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POUR   LE   CINQUIEME  DIMANCHE 
APRÈS  LES  ROIS. 

Sur  r Enfer, 

Colli^ite  primùtn  zizania  ,  &  alligate  ea  in  fafciculos 
ad  comburendum. 

Cueille-^  premièrement  l'ivraie ,  &  lie\-liï  en  petites 
gerbes  pour  hrùler.    (  Matth.  ij.  ) 

L  n'eft  pas  difficile  ,  M.  F.,  de 
comprendre  le  fens  de  cette  para- 
bole que  J.  C.  nous  propofedans 
l'Evangile  de  ce  jour.  Cette  ivraie 
mêlée  avec  le  bon  grain   qu'il 
veut  qu'on  laifTe  croître  jufqu'à  la  moifTon  , 
nous  repréfente  les  pécheurs  qui  font  pendant 
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celte  vie  mêlés  avec  les  bons.  Dieu  fouffre 
le  mélange  des  uns  &.  des  autres  ,  pour  des 
raifons  ,  dit  S.  Augurtin ,  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  de  pénétrer.  Mais  après  la 
morr ,  au  jugement  de  Dieu,  qui  fera  le 
temps  de  la  moifTon ,  l'ivraie  fera  féparée 
du  bon  grain  ,  les  raéchans  d'avec  les  bons. 
Mais,  hélas  !  que  leur  fort  fera  bien  diffé- 
rent !  les  bons ,  comme  le  bon  grain  ,  fe.-'onî 
placés  dans  le  grenier  du  père  d«  famille  ; 
ils  iront  jouir  dans  le  Ciel  du  bonheur  qu'ils 
auront  mérité  ;  &.  les  méchans,  liés  comme 
desfaifceaux  ,  feront  précipites  dans  le  fond 
des  Enfers  :  AUigate  ,  &c. 

Telle  eft  la  tin  malheureufe  des  pécheurs: 
un  Enfer  éternel  ;  voilà  le  terme  fatal  où 
doivent  aboutir  leur  vie  crimineiîe  ,  leurs 
joies  ,  leurs  plaifirs  ;  telle  efl:  déjà  la  trifte 
deftinée  de  ceux  qui  font  morts  dans  la  dif- 
grace  de  Dieu.  Telle  fera  la  vôtre  ,  pécheurs 
qui  m'ccoutez.  ,li  vous  ne  vous  convertiiîez , 
h  vous  ne  retournez  à  Dieu  par  une  lîncere 
pénitence.  C'eft  donc  pour  vous  engager  à 
cetre  pénitence  ,  que  je  viens  aujourd'hui 
ouvrir  à  vos  yeux  les  abymes  éternels.  D^C" 
cendez-y  en  efprit,  pendant  la  vie  ,  vous 
dit  l'Efprit  Saint  :  c'eft  le  moyen  de  n'y  pas 
defcendre  après  11  mort ,  ajoute  S.  Bernard  : 
Defcenlant  in  infemum  viventes  ut  non  def- 
cendant  morientes.  Allez  apprendre  des  ré- 
prouvés à  penfer  jufte  fur  les  chofes  du 
inonde,  fur  les  biens  ôc  les  plaifirs  du  monde; 
c'eft  de  ce  point  de  vue  que  vous  deve^ 
les  envifager ,  pour  en  concevoir  un  fou- 
verain  mépris. 


Sur  VEnfer,  ^ 

Rien  de  plus  capable  que  la  penfée  de 
l'Enfer  pour  vous  détourner  du  pé^hé  ,  &, 
vous  porter  à  la  vertu.  Mais ,  hélas  !  com- 
ment traiterai-je  une  vérité  li  effrayante? 
Quel  ordre  peui-on  funre  dans  un  fujet 
qui  ne  préfenre  que  défordre,  qu'une  con- 
fution  trternelle  ?  Pour  remplir  néanmoins 
-mon  defftin  ,  je  fuisrai  les  idées  que  les 
Doéleurs  &.  les  Percs  de  la  vie  fpirituelle 
qui  ont  traité  cette  matière  ,  nous  en  ont 
données.  Ils  diftingueni  deux  fortes  de  peines 
qii'on  fouftVe  en  Enfer  ;  la  première  eli  la 
peine  du  dam  ,  qui  confifte  dans  la  priva- 
tion de  Dieu  ;  &i  l'autre  efl:  la  peine  du 
fens ,  qui  coniîfte  dans  les  vives  douleurs 
qu'on  y  endure;enfîn  ,  la  durée  de  ces  peines 
qui  fera  éternelle.  Voila  en  peu  de  mots  ce 
quec'eft  que  l'Enfer.  Le  pécheur  dans  l'En- 
fer féparé  de  Dieu  :  quelle  perte  .  Ce  fera 
mon  premier  Point.  Èe  pécheur  dans  l'En- 
fer ,  accablé  de  toutes  fortes  de  maux  :  quel 
fupplice  !  Ce  fera  mon  fécond  Point.  Le 
pécheur  dans  l'£nf<ir  ,  éternellement  mifé- 
rable, éternellement  foiifFrant:  quelle  durée! 
Ce,  fera  mon  troiiieme  Point.  Ce  fujet  eft 
trop  va<}e  pour  être  renfermé  dans  une  feule 
inftruclion  ;  attachons- nous  aujourd'hui  aa 
premier  chef,  qui  eft  la  peine  du  dam  ^ré- 
fervant  les  autre'  pour  d'autres  inftructions. 
I.  Point.  (  *  )  Quelle  eft  ,  M.  F.  ,  la  fur- 
prife  8c  la  confternation  d'un  homme  qui 
po/îedoit,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  des  biens 
en  abondance,  qui  goùtoit  les  plaifîrs  de  la 
vie,  les  douceurs  d'une  agréable  focïété, 
(  *  )  Chaque  Point  peut  fervir  pour  un  Prône. 
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&  qui  fe  voit  tout-à-coup  tranfporté  dans 
•un  pays  inconnu  &  barbare  ,  réduit  à  une 
affreufe  indigf^nce,  fans  amis,  fans  appui  , 
environné  d'ennemis  cruels  qui  ne  cherchent 
qu'à  le  tourmenter  ,  &.  qui,  comme  autant 
des  bêres  féroces ,  voudroient  le  dévorer  , 
fans  qu'il  puifTe  trouver  du  fecours  pour  fe 
défendre  ,  8c  fans   efpérance   de    recevoir 
jamais  aucun  foulagement  dans  fa  mifere? 
Tel,  Se  mille  fois  plus  tragique  encore  ,  e{ï 
le  fort  d'une  arae  que  la  mort  a  furprife 
en  état  de  péché  ,  &  qui  fe  voit  tout-à-coup 
précipitée  dans  l'Enfsr  ,  dénuée  de  tout  bien , 
Se  devenue  la  proie  des    Démons  qui  ne 
s'occuperont  qu'à  la  tourmenter   pendant 
toute  l'éternité.  Ah!  qui  pourroit  exprimer 
la  donfternation  de  cette  ame  à  fon  entrée 
dans  l'Enfer,  fur- tout  lorfqu'elle  y  eft  pré- 
cipitée fans  y  avoir  penfé  ,  comme  il  arrive 
à  ceux  qui  meurent  de  mort  fubite    dans 
l'état  de  péché  mortel  ,  qui  s'endorment  en 
cet  état  dans  leur  lit ,  &.  qui  à  leur  réveil 
fe  trouvent    dans  l'Enfer  fur  des  brafiers 
ardens;  quelle  eft,  dis-je  ,  leur  furprife,  leur 
défolation  ?  Me  voici  donc  dans  l'Enfer  ,  dit 
ce  réprouvé  ,  dont  )'ai  oui  i\  fouvent  parler , 
dont  j'ai  été  tant  de  fois  menacé  ,  où   j'ai 
même  craint  bien  des  fois  d'y  tomber!  Ah  ! 
ce  n'elt  pas  un  fonge ,  m'y  voici  pour  tou- 
jours ;  l'Enfer  eft  ma  maifon  ,  ma  demeure 
éternelle  :  Infernus  domus  mea  eft.  {Job.  17.) 
O  cruelle  habitation  où  mes  iniquités  m'ont; 
réduit!  &.  d'où  il  ne  me  fera  jamais  permis 
de  fortir  :  Infernus  domus  mea  eji.  Que  font 
donc  devenues  ces  autres  demeures  ^  ces 
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maifons  que  j'ai  pris  tant  de  peines  à  édifier  ? 
Falloir- il  tant  me  fatiguer  pour  les  autres , 
pour  n'avoir  qu'une  prifon  de  feu  pour  ma 
demeure.^  Où  font  ces  biens,  cet  or,   cet 
argent  que  j'ai  amafrés,  ces  hériiages  que 
j'ai  acquis?  Hélas  !  ils  font  palTés  comme 
l'ombre  &.  la  fumée  ;  ils  ne  font  plus  à  mon. 
efprit  que  comme  un  vain  fantôme  qui  a 
difparu  ;  je  m.e  vois  réduit   au  même  étar 
que  ceux  qui  ont  fongé  qu'ils  étoient  riches , 
&.  qui  fe  trouvent  à  leur  réveil  dans  une 
affreufe  indigence  :  Dorvuerunt  fovtnum  fuum, 
&  nihil  invenerunt  viri  divitiarum  in  manibus 
fuis.  (  Pfal.  75.)  Telle  eft ,  M.  F.-,  la  dé- 
plorable fituation  d'un  réprouvé  dans  i'En- 
fer.  Tout  eft  pa/Té  pour  lui:  plus  de  biens  , 
plus  de  plûifirs  ,  plus  d'amis  qui  fe  rëiosulent 
avec  lui  dans  la  profpérité  ,  ou  qui  iv."  con- 
fôlent  dans  l'adverfité.  Mais  ce  qui  l'aiTiige 
«ncore  plus  ,  ce  n'eft  pas  tant  la  perte  des 
biens  temporels ,  puifqu'après  tout,  l'expé- 
rience  nous  fait  voir  tous  les  jours    qu'il 
les  faut  quitter  ,  &.  que  l'on  n'emporte  rien 
avec  foi  après  la  mort.  Ce  qui  fait  donc 
fon  plus  grand  fupplice  ,  c'eft  que  non  feu- 
lement il  a  tout  perdu  fur  la  terre,  mais 
encore  qu'il  a  perdu  le  plus  grand  de  tous 
les  biens ,  le  fouverain  bien ,  qui  eft  Dieu 
lui-même  ,  qui  devoit  le  rendre  éternelle- 
ment heureux.  Ce  fera-là  ,  M.  F. ,  le  vrai 
malheur  de  tous    les    réprouvés  dans   les 
Enfers  ;  le  plus  grand  (ujet  de  douleur  ne 
fera  pas  pour  ceux  qui  auront  été  riches  , 
d'avoir  perdu  des  biens  péri/Tables  ,  parce 
qu'ils  ne  dévoient  pas  les  pofTéder  toujours  j 
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ce  ne  fera  pas  non  plus  un  fujet  d'afFli(5lion 
pour  les  pauvres  ,  puifqu'iis  ont  été  déjà 
pendant  leur  vie  privé-s  des  biens  du  monde  ; 
mais  le  fouverain  malheur  de  fous  ,  fera 
la  perte  d'un  Dieu  qui  devoit  faire  leur 
bonheur,  &.  qu'ils  ont  perdu  par  leur  faute. 
Un  Dieu  perdu,  &  un  Dieu  perdu  par  fa 
faute  !  voilà  ,  M.  F.  ,  ce  que  nous  appel- 
ions dans  les  réprouvés  ia  peine  du  dam. 
Tâchons  de  vous  en  faire  concevoir  la  ri- 
gueur. 

ï.  Que  l'homme  s'éloigne  de  Dieu  fans 
regret  pendant  la  vie  ,  qu'il  perde  fans  dou- 
leur fa  grâce  &.  fon  amitié  ,  il  ne  faut  pas 
en  être  furpris.  Occupé  qu'il  eû  des  objets 
fenlibîes  ,  entraîné  par  le  plaifir  ,  étourdi 
par  le  tumulte  des  parlons  ,  il  perd  aifé- 
inent  de  vue  le  fouverain  bien,  il  aÛ  peu 
louché  de  fes  innnies  amabilités ,  i{u'il  ne 
connoît  que  d'une  manière  obfcure  &  énig- 
matique,  comme  dit  l'Apôtre.  Si  les  re- 
mords de  fa  confjience  lui  font  quelquefois 
fentir  la  grandeur  de  la  perte  qu'il  a  faite 
en  ofFenfant  Dieu  ,  il  tâche  de  s'étourdir  , 
&.  de  fe  dédommager  dans  les  créatures  ; 
il  cherche  dans  fcs  biens  &  fes  pîaiilrs  de 
quoi  diltraire  fon  eforit  des  penfées  affli- 
geantes qui  lui  font  fentir  fon  malheur. 

Mais,  pécheurs  aveugles,  que  vos  penfées 
feront  bien  différentes,  lorfque  les  nuages 
feront  diffipés ,  &:  que  la  mort  aura  levé  ce 
bandeau  fatal  qui  vous  bouche  les  yeux  , 
&  vous  empêche  de  voir  l'excellence  du 
bien  que  vous  perdez  par  le  r.éché  !  Alors 
votre  ame  dégagée  des  objets  fenlîbles  qui 
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l'occupoient  pendant  la  vie  ,  féparée  de  ce 
corp«;  mortel  qui  rappefaniifToit  vers  la  terre, 
connoîtra  clairenneni  la  perte  qu'elle  aura 
faite  en  perdant  Dieu  ,  parce  qu'elle  verra 
dans  Dieu  qu'elle  a  perdu  un  objet  infini- 
ment bon  ,  intininnent  aimable,  feul  capable 
de  la  rendre  heureufe.  Elle  connoîtra  que 
lui  feul  étant  un  bien  infini  qtii  renferme 
tous  les  biens ,  pouvoit  feul  remplir  la  val^a 
étendue  de  fes  defîrs.  Elle  ne  pourra  plus 
chercher  de  confolation  dans  les  créatures  , 
dans  ff  s  biens ,  fes  amis ,  fes  plaifirs  qui 
lui  auront  échappés  comme  un  fonge  ;  ainfi, 
n'étant  plus  occupée  ,  ni  diftraite  par  aucua 
objet  créé  qui  puiffe  la  charmer,  elle  fixera 
toute  fon  attention  au  bien  fouverain.  Elle 
fouhaitera  de  le  poiïeder  ;  elle  s'y  portera 
avec  des  defirs  mille  fois  plus  impétueux 
qu'un  feu  renfermé,  à  qui  on  donne  un 
libre  effor,  ne  tend  à  fa  fphere.  Mais  plus 
elle  s'y  portera  ,  plus  elle  defirera  de  te 
pofléder  ,  plus  elle  en  fera  rebutée  ,  rejeiée» 
Elle  verra  que  le  péché  a  mis  entre  Dieu  Se 
elle  un  chaos  immenfe  qu'elle  ne  pourra 
pénétrer.  Voilà  ce  qui  fera  fécher  de  dou- 
leur le  pécheur  réprouvé  :  Peccator  videbit 
&  irafcetur,  dentibus  fuis  /remet  &  tahefcet  , 
defiderium  peccator  um  péri  bit.  Il  fentira  âc 
fon  coté  des  defirs  véhémens  de  s'unir  à 
Dieu  comme  à  fon  centre,  &.  il  éprouvera 
du  côté  de  Dieu  les  rebuts  les  plus  amers  : 
Defiderium  peccatorum  peribit.  Non  ,  lui  dira 
le  Seigneur ,  vous  n'aurez  jamais  de  part 
avec  moi  ;  je  ne  vous  connois  point  :  vous 
m'avez  refufé  votre  amour  pendant  la  vie  y 
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vous  vous  êtes  éloignés  de  moi ,  c'eû  ce  qui 
a  fait  la  malice  de  votre  péché  ;  mais  je 
m'éloigne  à  mon  tour  de  vous ,  c'eft  ce  qui 
fera  votre  fupplice  pendant  l'éternité  :  je 
vous  refuferai  pour  toujours  mon  amour  ; 
vous  ne  ferex  plus  mon  peuple  ,  ni  mon 
enfant  ;  je  ne  ferai  plus  votre  Dieu  ni  votre 
Père  :  Voca  nonien  ejus ,  non  populus  meus. 
(  Ofée  ï.  )  Quel  coup  de  foudre  ,  quel  cha- 
grin pour  une  ame  qui  fe  verra  ainfi  rebutée 
de  Ton  Dieu  !  Repréfentez-vous,  M.  F. ,  la 
défolation  d'une  époufe  qui  a  perdu  fon 
époux  qu'elle  aimoit  tendrement ,  ou  l'af- 
flidlion  d'un  enfant  à  qui  la  mort  a  ravi  le 
meilleur  des  percs  ;  ce  n'efl:  rien  en  com- 
paraifon  de  la  douleur  d'une  ame  féparée 
de  fon  Dieu,  le  plus  aimable  des  époux, 
le  plus  tendre  des  pères.  Etre  éloigné  d'un 
objet  qu'on  connoît  intinim.ent  aimable  8c 
que  l'on  voudroit  pofTéder;  defirer  toujours 
cet  objet ,  fans  efpérance  de  le  pofleder 
jamais ,  tel  efl:  le  déploi  able  fort  du  réprouvé 
dans  l'Enfer.  Pour  comprendre  ce  malheur, 
il  faudroiî  pouvoir  comprendre  ce  que  c'eft 
que  Dieu;  car  de  même  que  le  fouverain 
bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel  ,  fera  de 
pofleder  Dieu  ;  le  fouveram  malheur  des 
réprouvés  dans  l'Enfer,  fera  d'être  privé 
de  Dieu.  Si  l'on  y  pouvoit  pofTéder  Dieu , 
l'Enfer,  malgré  fes  effroyables  fupplices , 
cefferoit  d'être  Enfer.  Oui ,  j'ai  perdu  Dieu  , 
dira  cette  ame  infortunée ,  &c  en  le  perdant 
j'ai  tout  perdu.  Beau  Ciel,  pour  lequel  j'étois 
fait ,  jamais,  non  ,  jamais  je  ne  te  verrai  ! 
O  charmante  patrie ,  tu  m'es  fermée  pour 
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toujours  ;  un  trône  de  gloire  m'y  etoit 
préparé  ,  &c  m'en  voilà  exclus  pour  Téter-' 
niré  !  Chers  parens ,  chers  ainis  qui  en  êtes 
les  heureux  hsbitans  ,  je  vous  ai  dit  un 
éternel  adieu  ;  jamais  je  ne  jouirai  avec 
vous  de  la  préfence  de  mon  Dieu  ,  jamais 
je  ne  goûterai  de  ce  torrent  de  délices  donc 
vous  êtes  inondés  :  c'en  efl:  fait ,  j'ai  tout 
pertu  ,  &  ma  perte  ti\  irréparable.  Et  ce 
qui  me  rend  inconfolable  dans  mon  malheur, 
c'eft  que  j'en  fuis  moi-même  l'auteur  ,  c'eft 
par  ma  faute  que  j'ai  perdu  le  bien  fou- 
verain  :  Perditio  ma  ,  Ifraè'l.  (  Ojee  13.  ) 
Deuxième  circonflance  qui  nous  marque  la 
peine  du  dam. 

II.  C'tft  un  fujet  de  confolation  dans  les 
maux  de  cette  vie,  de  favoir  qu'on  n'a 
aucune  part  à  la  caufe  qui  les  a  produits  r 
on  n'eft  pas  toujours  criminel  pour  être 
malheureux.  TJous  voyons  fouvent  que  les 
plus  juftes  même  font  affligés  par  des  acci- 
dens  imprévus ,  ou  par  la  malice  de  leurs 
ennemis,  ou  par  la  main  de  Dieu  même  , 
qui  veut  éprouver  leur  vertu  parla  tribula- 
tion.  Mais  ils  trouvent  dans  le  témoignage 
d'une  bonne  confcience  ,  une  onflion  falu- 
laire  qui  tempère  bien  les  amertumes  de 
leurs  fouffrances  :  fi  au  contraire  on  eft. 
malhcHreux  par  fa  faute  ,  fi  par  fa  mai.;- 
Vaife  conduite  on  a  perdu  fes  biens  ,  fon 
crédit,  fa  réputation  ,  fa  bberté ,  fa  fanté  ; 
c'eftce  qui  caufe les  chagrins  les  plïjs  amers» 
les  regrets  les  plus  fenfibles ,  &.  ce  qui  eft 
même  capable  de  changer  de  légères  peints 
en  des  douleurs  accablantes, 
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Telle  ert,  M.  F,  ,  l'afîîigeante  fîtuation. 
d'un  réprouvé  dans  l'Enfer.  Il  ne  peut  attri- 
buer à  d'autres  qu'à  lui-inème  Ton  malheu- 
reux fort.  Sans  cefTe  le  ver  rongeur  de  fa 
confcience,  qui,  au  langage  de  l'Ecriture, 
ne  meurt  jamais ,  lui  fera   ces  amers    re- 
proches :  C'eft  toi ,  malheureux,  qui  eft  l'ar- 
tifan   de    ton  infortune  ;  tu   ne  dois    l'en 
prendre  qu'à  toi-même  ,  de  la  perte  irrépa- 
rable que  tu  as  faite  de  ton  Dieu.  11  ne  tenoit 
qu'à  toi  de  le  pofl'éder éternellement  dans  le 
Ciel,  de  régner  avec  les  Saints  qui  y  font 
maintenant  :  la  porte  t'en  ttoit  ouverte  au/îî' 
bien  qu'aux  autres  ;  mai?  (u  n'as  pas  voulu  y 
entrer,  tu  a.s  quitté  la  voie  qui  pouvoit  t'y 
conduire ,  pour   fuivre   la  loi  large  qui  t'a 
conduit  à  la  perdition  :,  Perditio  tua  ,  Ijrael. . 
(  Ojèe  13.)  Ah!  infeoie  ,  falloit-il  pour  des 
biens  fragiles  qui  n'ont  fait  que  paÀer  entre 
tes  mains ,  pour  un  fade  ptailîr  dont  il  ne 
rt^-i.  que  le  trirtefouvenir  ,  falloit-il  perdre- 
des  biens  éiernels ,  des  dél!c«s  ineffables 
dont  tu  jouirois  maintenant  dans  le  féjour 
de  la  gloire }  Gujlavi  pauluUim  mellis  ,  &  ecce.- 
morior.  {  i.  Reg.   14.)  Ealioii- il  s'attacher  ■ 
à  une  indjgne  créature  par  préTérence,  au 
Créateur,  qui  pouvoit  feul  remplir  la  varte 
•tendue   de    tes    defirs  ?    Reconnais-  donc 
maintenant  combien  il  eu  trille    &   antior. 
d'avoir,  abandonné  ion  Dieu,  puirqu'il  t'a 
abandonné  à   Ton.  tour,  &.  qu'il  l'a   pour 
jamais  rejeté  de  fa  divine  face  :  Siiio  &  vide;: 
quia  riiiplum  &>  amarum  e(î  dereliquijfe  te  Deum  . 
ïuum.  {Jerem.  2.)  .Ah!  que  ces  reproches,. 
M  F. ,  cauferom  de  douleiir  &  d'amernime 


Sur  l'Enfer,  1 1 

an  réprouvé!  que  ces  remords  feront  Te n- 
fibles  &  cuifans  !  car  il   n'en  fera  pas   de- 
ceux-là  comœedeceux  que  laconfciencefait 
à  préfent  aux  pécheurs.  Pendant  cette  vie, 
l'ame  du  pécheur  fort,  pour  ainli  dire,  d'elle- 
îTiôrae  i  dit  S.  Bernard  ,  en  fe  répandant  fur- 
ies objets  extérieurs  ;  d'où  il  arrive  que  le 
ver  de  confcience  ne  fait  que  de  légères 
piquures,  ne  touche,  pourainfi  dire,  que  la. 
fuperficie;  mais  dans  l'Enfer,  l'ame  renfer- 
mée en  elle-même ,  n'ayant  plus  de  portes^ 
pour  fonir  Se  fe  di/îîper,  fentira  toute  lat 
rigueur  &,  la  pointe  des  remords  de  cons- 
cience; elle  en  fera  environnée,  pénétrée  de- 
toute  part  ;  de  quelque  côté  qu'elle  fe  re«- 
tourne  ,  elle  fe  roulera  dans  les  épines  quf 
pénétreront  fi  avant  dans  fa  fubfîance,  qu'elle 
ne  pourra  plus  les  arracher.  Sans  cefTe  elle  fe- 
repréfentera  ,  elle  fj  reprochera  les  péchés- 
qu'elle  a  commis,  l'abus  qu'elle  a  fait  des; 
grâces  de  fon  Dieu.  Les  péchés  qu'elle  a, 
commis  fe  préfenterontà elle,  non. pas  con- 
fufément ,  ni  les  uns  après  les  autres  ;  mais> 
clairement,  tous  enfemble  &  dans  toute  leur- 
difformité,  &.  lui  diront:  Nous  reconnois-tUi 
bien  maintenant  ?  c'eft  toi  qui  nous  as  faits  j^, 
nous  fommes  tes  œuvres  ;  Opéra  tua  fumus,. 
Reconnois  tu  ,  orgueilleux  ,  cette  ambition», 
démefurée  que  tu  traitois  de  noble  émula- 
tion }  Avare,  reconnois  tu  cette  fordide  ava- 
rice que  tu  cachoisfous  le  voile  d'une  pru-- 
dente  économie  ?  Impudique,, reconnois-tife 
cesvoluptésbrutalesque-tu  regardoiscomme^ 
des  foiblefîl's  pardonnables .''  Vindicatif,  re— 
eiînnpiç-iu  ces  haines,  ces  rancunes^,  ces» 
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vengeances  que  tu  prenois  pour  grandeur 
d'ame  ,  pour  fentiment  d'honneur  ?  Ah  l 
cruel  péché  ,  en  vain  préfentc-tu  mainte- 
nant au  pécheur  des  plailirs  trompeurs ,  tu 
deviendras  un  jour  Ton  bourreau  dans  l'En- 
fer ;  après  avoir  fait  fes  délices  fur  la  terre  , 
tu  feras  fon  fupplice  éternel  ,  parce  qu'il 
verra,  ce  pécheur,  que  pour  avoir  goûté 
un  moment  de  douceur  qui  t'accompagne  , 
il  a  perdu  fon  Dieu  ,  fon  bonheur  fouve- 
rain  ,  il  efl:  tombé  dans  les  horreurs  d'une 
mort  éternelle  :  Gujîans  Qufiavl  pauluUun 
r.iellis  ,  6'  ecce  morior. 

Ce  qui  affligera  encore  le  réprouvé  ,  fera  " 
la  vue  des  grâces  dont  il  a  abufé,  grâces 
précieu fes  avec  lefquelles  ilpouvoit  mériter 
la  poflTeflîon  de  Dieu,  &  qui  n'ont  fervi  qu'à 
le  rendre  plus  criminel  &  plus  malheureux, 
îl  verra  que  Dieu  ne  l'ayant  créé  que  pour 
îe  rendre  heureux,  il  lui  avoit  donné  toutes 
les  grâces  nécefTaires  pour  arriver  à  ce  bon- 
heur. Il  n'étoit  queftion  que  de  garder  les 
commandemens  que  Dieu  lui  avoit  impofés: 
ces  commandemens  n'avoient  rien  d'impôt- 
£h\e  ;  au  contraire  ,  le  joug  du  Seigneur 
<ftoit  doux  &.  léger  ,  le  chemin  du  Ciel  n'étoit 
pas  fi  difficile  qu'il  fe  l'imaginoit:  s'il  y  avoit 
quelques  difficultés  à  furmonter  dans  la 
Voie  du  falut  ,  la  grâce  du  Seigneuries  lui 
applaniiîbit  ;  grâces  qu'il  a  reçues  en  abon- 
dance dans  le  iéin  du  Chriftianirme,  ou  qu'il 
n'a  tenu  qu'àlui  de  recevoir  &.  de  puifer 
dans  leur  fource,  qui  font  les  Sacremens. 
Mais,  htlas  !  dira-t-il,  en  fe  défefpérant  , 
au  lieu  de  profiter  de  ces  grâces ,  je  les 
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ai  négligées ,  ou  rendues  inutiles  par  l'abus 
que  j'en  ai  fait;  j'ai  profané  les  Sacremens 
qui  dévoient  me  fanélifier  ;  j'ai  foulé  aux 
pieds  le  fang  d'un  Dieu ,  qu'il  avoit  répandu 
pour  me  fauver.  Combien  de  falutàires  inf- 
truclions  dont  je  pouvois  profiter  pour  mon 
falui ,  &c  que  j'ai  méprifées  ?  Combien  de 
bons  exemples  que  j'ai  eus  fous  mes  yeux  , 
quim'animoient  à  la  pratique  de  la  vertu,  &. 
dont  je  me  fuis  moqué  ?  Combien  de  fois 
Dieu,  qui  me  cherchoit  dans  mes  égaremens , 
m'a-t-il  parlé  au  cœur  pour  me  convertir  , 
8c  j'ai  été  fourd  à  fa  voix?  En  tel  temps  , 
en  tel  lieu  ,  je  me  fouviens  qu'entendant 
parler  des  terribles  châtimens  que  j'endure, 
je  formai  la  réfolution  de  changer  de  vie , 
de  renoncer  au  péché,  à  cette  occafion  qui 
m'a  perdu.  11  ne  tenoit  qu'à  moi  de  mettre 
en  exécution  ces  bons  defTeins;  il  ne  falloit 
que  le  foupir  d'un  cœur  contrit  &.  humilié, 
une  larme  de  pénitence  pour  effacer  tous 
mes  péchés;  il  ne  falloit  qu'un  peu  de  bonne 
volonté  pour  me  détacher  du  péché  ,  du 
monde  &.  de  fesplaifirs.  J'ai  eu  tout  le  temps 
nécefîàire  pour  travailler  à  mon  falut  ;  Dieu 
m'a  attendu  avec  patience,  il  m'auroit  reçu 
encore  avec  bonté ,  ii  j'eufTe  profité  de  ce 
dernier  moment  qui  a  précédé  ma  lïiort  ; 
mais  ms  voilà  dans  la  nuit  fstule  où  je  ne 
peux  plus  rien  faire  pour  mon  falut;  plus 
de  temps ,  p!us  de  Sacremens,  plus  de  grâces 
à  efpérer;  c'eft  donc  par  ma  faute  ,  par  ma 
feule  faute  que  j'ai  perdu  le  célel^e  héritage 
qui  m'étoit  deflinë,  il  n'y  en  a  plus  poiir 
moi ,  jamais  je  ne  verrai  Dieu ,  jamais  je 
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ne  jouirai  de  fa  préfence?  O  rage!  ô  àéCcC- 
poir  !  que  ne  puis-je  me  délivrer  de  cette 
penfée  importune?  C'eft  à  moi  feul  que  je 
dois  m'en  prendre  ,  li  je  fuis  éternellement 
malheureux  ;  Perdido  tua  ,  Ifraél. 

Mais  non  ,  M.  F'.  ,  cette  cruelle  penfée 
ne  quittera  jamais  le  réprouvé;  il  en  fera 
toujours  occupé  ,  affligé  ,  tourmenté  :  elle 
fera ,  dit  S.  Ambroife ,  un  de  fes  plus  grands 
fupplices  ;  car  s'il  pouvoit  fe  dire  à  lui-même. 
qu'il  n'eft  pas  l'auteur  de  fon  infortune  ,  fes 
peines  lui  fcroient  moins  infupportables  ;, 
mais  les  reproches  continuels  qu'il  fe  fait , 
l'agitent  fi  cruellement  ,  que  quand  il  n'y 
auroit  point  de  Démons  pour  le  taire  fouf- 
frir ,  il  fera  lui-même  Ton  propre  bourreau. 

Ain.^,  M  F.,  qu'attendcz-vouspour  met- 
tre ordres  aux  affaires  de  votre  confcience? 
Attendez-vous  que  vous  ayie^  le  même  fort 
que  ces  mallieurfcux  ,  pour  faire  de  férieufesi 
réflexions  fur  la  vanité  des  chofes  du  monde, 
fur  la  laideur  du  péché,  fur  le  prix  de  la 
grâce  ?  Ah  !  plutôt  prévenez  ce  malheur  ,  en 
taifant  maintenant  d'une  manière  falutaire  ,. 
ce  que  vous  feriez  pour  lors  inutilement;  &. 
pour  en  venir  à  la  pratique,  entrez  dans  les 
fentimens  d'un  réprouvé  ;  fubftituez  vos 
lumiieres  aux  fiennes  pour  envifag^r  dans  le 
même  point  de  vue  que  lui,  les  biens  ,  les 
pîaifirs  >  les  honneurs  du  monde;  demandez- 
lui  ce  qu'il  penfe  des  uns  &  des  autre?.  Ah  î 
que  fes  penfées  fon  maintenant  bien  diffé- 
rentes !  Ce  qui  éioit  autrefois  l'objet  de  fon 
eftime  &  de  fes  delîrs ,  eft  devenu  l'objet  de- 
fes  mépris  &.  de  fon  aveilTon ,  comice  aiu 
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contraire  ce  qu'il  avoit  autrefois  en  averfion  , 
feroit  maintenant  Tes  plus  chères    délices. 
Hélas  !   de   quoi   nous   fervent  à  préfent  , 
difent  ces  nches  du  liecle ,  l'abondance  des 
biens  que  nous  avons  pofledés ,  le  fafte  des 
grandeurs  où   nous  avons  été  élevés,  les 
charmes  des  plaiiirs  que  nous  avons  goûtés  ? 
Quid profuit Jhperhia  ?  aut  divitiarum  Jadantia 
quid  coniulit  nobis  ?  {Sap.  5,)  Ne  vaudroit-il 
pas  mieux  pour  nous  d'avoir  été  pauvres  &. 
miférables  fur  la  terre  ,  pour  être  heureux 
dans  le  Ciel ,  que  d'avoir  joui  d'une  abon- 
dance dont  il  ne  nous  refte  qu'un  trifte  fou- 
venir  ,  &  qui  a  été  fuivie  du  dernier  mal- 
heur où  nous  fommes réduits?  Voilà, devez- 
vous  dire  quand  vous  êtes  fur  le  point  de 
contenter  vos  pa/Rcns ,  ce  qui  m'en  reftera 
dans  l'Knfer.  Si  les  damnés  pouvoient  main- 
tenant revenir  fur  la  terre  ,  les  verroit-on 
emprefles  après  les  biens  &  les  plaiiirs  du 
monder  les  verroit  on  dans  les  afTembîées 
profanes ,  les  jeux,  les  fpeétacles  ?  Quel  m.é- 
pris  au  contraire  ne  feroient-ils  pa^  paroître 
pour  les  biens  de  la  terre  !  Quel  amour  pour 
les  humiliations  6c  les  fouffrances  !  quelle 
afîîduiré  à  la  prière,  à   viiner  les  Eglifes, 
à  fréquenter  les  Sacremens!  Quelle  exacfli- 
t'ude  a  remplir  les  devoirs  du  Chriftianifme  î" 
îl  n'y  auroit  point  â-c  pénitence  qui  les  re- 
butât,  point  dy  difgrace  qui  les  affligeât, 
point  d'obftaclts  qu'ils  ne  AirmontafTent  pour: 
éviter  de  retomber  dans  le  mêm.e  inalneur. 
Si  ces  miférahjes  avoient  feulement  une  par- 
tie du  temps  que  vous  employez  li  mal ,  que 
TOUS  perdez  dans   l'bihveté  ,   ou  dans  ia. 
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pourfuite  des  bagatelles  du  ïiecle ,  avec  quel 
foin  n'en  ménageroient-ils  pas  les  momens , 
pour  gagner  le  Ciel  qu'ils  ont  perdu?  C'eft 
la  feule  affaire  qui  les  occuperoit ,  Se  sûre- 
ment ils  viendroient  à  bout  d'y  réuffir  :  or, 
ce  qui  n'eft  qu'u^ne  fuppofition  pour  eux,  qui 
n'arrivera  jamais ,  eft  une  vérité  pour  vous  ; 
la  grâce  qui  leur  fera  pour  toujours  refufée, 
vous  eft  accordée  :  faites- vous  donc  fages  à 
leurs  dépens  ;  mettez  à  profit  le  temps  &  les 
grâces  que  le  Seigneur  vous  donne  encore  ; 
penfez  comme  feroient  ces  miferables ,  s'ils 
étoient  en  votre  place;  ne  cherchez  &  n'ef- 
timez  d'autres  biens  que  les  biens  éternels. 
Dieu  fcul  mérite  votre  attention  &.  votre 
amour;  lui  feul  peut  vous  rendre  heureux: 
attachez-vous  donc  à  lui  ,  &.  ne  vous  en 
féparez  jamais  par  le  péché  ,  û  vous  ne  vou- 
lez pas  en  être  féparés  pendant  l'éternité. 
Si  vous  avez  eu  le  malheur  d'encourir  fa 
difgrace  ,  recourez  à  lui  par  une  prompte 
pénitence  ,  crainte  d'être  furpris  par  la 
mort  dans  l'état  de  péché.  Car  ii  vous  y  êtes 
furpris ,  il  n'y  aura  plus  de  reftburce  ni  def- 
pérance ,  comme  il  n'y  en  a  plus  pour  les 
réprouvés  qui  font  dans  l'Enfer  :  In  inferno 
nulla  ejl  redemptio.  Ecoutez  la  voix  de  votre 
confcience  qui  vous  preffe  de  vous  donner 
à  Dieu  Oaiffez- vous  toucher  par  fes  remords 
pendant  la  vie  ,  fi  vous  ne  voulez  en  reffen- 
lir  les  reproches  pendant  l'éternité.  Ecoutez 
ce  que  vous  dit  cette  confcience  ,  quand 
vous  êtes  fur  le  point  d'offenfer  votre  Dieu  ; 
A  quoi  vous  expofez-vous ,  dit-elle,  pour 
un  fade  plaiiir ,  pour  un  vil  intérêt  ?  à 
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perdre  votre  ame ,  votre  Dieu ,  votre  bon- 
heur éternel. 

Ah  !  infenfés ,  ne  foyez  pas  fi  cruels  à 
vous-mêmes  :  fi  vous  étiez  maintenant  dans 
l'Enfer,  quel  regret  n'auriez- vous  pas  d'avoir 
contenté  cette  pafiïon  brutale, d'avoirretenu 
ce  bien  d'autrui ,  de  vous  être  vengés  de  cet 
ennemi  ?  Pourquoi  faire  maintenant  ce  qui 
vous  coûtera  un  repentir  éternel  ?  Ah  !  faites 
plutôt  tout  ceque  voudroient  avoir  fait  ceux 
dont  je  viens  de  vous  dépeindre  la  trifie 
deftinée,  &,  ce  qu'ils  feroient ,  s'ils  étoient 
fur  la  terre  5  ce  que  vous  feriez ,  fi  Dieu 
vous  avoit  tirés  de  l'Enfer,  après  y  avoir 
été  condamnés.  Car,  n'efi:-ce  p?.s  une  aufiî 
grande  grâce  ,  &  même  une  plus  grande  , 
qu'il  ne  vous  y  ait  pas  précipités  après  l'a- 
voir mérité,  que  de  vous  en  avoir  délivrés 
après  que  vous  y  feriez  tombés. 

Pratiques.  Regardez-vous donccomme 
une  maliieureufe  viélime  rachetée  de  l'En- 
fer ;  cette  vue  vous  infpirera  de  l'horreur  du 
vice  ,  &  vous  portera  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus ,  &:  particulièrement  de  celles  que 
l'Apôtre  S.  Paul  nous  recommande  dans 
l'Epître  de  ce  jour,  qui  font  l'humilité,  la 
miféricorde  ,  la  patience  :  Induite  ves  ficut 

eleâi  Dei  vifcera  mifericordice humilU 

îatem  ,  patuntiam.  (Col.  3.) 

Quel  fentimentd'humiliié  ne  doit  pas  vous 
infpirer  la  vue  de  l'Enfer  ,  que  vous  avez 
mérité  par  vos  péchés!  Vous  êtes  sûrs  d'avoir 
péché  ;  vous  pouvez  donc  dire  en  toute 
sûreté  :  J'ai  mérité  l'Enfer,  &.  j'y  ferois  déjà  , 
fi  Dieu  ne  m'avoit  épargné.  Vous  n'êtes  pas 
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sûr  fi  votre  péché  eft  pardonné;  peut-être 
méritez- vous  donc  enccre  l'Enfer.  Y  a-t-it 
orgueil ,  vanité ,  qui  puifTe  renir  contre  cette 
réflexion  ?  A  t  on  beaucoup  d'cflime  pour 
un  mif'érable  ,  condamné  à  mourir  par  un 
in ''âme  fupplice  •  En  devez-vous  avcir  pour 
vous  ,  qui  incrin.z  l'Enfer  .■* 

La  vue  de  I'Etif;r  doit  encore  vous  inf- 
pirer  dv^s  fentimens  de  m^réricorde  pour 
voire  prochain  ;  conl'idérant  la  bonté  de 
Dieu  ,  qui  ne  vou?  a  pas  punis  comme  vous. 
le  nîéritiez,  qui  vouf  a  épargnés  après  l'avoir 
cfFenfé  :  ne  devez- vous  pas  aufîî  svoir  des 
entrailles  de  inifericorde  pour  votre  pro- 
chain ,  Se  lui  pardonner  les  injures  qu'il 
vous  a  faites  ,  qui  font  bien  au  defTous  de 
celles  que  vous  a\ez  faites  à  Dieu  }  Douantes 
vobismeiiplls  ,  . .  .  .  ftcut  &  Dominus  doua' 
vit  vobis.  (  Ibid.  )  C'efl  le  moven  d'obtenir 
auprès  de  lui  votre  pardon.  Enfin  .  la  vue 
de  l'Enfer  doit  vous  eoL-ager  à  fouffrir  avec 
patience  tes  maux  de  la  vie  .  les  maladies  , 
les  revers  de  fi>rtune  .  l'abandon  de  vos 
amis  •  les  perfécutio^s  de  vos  ennemis.  Vous 
qui  avez  mérité  des  fupplices  éternels ,  pou- 
vez-vous  refufer  de  fouffrir  quelques  maux 
pafTagers  ,  quelques  momens  de  tribulation 
qui  peuvent  opérer  en  vous  un  poids  liOr 
menfe  de  gloire.  Amen. 


^ 
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Second    Point. 

POUR  UN  SECOND  PRONE.* 

Sur  l'Enfer. 

Ligatis  pedibus  &  manibus,  mitrite  eum  in  teneira» 
exreriores;  ibi  erit  Hetus  ,  &i  ftiirfor  dcmium. 

Jete^  cet  homme  ,  pieds  &  mains  lies  ,  dans  1er 
ténèbres  extérieures  :  là  il  y  aura  des  pleurs  (y  des 
grincemer.s  de  dents.  (  Matih.  22.  v.  u.  ) 

OUELLE  douleur  pour  un  fiomtne  qui  fe 
ilattuit  de  profiter  du  fellin  des  noces 
qu'un  Roi  avoir  p?éparé  pour  Ton  tils  ,  &. 
pour  Tes  conviés,  8i  qui  s'en  voit  honteufe- 
ment  chafTé  ,  pour  être  jeté  dans  les  ténèbres 
extérieures,  p.vce  qu'il  n'a  pas  apporté  à 
ce  feflin  la  robe  nuptiale  ! 

Tel  fera ,  M.  F.  ,  le  malheureux  fort  des 
pécheurs  qui  paroîtront  devant  Dieu  fans 
avoir  la  robe  nuptiale  ;  c'ert  à-dire,  la  grâce 
fan<fliHante  néceffaire  pour  entrer  dans  le 
Citrl  repréfenté  pnr  ces  noces  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile.  Non  feulement  ces 
pécheurs  feront  bannis  de  ce  feiWn  célefle  , 
de  ce  bienheureux  féjour  des  Elus;  mais 
ils  feront  condamnés  aux  ténèbres  de  l'En- 
fer ,  pour  y  ver  fer  des  pleurs ,  y  foufFrir  des 
grincemens  de  dents  ,  &  tous  les  tourmens 
les  plus  affreux.  Voilà  ,  pécheurs ,  à  quoi 
vous  devez  vous  attendre  ,  i\  vous  mourez 

(  ♦  ).  Ce  Prône  peut  j'eryir  pour  le  XIX.  Dimanche 
après  lii  Pentecôte. 
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dans  votre  péché  Ah  !  pouvez-vous  y  penfer 
fans  frémir,  &  fans  prendre  les  mefures  né- 
cefîàires  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ? 
Si  vous  n'êtes  pas  fenfibles  a  l'injure  que  le 
péché  fait  à  Dieu  ,  foyez-le  du  moins  à  vos 
intérêts,  craignez  le  châtiment  dont  Dieu 
punira  le  péché.  Si  la  crainte  des  châtimens 
que  la  juflice  des  hommes  prépare  aux  cri- 
minels e'^  capable  de  les  retenir,  quelle 
impreffion  ne  doivent  pas  faire  fur  vous  les 
châtimens  de  la  juflice  de  Dieu  ,  infiniment 
plus  redoutable  que  celle  des  hommes  ?  Ce 
font  ces  châtimens  que  je  viens  aujourd'hui 
expofer  à  vos  yeux;  je  viens  par-là  oppofer 
une  barrière  aux  progrès  du  vice  qui  règne 
dans  le  monde  avec  autant  d'empire  que 
s'il  n'y  avoit  point  d'Enfer.  Je  m'attacherai 
a  ce  qui  eu  de  plus  capable  de  vous  frapper 
dans  les  peines  de  l'Enfer,  je  veux  dire  la 
peine  du  fens. 

Si  l'œil  n'a  point  vu  ,  l'oreille  n'a  point 
entendu  ,  &.  ii  l'efprit  ne  peut  comprendre 
les  récompenfes  que  le  Seigneur  promet  à 
ceux  qui  l'aiment  ,  il  en  faut  dire  de  même 
des  châtimens  qu'il  réferve  à  ceux  qui  l'of- 
fenfeni  ;  ils  font  au  defTus  de  nos  penfées 
&.  de  nos  exprefîîons ,  &c  comme  la  récom- 
penfe  des  Saints  eu  l'alTemblage  de  tous  les 
biens  ,  fans  mélange  d'aucun  mal ,  on  peut 
dire  auffi  que  la  peine  des  réprouvé'!  eu  l'af- 
femblage  de  tous  les  maux ,  fans  mélange 
d'aucun  bien  :  Malum  fine  bono  ,  dit  S.  Tho- 
mas. Cependant ,  M.  F. ,  pour  vous  en  for- 
mer quelque  idée  ,  repréfentez-vous  d'un 
côté ,  quelle  efl  la  puiiîance  de  Dieu  ,  qui 
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emploie  fa  force  à  tourmenter  le  réprouvé  ; 
&  de  l'iiutre  ,  quelle  ell;  la  violence  du  feu 
qui  lui  fert  d'inftrument  pour  exercer  fes 
vengeances.  Un  Dieu  en  fureur  qui  appe- 
fantit  fon  bras  vengeur  fur  le  pécheur  : 
première  réflexion.  Un  feu  des  plus  actifs 
qui  tourmente  le  pécheur  :  féconde  réflexion. 
La  vue  de  ces  deux  objets  vous  fera  com- 
prendre que  les  peines  de  l'Enfer  font 
extrêmes  dans  leur  rigueur  ,  comme  dit  S. 
Bonaventure  :  Acerbitate  intolerabili.  Don- 
nez ici  toute  votre  attention. 

I.  C'eft  tout  dire  ,  M.  F.,  quand  on  dit 
que  Dieu  lui-même  emploie  fa  puifîance  à 
tourmenter  le  réprouvé.  Cette  feule  idée  eft 
capable  de  nous  faire  frémir  ;  car  il  n'en  fera 
pas  des  châtimens  que  Dieu  fera  foufFrir  aux 
pécheurs  dans  l'Enfer ,  comme  de  ceux  dont 
il  punit  leurs  crimes  en  cette  vie.  Lorfque 
Dieu  châtie  le  pécheur  en  ce  monde,  il  le 
punit  en  père  ,  &  le  calice  de  fa  colère  ne 
coule  fur  lui  que  goutte  à  goutte;  les  traits 
de  fa  juftice ,  arrêtés  par  la  mifiricorde  ,  ne 
font  qu'effleurer  la  fuperficie  des  pécheurs. 
Cependant  qu'ils  font  terribles,  les  coups  que 
cette  juftice  leur  porte  quelquefois  !  Témoins 
leshabitansdecinq  villes  réduites  en  cendres 
par  le  feu  du  Ciel  ;  un  Antiochus  rongé  des 
vers ,  oc  tant  d'autres  châtimens  que  nous 
voyons  fous  nos  yeux.  Combien  même  le 
Seigneur  n'eit-il  pas  févere  quelquefois  en- 
vers les  jufles  fes  amis,  qu'il  veut  éprouver 
dans  le  creufet  de  la  tribulation?  Témoins  un 
faint  homme  Job  qui ,  réduit  fur  un  fumier  , 
couvert  d'ulcères,  ne croyoifcpouvoir  mieux 
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exciter  la  compa/îîon  de  Tes  amis ,  qu'en  leur 
repréfentant  que  la  main  du  Seigneur  l'avoit 
frappé  ;  Aianus  Domini  teti'git  me  :  {Job.  19.) 
Mais  dans  PEnfer  ,  le  calice  de  la  colère  du 
Seigneur  ne  dégouttera  plup  goutte  a  gouttej 
ce  feront  des  torrens  d'amertumes  qu'il  ré- 
pandra fur  le  réprouvé  :  ce  fera  une  mer  de 
douleur,  où  ce  malheureuï  fera  plongé, 
abj'mé  ,  dont  il  fera  pénétré  de  toute  part  : 
îrruet  fuper  eum  omnis  dolor.  I-e  bras  de  la 
juftice  de  Dieu  ,  qui  ne  fera  plus  retenu  par 
la  miféricorde  ,  lancera  fes  traits  dans  toute 
fa  force  contre  les  pécheurs.  Elle  leur  en 
fera  fentir  toute  la  pointe  ,  elle  les  fera  en- 
trer jufques  dans  la  moelle  de  leurs  os ,  elle 
les  imbibera,  elle  les  enivrera  de  leur  fang  , 
pour  me  fervir  de  l  expreffion  de  Dieu 
même  :  Sagittas  meas-inehriabo ,  compiebo  in 
illis.  (  Deut.  32.  )  Ce  ne  fera  pas  feulement 
lamain  du  Seigneur,  mais  fa  toute-puiflance, 
fa  Juftice  ,  fa  fainteté ,  &:  toutes  fes  perfec- 
tions qui  feront  occupées  ,  non  à  éprouver 
tm  ami,  comme  l'étoit  le  faint  homme  Job  , 
non  à  châtier  en  père  un  enfant ,  mais  à 
pourfuivre  ,  à  tourmenteravec  toute  la  force 
d'un  Dieu  irrité  ,  d'un  Dieu  vendeur  ,  un 
ennemi  qui ,  par  l'abus  qu'il  a  fait  de  fes 
grâces ,  a  changé  fa  patience,  fa  bonté  en 
fureur. 

Un  Dieu  tout-pui/Tant  (concevez  ceci ,  iî 
vous  le  pouvez  ) ,  un  Dieu  tout  pui/fant  qui 
par  une  feule  parole  ,  a  tifé  ce  vafte  univers 
du  néant  ,  &  qui  peut  de  même  l'anéantir  , 
qui  peut  réduire  en  poudre  toutes  les  armées 
les  plus  formidables ,  réunies  enfemble  :  ce 
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Dieu  tout-puiflant ,  encore  une  fois ,  em- 
ploie fa  force  à  punir ,  à  tourmenter  une 
tbib'.?  créature  ,  qui  eft  moins  capable  de  lui 
renifler,  qu'une  femlle  feche  que  le  vent 
emporte  :  Contra  folium  quod  vento  rapitur 
ojfendis potentiam  tuam.  (  Job.  13.  ) 

Ah!  je  frémis  â  cette  penfée,  &,  je  vous 
avoue  que  je  ne  trouve  rien  fur  la  terre  de 
fi  terrible  qui  puifTe  nous  donner  une  idée 
de  la  trifte  delhnée  d'une  ame  ,  devenue 
la  viélime  des  vengeances  du  Seigneur.  En 
vain  vous  repréfenteroif-je  tout  ce  que  l'oa 
peut  fouffrir  de  plus  affreux  de  la  part  des 
créatures  5  en  vain  rappellerois-je  dans  vos 
efprifs  tous  les  tourmens  que  la  cruauté  des 
Tyrans  a  pu  inventer  contre  les  Martyrs  : 
tout  cela  n'eft  rien,  dit  S.  Augurtia  ,  en 
coraparailon  des  fupplices  du  réprouvé  livré 
à  la  juftice  de  Dieu.  Pourquoi.^  Parce  que 
tous  les  fupplices  que  les  hommes  peuvent 
faire  fouffrir  ,  quelque  terribles  qu'ils  puif- 
fent  être,  ne  viennent  que  d'une  puiltance 
finie  &.  limitée.  Mais  qui  peut  comprendre  , 
dit  le  Prophète  ,  jufqu'où  peut  aller  la  puif- 
fance  d'un  Dieu  irrité  ,  qui  punit  le  pécheur 
fans  ménagement ,  &.  avec  route  la  rigueur 
qu'il  mérite  }  Iram  tuam  quis poterit  dinume-' 
rareJ>{F/.ç.) 

Vous  frémiriez  d'horreur,  fi  vous  aviez  af- 
faire a  un  Roi  puiffant  que  vous  auriez  irrité, 
qui  emploieioit  toute  fa  force  &.  tous  les  fup- 
plices que  fa  colère  pourroii  lui  infpirer  pour 
fe  venger  de  votre  offenfe  ;  que  fera-ce  donc 
d'avoir  affaire  à  un  Dieu  ,  devant  qui  toutç 
la  puiflâiice  des  Rois  n'eil  que  foiblefle  > 


24  Pour  le  y.  Dim.  après  Us  Rois. 
Non  ,  M.  F. ,  on  ne  le  comprendra  jamais , 
c'eft  cette  incompréhenfibilité  même  qui  doit 
vous  faire  comprendre  la  vérité  que  je  vous 
prêche  ;  &.  quand  je  ne  vous  ferois  voir ,  que 
par  ce  feul  trait,  la  rigueur  des  peines  de 
l'Enfer,  j'en  aurois  dit  aiïl-zpour  vous  faire 
concevoir  combien  il  eft  terrible  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant  :  Horrendum 
ejl  incidere  in  manibus  Dei  viveniis.  {Heb.  lo.) 
mais  pour  vous  en  donner  une  idée  encore 
plus  fenfible  ,  conlidérons  quelle  eft  la  vio- 
lence du  feu  de  l'Enfer  qui  fert  d'inftrument 
aux  vengeances  du  Seigneur. 

II.  Il  eft  inconteftable ,  M.  F, ,  qu'il  y  a 
dans  l'Enfer  un  feu  que  la  juftice  divine  a 
allumé  pour  punir  les  pécheurs  impénitens. 
C'eft-là  où  font  acluellement  renfermés  une 
infinité  de  coupables  qui ,  comme  le  mauvais 
riche,  jetent  fans  cefîe  des  cris  lamentables  : 
Crucicr  in  hac  Jlamma  ,  je  fuis  cruellement 
tourmenté  dans  ces  flammes.  Que  les  pré- 
tendus efprits  forts,  pour  n'être  pas  troublés 
dans  la  joui/îânce  de  leurs  plaitirs  ,  difent  , 
tant  qu'ils  voudront,que l'Enfer  n'eft  qu'une 
invention  d'imagination  pour  intimider  les 
foibles.  11  faut  pour  cela  qu'ils  renoncent  aux 
lumières  de  leur  foi  ,.qu'ils  contredifent  les 
textes  les  plus  formels  de  la  Sainte  Ecriture  , 
qui  nous  afFure  que  le  feu  fera  la  principale 
peine  du  fens  dans  l'Enfer.  Je  n'en  rapporte 
point  d'autre  que  la  fentence  que  J.  C.  pro- 
nonce dans  fon  Evangile  contre  les  réprou- 
vés. Allez  ,  maudits  ,  au  feu  éternel  :  In 
ignem    œtemum.    Si  les   incrédules   aiment 
mieux  éprouver  par  leur  expérience  cette 

vérité  , 
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vérité  y  que  de  la  croire  j  pour  nou«  ,  nous 
aimons  nnieux  la  croire  que  de  l'éprouver. 
C'eft  bien  le  parti  le  plus  sûr.  Il  y  a  un  feu 
dans  l'enfer  deftiné  à  tourmenter  les  pé- 
cheurs. Mais  à  ce  mot  de  feu  ,  quelle 
affreufe  idée  des  tourmens  ne  devons-nous 
pas  nous  former  }  Eft-il  quelque  chofe  au 
monde  de  plus  fenfible  ,  de  plus  aclif,  de 
plus  pénétrant  que  le  feu  ?  Quelles  cuifantes 
douleurs  ne  fait  pas  fouffrir  la  moindre 
atteinte  ,  ou  même  la  feule  proximité  de 
cet  élément. 

Hélas  \  quand  le  feu  d'Enfer  ne  feroit  que 
femblable  à  celui  que  Dieu  nous  a  donné 
pour  notre  ufage  ,  ne  feroit-il  pas  bien  ter- 
rible, puifque  cet  élément  vorace  produit 
des  effets  li  furprenans  ,  qu'il  calcine  les 
pierres  &.  les  rochers  ,  qu'il  fond  les  mé- 
taux les  plus  durs  ,  qu'il  réduit  en  cendre 
tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  fon  activité  } 
Auïïî  de  quelle  horreur  n'eft-on  pas  faili  , 
lorfqu'on  voit  un  criminel  condamné  au 
fupplice  du  feu  ,  quoiqu'il  ne  dure  que 
quelques  momens }  &  quel  eft  celui  d'entre 
nous  qui  ne  frémiroit ,  s'il  lui  falloit  fubir 
cette  peine  pendant  quelques  heures  feule- 
ment ?  Mais  quelque  terrible  que  foit  le 
feu  de  ce  monde  ,  le  croiriez.-vous ,  M.  F. , 
ce  n'eft  que  de  la  fumée  ,  ce  n'eft  qu'une 
peinture  en  comparaifon  de  celui  de  l'Enfer. 
Le  feu  élémentaire  nous  réjouit,nous  éclaire; 
il  nous  a  été  donné  pour  notre  utilité  3  mais 
le  feu  d'Enfer  eft  un  feu  ténébreux  ,  que 
Dieu  n'a  inventé  que  pour  tourmenter.  Le 
feu  élémentaire  n'eft  agité  que  par  descaufes 
Tome  IL  B 
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finies  &  limitées  5  mais  celui  de  l'Enfer  eft- 
animé  par  le  louffle  de  la  colère  de  Dieu  ; 
Carbones  fuccenfi  funt  ab  £0 .{  Pfal.  12.) 

Ah  !  qu'il  doit  être  violent  par  l'agitation 
fjU'il  reçoit  d'une  caufe  infinie!  Jugeons-en 
pf.r  la  vue  d'un  incendie  pouiTé  par  un 
V.  r.t  impétueux  qui  réduit  en  cendres  les 
villes  8c  les  forêts:  &.  qu'eft-ce  que  le  vent 
le  plus  violent  j  en  comparaifon  du  fouffle 
de  la  colère  d'un  Dieu  tout-puiffant  ?  jamais 
nous  ne  le  comprendrons.  Auffi  y  a-t-il  en- 
core bien  d'autres  diitérences  entre  le  feu  de 
ce  monde  Se  celui  de  l'Enfer.  Celui  là  n'agit 
que  fur  les  corps,  &  ne  brûle  que  par  de- 
grés ;  agifîant  fur  le  dehors  ,  avant  que  de 
pénétrer  au  dedans  ,  il  détruit  ce  qu'iléon- 
fume.  Mais  le  feu  d'Enfer  agit  fur  les  âmes 
comme  fur  les  corps ,  d'une  manière  qui , 
quoique  furprenante  ,  n'en  eft  pas  moins 
réelle ,  dit  S.  Auguftin  :  Aliris  fed  veris  lor- 
^mntur  modis.  Jamais  ce  feia  ne  s'arrête  ,  &, 
jamais  il  ne  détruit  ce  qu'il  brille  ;  il  con- 
ferve  au  contraire  fa  viélime  ,  &.  lui  fert 
d'aiimens,  dit  Tertullien  :  Non  abfumit  quod 
exurit.  C'eft  un  feu  qui,  participant  en  quel- 
que façon  de  l'immeniité  &.  de  toute  lapuif- 
lance  de  Dieu,  agit  par  tout  en  même 
temps  ,  s'inlinue  par- tout,  les  damnés  en 
feront  non  feulement  environnés  ,  mais  ils 
en  feront  tous  pénétrés  ,  plus  qu'une  éponge 
2u  iTiilieude  l'eau.  Ce  feu  fera  dans l'a.me& 
cans  toutes  fes  puiflances  ,  dans  le  corps  &, 
dans  tous  les  fens  5  il  fera  la  moelle  des  os , 
le  fang  des  veines  ,  la  nouriture  des  en- 
trailles. Il  n'y  aura  a;)<^ine  partie  dur  corps 
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qui  n'en  foit  tourmentée  ;  de  quelque  côté 
quefe  tournera  ce  corps ,  il  ne  feniira  que 
du  feu  ;  abyme  de  feu  au  deffus  de  lui  , 
abyme  de  feu  au  defTous ,  abyme  de  feu  à 
côté  de  lui  :  Dolores  inferni  circumd^derunt 
me.ÇPfal.^j.) 

O  la  cruelle  fituation  que  celle  d'un  ré- 
prouvé dans  l'enfer  !  Que  dirai-je  encore  de 
plue,  M.  F.  ,  pour  vous  faire  fentir  la  ri- 
gueurde  ce  feu  ?  C'eft  un  feu  univerfel  q'û 
fait  fentir  tout  à  la  fois  les  fupplices  les  plus 
horribles.  En  ce  monde  toutes  les  dou- 
leurs ne  font  pas  réunies  dans  un  même 
fujet.  Sil'onfouffre  les  incommodités  delà 
chaleur  ,  on  ei\  exempt  de  la  rigueur  da 
froid  ;  tel  qui  eft  brûlé  par  les  ardeurs  de 
la  fièvre  ,  n'eft  pas  tourmenté  des  douleurs 
delà  goutte  ;  fouvent  une  maladie  fe  guérit 
par  une  autre  ,  ou  empêche  du  moins  qu'oa 
ne  la  fente  aufîi  vivement  :  mais  le  feu  d'En- 
fer fait  foufrrir  à  la  fois  tous  les  maux  imagi^ 
nables.  Avec  une  chaleur  infupportable  ,  il 
réunit  toutes  les  rigueurs  du  froid  le  plus 
piquant:v4(i  nimium  calorem  iranfeat  ab  aquis 
nivium.  (  Jâb.  24.  )  Il  fait  foufFrirà  un  même 
fujet  ,  tout  ce  que  les  maladies  ont  de  plus 
défefpérant.  Ce  feu  obéiflant  à  toutes  les 
Tolontés  de  Dieu  pour  exercer  fa  juftice  , 
tourmentera  tous  les  fens  félon  les  péchés 
qu'on  aura  commis.  Tout  ténébreux  qu'il 
eft ,  il  aura  a/Tez  de  lumière  pour  faire  voir 
aux  yeux  les  fpecflres  les  plus  horribles.  Il 
tourmentera  l'odorat  par  des  puanteurs  in- 
fupportables,  les  oreilles,  par  des  cris  &  des 
burlemens  affreux ,  le  goût,  par  une  faim  6c 
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une  foif  infoutenable ,  par  l'amertume  5c  le 
fiel  des  dragons,  le  toucher  par  des  douleurs 
les  plus  aiguës  &  les  plus  fenfibles.  Plus  on 
aura  commis  de  péchés ,  Se  plus  il  fera  fentir 
fon  aélivité  :  Quantum  in  deliciis  fuit,tantum 
date  un  tormenntum.  (  Apocal.  1 8.) 

O  Enfer,  que  tu  es  terrible!  peut -on 
penfir  à  toi  fans  te  craindre  ?  &,  peut-on  te 
craîr,dre,fans  prendre  des  précautions  falu- 
taires  pour  t'éviter?  Y  a-t-il  plaifir  ,  hon- 
neur ,  fortune  au  monde  qu'on  puiffe  ache- 
ter au  prix  de  tes  rigueurs.  Y  a-t-il  péni- 
tence,mortitication,auftérités,qui  ne  doivent 
paroître  agréables  pour  s'en  garantir?  Qu'en 
penfez  -  vous ,  M.  F. ,  après  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  ?  Car  il  eft  temps  de 
faire  fur  vous-même  quelque  réflexion , 
foufFrez  donc  que  je  vous  demande  après 
un  Prophète  :  Y  a-t-il  quelqu'un  parmi  vous 
qui  fe  croie  affezde  courage  pour  fuppor- 
ter  les  rigueur  du  feu  de  l'Enfer  ?  Quis  po^ 
terit  habitare  de  vobis  in  igné  dévorante  .* 
(  Ifaï.  33.  )  Qui  eft-ce  qui  le  pourra  ?  Quis 
f^teritt  Sera-ce  vous  ,  fenfuels  Se  délicats , 
qui  ne  pouvez  fouffrir  la  moindre  incom- 
modité ,  qu'une  légère  maladie  déconcerte? 
Ah  !  comment  pourrez  -  vous  fupporter 
toute  la  rigueur  des  peines  de  l'Enfer?  Quis 
poterit  ?  Qui  eft-ce  qui  le  pourra  ,  encore 
une  fois  ?  Sera-ce  vous  qui  ne  pouvez  fup- 
porter le  jeûne  de  quelques  jours  ,  qui 
ne  pouvez  vous  afTujettir  à  quelque  péni- 
tence 5  qui  êtes  fi  ingénieux  à  procurer  à  vos 
fens  tout  ce  qui  peut  les  contenter ,  foit  dans 
vos  habiikmens ,  foii  dans  votre  coucher  , 
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foit  dans  votre  nourriture?  Ah  !  comment 
pourrez-vous  |fupporter  les  ardeurs  d'une 
faim  &  d'une  foif  éternelles?  Comment  pour- 
rez-vous  rei'.er  fur  des  brafiers  ardens  qui 
vous  brûleront  toujours  fans  vous  confumer? 
Quis  habitabit  ex  vobis  cum  ardoribus  fempi^ 
ternis.''  Si  vous  vous  croyez  aiïez  de  force 
pour  foutenir  ces  chaleurs  épouvantables  , 
accoutumez-vous  donc, dès  cette  vie,  au  fup- 
plice  du  feu  :  efTayez  du  moins  par  avarice  à 
le  toucher,  pour  voir  fi  vous  pouvez  en 
foutenir  les  rigueurs.  Ah  !  je  ne  vous  crois  pas 
aflez  de  courage  pour  y  tenir  feulement  la 
main  pendant  un  quart-d'heure  ;  Comment 
en  auriez-vous  donc  afTez  pour  foufFrir ,  dans 
tout  votrecorpsSc  pendant  toute  l'éternité  , 
un  feu  dont  celui  d'ici  bas  n'cfl:  que  la  figure? 
Et  cependant ,  chofe  étrange,  &.  qui  eft  aufli 
incompréhenfîble  que  l'Enfer, c'eft  que  vous, 
qui  ne  pourriez  pas  foufFrir  la  plus  légère 
atteinte  de  notre  feu  ,  vous  vous  déter- 
miniez de  fang- froid  à  fouffrirla  rigueur  des 
feux  qui  ne  s'éteindront  jamais ,  pour  con- 
tenter vos  pafîîons  criminelles  i  8c  que  vous 
commettiez  fi  aifément  le  péché  qui  mé- 
rite de  fi  horribles  châtimens.  Quoi  donc  , 
croy«z-vous  que  vous  ferez  alors  plus  infen- 
iibles  à  la  douleur  que  vous  ne  l'êtes  mainte- 
nant ?  Non  fans  doute  ;  autant  le  feu  aura 
d'a<5livité  pour  vous  faire  fouffrir,  autant 
aurez- vous  de  fenfibilité  pour  en  éprouver 
les  rigueurs.  Puifque  vous  craignez  fi  fore 
la  douleur,  évitez  donc  ce  qui  peut  vous 
en  attirer  de  fi  cruelles  dans  l'Enfer.  Si 
l'on  vous  difoit  qu'après  cette  aclion  cri- 
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minelle  que  vous  êtes  fur  le  point  de  com- 
mettre ,  après  cette  injufticeque  vous  alleSr 
faire  au  prochain,  après  ce  jurement,  cette 
jnédifance,  cette  parole  obfcene  que  vous 
alltz  prononcer ,  vous  ferez  condamné  à 
refter  pendant  un  jour  entier  dans  une  four- 
«aife  ardente  ,  telle  que  vous  en  avez  vu 
quelquefois ,  vous  feriez  faifi  d'horreur  ,&, 
\  JUS  ne  voudriez  pas  acheter  ii  cher  un 
fade  nlaifir,  un  vil  intérêt  ;  vous  ne  le  vou- 
driez pas.  même  pour  tous  les  biens  &  tous 
les  Royaumes  du  monde  ;  or  ,  pour  ce  même 
plailir  ,  pour  ce  vil  intirêt  auquel  vous  re- 
jionceriez  par  la  crainte  de  la  juftice  des 
hommes  ,  vous  ne  craignez  pas  de  tomber 
entre  les  mains  de  la  juflice  de  Dieu  ?  Ah  l 
il  faut  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  que  vous 
ne  croyez  point  l'enfer,  ou  fi  vous  le  croyez, 
V.'>us  êtes  un  inreiifé,  ôc  le  plus  grand 
ennemi  de  vous-mèm,e,  de  vous  expofer 
aufîî  témérairement  que  vous  le  faites,  à 
lombcir  dans  cet  abyme  de  malheur. 

Je  ne  vous  demanderai  donc  plus  main- 
îiant  avec  le  Prophète  :  Qui  efl  -  ce  qui 
pourra  demeurer  avec  les  feux  dévorans  de 
i'enfer  ?  il  n'eft  aucun  de  vous  ,  fût  il  le 
plus  débauché  ,  le  plus  hardi  pécHour  ,  qui 
puifTe  dire  qu'il  le  pourra.  Mais ,  voici  une 
autre  demande,  à  laquelle  le  feul  témoi- 
gnage de  votre  confcience  peut  répondre. 
Qui  efl-ce  qui  demeurera  efFeélivement  dans 
ces  cachots  ténébreux  ?  Qui  eft-ce  qui  aug- 
mentera le  nombre  de  ces  malheureux  dont 
je  viens  de  vous  dépeindre  la  trifte  fituation? 
(  Ne  permettez  pas ,  Seigneur,  qu'il  y  ea 
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ait  aucun  dans  cette  aflemblée)  ;  mais  peur 
le  favoir  j^^vous  n'avez  qu'à  examiner  votre 
conduite. 

Je  le  répète  donc  ,  qui  eft-ce  qui  def- 
cendra  dans  ces  prifons  de  douleurs  r  Ce  fera 
vous,  orgueilleux,  qui  remplis  d'eftime  pour 
vous-mêmes  ,  &  de  mépris  pour  les  autres  , 
ne  voulez  rien  foufFrir  qui  bleffe  votre  dé- 
licatefTe  ,  ne  cherchez  qu'à  vous  éle^  er  fur 
les  ruines  d'autrui;  ce  fera  vous  qui  fere^ 
accablés  dans  l'enfer  de  la  plus  amere  con- 
ful:on  ,  qui  ferez  foulés  aux  pieds  ,  réduits 
au  centre  de  l'humiliation  ;  ce  fera  vous  » 
avares,  qui  faites  votre  Dieu  de  votre  ar- 
gent ({ui  ne  vous  occupez  qu'à  ama/Ter  ,  à 
entafTer  tréfor  fur  trélor  ;  malgré  vos  foins, 
vous  n'emporterez  rien  de  ce  monde,  vous 
laiîTerez  vos  biens  à  des  étrangers ,  &  vous 
n'aurez  pour  partage  qu'une  affreufe  indi- 
gence. Ce  fera  vous  ,  injuftes  ufurpateurs 
du  bien  d'autrui  ,  qui  ferez  livrés  en  proie 
à  la  voracité  des  feux  que  vous  allumiez  par 
vos  injullices.  Vous  aurez  le  mêm-e  fort  , 
voluptueux  ,  impudiques ,  qui  vous  plongez 
dans  de  faits  piaifirs  ;  qui  ne  voulez  pas 
renoncer  à  cette  idole  de  votre  pafîîon  :  c'eil 
fur  vous  particulièrement  ,  &  pour  punir 
les  péchés  de  vos  fens  >  que  lesflan^.mes  ven- 
gereffes  agiront  avec  toute  leur  force  Se  kur 
vivacité.  Qui  eft-ce  qui  fera  encore  la  vic- 
time des  flammes  éternelles  ?  ce  fera  vous  , 
ivrognes  .,  débauchés  j,  qui  faites  un  Bieu  de 
V^otre  ventre  ,  qui  n'êtes  jamais  contens  que 
vous  n'ayicz  trouvé  de  quoi  faii'^faire  vos 
appétits  fenfuels ,  &  que  vous  n'aviez  perdu 
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la  raifon  dans  le  vin,  vous  fouffrirez  une 
faim  &  unefoif  éternelles  jj  fans  avoir  pour 
la  foulager  une  feule  goutte  d'eau  ;  que 
dis  je  ?  vous  ferez  abreuvés  du  fiel  des  dra- 
gons ,  &c  du  venin  des  animaux  les  plus  pef- 
tilentieux.  Vous,  médifans ,  médifantes ,  qui 
déchirez  la  réputation  de  votre  prochain  , 
vous  ferez  à  votre  tour  déchirés  par  les  mor- 
fures  des  vipères  infernales.  Vous  ,  vindi- 
catifs ,  qui  ne  voulez  pas  pardonner ,  malgré 
les  prenantes  follicitations  delà  grâce  ,  mal- 
gré les  avis  de  vos  ConfefTeurs  j  qui  voulez 
vous  venger  à  quelque  prix  que  ce  foit  ;c'eft 
fur  vous  que  Dieu  fe  vengera  à  fon  tour,mai» 
d'une  manière  bien  plus  terrible  que  vous 
ne  pouvez  vous-  même  vous  venger  de  votre 
ennemi.  En  faut-il  davantage  pour  calmer 
votre  paffion  ?  car  votre  ennemi  peut-il 
vous  faire  autant  de  mal  que  vous  vous  ea 
faites  à  vous-mêmes  ? 

Qui  eft  ce  enfin  qui  fera  renfermé  dan» 
les  prifons  du  feu  éternel  ?  C'efi  tout  homme, 
c'eft  tout  pécheur  qui  mourra  dans  fon  pé- 
ché ,  c'eft  vous  qui  m'écoutez  ,  fi  vous  ête$ 
en  cet  état  ,  &.  fi  vous  ne  retournez  à  Dieu 
par  une  fincere  pénitence  ,   fi  vous  ne  vous 
corrigez  de  cette  mauvaife  habitude ,  fi  vous 
ne  renoncez  à  cette  occafion,fi  vous  ne  refti-^ 
tuez  ce  bien  d'autrui ,  fi  vous  ne  pardonnez 
à  cet  ennemi  ,    votre  place  eft  toute  prête 
dans  l'Enfer.  Regardez-la  par  les  yeux  de  la 
foi ,  Se  tremblez  d'avance  fur  votre  malheur. 
Ah!  pécheurs,  où  en  feriez- vous  maintenant,, 
fi  Dieu  vous  avoit  traités  comme  vous  l'avez 
mérité  j  s'il  vous  avoit  tirés  de  ce  monde  en 
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état  de  péché  ,  vous  feriez  dans  le  fond  de 
Tabyme,  comme  un  grand  nombre  d'autres 
qui  ne  l'ont  pas  plus  mérité  que  vous ,  &. 
peut  être  encore  moins  que  vous. 

Hélas!  peut-être  y  en  a  t-il  maintenant 
dans  l'enfer  qui  ont  entendu  prêcher  cette 
vérité,  dans  la  même  chaire  que  vous  l'en- 
tendez aujourd'hui;  auriez-vous  un  jour  le 
même  fouvenir  &.  le  même  reproche  à  vous 
faire  que  ces  miférables  ?  Si  vous  étiez  main- 
tenant avec  eux  ,  il  ne  vous  feroit  pluspof- 
lîble  d'en  revenir.  Dieu  vous  a  épargnés  ; 
quelles  aélions  de  grâces  ne  devez-vous  pas 
rendre  à  fon  infinie  miféricorde  ?  Aliferi^ 
cordial  Domini  quia  non  fumus  confumpii, 
(  Thren.  }.) 

Pratiques.  Commencez  donc  d'abord  à 
lui  en  marquer  toute  votre  reconnoiiïance  , 
pour  fruit  de  cette  inftruélion  ;  mais  ne  vous 
en  tenez  pas  là,  puifqu'il  dépend  encore 
de  vous  de  n'être  pas  du  nombre  des  ré- 
prouvés :  prenez  toutes  les  précautions  pof- 
iibles  pour  éviter  ce  malheur.  Il  n'y  a  que 
le  péché  qui  puifTe  vous  l'attirer  ;  fortei 
donc  de  l'état  du  péché  ,  fi  vous  y  êtes  enga- 
gés j  fuyez  le  péché  &.  les  occafions  du  pé- 
ché; faites  tout  le  bien  qui  dépend  de  vous, 
&  je  voui  réponds  que  vous  n'irez  pas  enEn- 
fer.  Ah  !  dufiîons-nous,  M.  F.  ,  perdre  tous 
nos  biens,  nouspriver  de  tous  les  plaifirsjduf- 
fions-nous  pafTer  notre  vie  dans  la  plus  auf- 
tere  pénitence  ,  nous  retirer  dans  les  plusaf- 
freufes  folitudes ,  nous  enfevelir  tout  vivans 
dans  if6  tombeaux,  rien  ne  nous  doit  co4ter  > 
pourvu  ^ue  nous  éyinons l'Enfer; vertus^ 
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fouffrances ,  mortifications,  feûnes,  prières  > 
aumônes ,  vous  ferez  défonnais  nos  plus 
chères  délices  ,  puifque  vous  nous  fervirez 
de  moyens  pour  éviter  l'enfer. 

Telles  font ,  M.  F.  ,  les  conféquences 
pratiques  que  vous  devez  retirer  de  cette- 
vérité  ,  la  plus  terrible  de  notre  Religion. 
Penfez-y  fouvent  ,  fur-tout  au  temps  delà 
tentation  ;  faites  pour  lors  un  âde  de  Foi 
iiir  cette  vérité.  Je  crois,  devez-vous  dire  , 
que  fi  je  fuccombe  à  cette  tentation  >  &  que 
je  meure  en  état  de  péché  ,  ma  place  eft 
loute  prête  au  milieu  des  damnés.  Ah  l  que 
le  feu  de  l'enfer  eft  bien  capable  d'arrêter 
les  mouvemens  delaconvoitife  ,  d'éteindre 
les  feux  des  paffions ,  &:  de  donner  de  la  fer- 
veur pour  la  pratique  de  la  vertu  !  il  n'v  a. 
point  de  difficulté  qu'on  ne  dojve  furinon- 
ter  pour  éviter  ce  malheur  :  Solutio  oni^ 
vium  difficultatum  infenius.  Penfez  auffi  à 
l'enfer  dans  vos  fouffrançes  ;  bien  -loin  de 
vous  plaindre  ,  vous  direz  avec  Saint  Au- 
guftin  :  Ah!  Seigneur,  puniiîèz-moi,  frap~ 
pez-OGoi  en  cette  vie  tant  qu'il  vous  plaira  > 
pourvu  quevou£  m'épargniez  pour  l'étcr^ 
ajhé.  Amen. 
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Tr  0  I  s  E  M  E    Point. 

POURUN  TROISIEME  PRONE. 

Sur  VEnfir, 

Difcedite  à  me  ,   maledicli ,    in  i^em  serernum. 
ticrire:^-vous   de  moi,  maudits  ,  alle7  jufeu   cteinel, 
(  Matih.  25.  ) 

CE  fera  ,  M.  F. ,  la  fentence  que  J.  C. 
prononcera  à  latin  des  liecleb  coinre  ks 
iTiéchans  qui  feront  morts  dans  leurf  pëchéc: 
ces  terribles  &.  effrayantes  paroles  taxeront 
pour  toujours  le  fort  des  pécheurs  impéni- 
leiis  ,  deftinés  à  être  les  vidimes  dcb  ^  en- 
geances du  Seigneur  ;  ils  feront  condamnés 
à  foufFrir  éternellement  5  c'eft  cette  éternité 
des  peines ,  qui  rendra  leur  fupplice  plus 
rigoureux  ,  ôc  qui  mettra  le  comble  à  leur 
malheur. 

L'efpérance  fut  toujours  la  confoîation 
des  miférables  dans  leur?  plut  grands  maux; 
mais  les  peines  les  plus  légères  dc\iennent 
infupportables, lorsqu'on  dcfefpere  d'en  voit 
la  tin.  Que  fera-ce  donc  de  fouflVir  des  pei-^ 
nés  extrêmes  dans  leur  rigueur  ,  &c  infi- 
nies dans  leur  durée  ?  Telies  font  les  pei- 
nv;s  de  l'Enfer;  elles  font  univcrfelles  ,  con- 
tinuelles, éternelles  j  leur  éternité  ne  di-^ 
minue  rien  de  leur  rigueur  ,  &.  leur  ri- 
gueur n'abrège  point  leur  durée  :  Y'oi^à  ce 
tjui  eft  J  à  propreiiient  parler ,  l'Enfer.  Car  là. 
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les  réprouvés  ,  après  avoir  fouâ^rt  pendaji^ 
des  millions  de  iiecles  des  tourmens  encore 
plus  violens  que  ceux  qu'ils  endurent  , 
pouvoient  efpérer  d'en  voir  la  fin  ,  l'Enfer 
cefleroit  d'être  Enferjl'efpéranced'en  fortir 
un  jour ,  calmeroit  leurs  plus  vives  douleurs. 
Mais  ce  qui  met  le  comble  à  leur  malheur  , 
c'eftqu'ils  feront  toujours  en  proie  aux  maux 
les  plus  cuifans,  avec  une  aïTurance  parfaite 
que  ces  maux  ne  finiront  jamais  ;  voilà  ce 
qui  les  jette  dans  le  plus  affreux  défefpoir. 
Commençons  d'abord  à  donner  quelques 
preuves  de  la  vérité  de  l'éternité,  pour  en- 
taire  enfuite  connoîtrela  rigueur.  Rien  de 
plus  certain  que  l'éternité  malheureufe  5  riea 
de  plus  rigoureux  que  l'éternité  malheu- 
reufe. Deux  réflexions  bien  capables  de  faire 
fur  les  efprits  &.  fur  les  coeurs  defalutaire». 
impreffions. 

I.  Quoique  vous  foyiez  ,  M.  F.  ,  bien 
perfuadés  de  la  vérité  que  je  vous  prêche  , 
parce  que  vous  êtes  foumis  aux  lumieref-  de 
la  foi ,  il  n'efl  pas  néanmoins  hors  de  propos 
de  vous  rappellsr  ici  les  principes  fur  lef- 
quels  votre  foi  eu  appuyée^  pour  croir£  cette 
vérité  de  notre  Religion  ,  foit  pour  réveiller 
votre  foi ,  foit  pour  diffiper  les  ténèbres  que 
certains  prétendus  efprits  -  forts  tâchent  de 
répandre  fur  les  vérités  les  plus  claires  qui 
les  gênent  dans  la  jouiffance  de  leurs  plaifirs.. 
Or, la  vérité  que  je  vous  prêche  aujaurd'huv 
eft  fi  foiidement  établie  ,.  &  fi  clairemeat 
lévélée  dans  les  faintes  Ecritures,  que  ce 
feroit  renoncer  à  la  foi  que  de  la  révoquée 
ca  dotite.  Entre  plufieurs  textes  c^ue  je  pouir' 
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rois  vous  rapporter  ,  je  m'attache  aux  pa- 
role de  la  fentence  que  J.  G.  prononce  dans 
Ton  Evangile  contre  les  réprouvés.  Allez, 
maudits,  au  feu  éternel  :  Difcedite,  malediéiî, 
in  ignem  ceteinum.  Rien  de  plus  clair ,  rien 
de  plus  formel.  Les  châtimens  des  méchans 
dureront  autant  que  la  récompenfe  des  jus- 
tes :  or  la  récompenfe  des  juftes  fera  la  vie 
éternelle:  la  punition  des  méchans  fera  la 
mort  éternelle  :  Ibunt  hi  in  fuppUcium  cFter- 
num,/ujii  autem  in  vitam  ceternam.  (Alatth.  «5.) 
Comme  Dieu  récompenfe  en  Dieu  les  pré- 
defhnés ,  il  punit  auffi  en  Dieu  les  réprouvée. 
Tant  qu'il  fera  Dieu  ,  il  fera  le  bonheur  des 
Saints  dans  le  Ciel  ;  tant  qu'il  fera  Dieu ,  il 
feraaufli  le  vengeur  du  crime  dans  les  en- 
fers. Telle  a  toujours  été  la  croyance  de 
l'EgUfe,  qui  s'en  eft  clairement  expliquée 
dans  les  décifions  de  fes  Conciles ,  &.  dans 
la  condamnation  des  fentimens  contraires  à 
cette  vérité,  A  ces  principes  de  foi,  ajoutons. 
les  raifons  que  le?  Saints  Pères  ,  entr'autres 
S.  Auguftin  &.  S.  Thomas,  apportent  pour 
prouver  l'éternité  det  peines  de  l'Enfer;  ces 
raifons  font  fondées  d'un  côté  fur  la  juftice 
de  Dieu  ,  &.  de  l'autre ,  fur  ;la  nature  da 
péché. 

Dieu  ,  qui  cft  de  toute  bonté  de  fa  sature, 
a  une  fi  grande  averfîon  du  péché  !  qu'il  ne 
peut  le  fouffrir.  Comme  c'ert  un  mal  effen- 
tiellement  oppofé  à  fes  perfcôlions  ,  il  le 
hait  nécefTairement  ,  fouverainement  ;  Se 
parce  que  fa  haine  n'eft  point  fans  effet> 
tant  que  le  péché  fubfifte  y  &.  qu'il  n'eft 
point  èfîacé,  fajuflice  denoande  (^u'ilfoit 
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toujours  puni.  Or,  dans  l'enfer  ,  le  péché 
fubliftera  toujours  ,  &.  il  ne  fera  jamais 
effacé.  Que  faut-il ,  en  effet  ,  pou?  effacer 
le  péché  }  il  faut  ,  du  côié  de  Dieu  ,  qu'il 
ou\re  le  fein  de  fa  miféricorde  au  pécheur  , 
qu'il  lui  donne  les  grâces  pour  fe  convertir 
&.  fortir  de  l'état  du  péché  ;  &.  il  faut, 
du  côié  du  pécheur ,  une  pénitence  fincere 
qui  le  réconcilie  avec  Dieu.  Or,  dans  l'en- 
fer ,  il  n'y  a  plus  de  miféricorde  à  atiendre 
de  Dieu  pour  le  pécheur;  le  temps  des  mifé- 
ricordes  efl  paflé  5  ce  n'ci\  qu'en  cette  >ie 
que  Dieu  exerce  fa  miféricorde;  le  pécheur 
n'en  a  pas  voulu  protiier  ;  il  en  a  au  con- 
traire abufé  ,  tandis  qu'il  etoit  fur  la  terre  ; 
il  ne  fentira  donc  plus  dans  l'Enfer  ,  que 
les  fléaux  terribles  delajuftice  :  in  infemo 
iiulla  eji  redemptio.  Non  ,  dans  l'enfer  il  n'y 
a  plus  d'fcfperance  de  pardon  ;  le  fang  de 
J.  C.  ne  coulera  plus  fur  le  pécheur  pour 
le  purifier.  Il  n'y  aura  plus  de  grâces  ,  plus 
de  Sacremens  pour  le  fanétifier  ,  plus  de 
temps ,  plus  de  moyens  de  falui  dont  il  pui^ 
profiter. 

A  la  vérité  ,  les  pécheurs  fe  repentiront 
de  leurs  defordres  ,  ils  en  feront  pénitence: 
niais  ce  fera  une  pénitence  inutile  &  infruc- 
tueufe;  car  la  pénitence  pour  être  falutaii^e, 
doit  être  l'effet  de  la  grâce  5  elle  en  doit 
venir  comme  defon  principe;  elle  doit  être 
auffi  l'effet  d'une  bonne  volonté  qui  fe  porte 
il  Dieu.  Or  ,  la  pénitence  des  pécht-UiS 
réprouvés  ne  fera  point  Tcuet  de  la  grâce, 
puisqu'ils  n'en  auront  point.  Ce  fera  une 
pciiiience  ibrcée  qui  ne  itra. d'aucun  œéiu* 


Sur  t Enfer.  ^^ 

devant  Dieu.  Quand  ces  malheureux  au- 
roient  verfé  autant  de  larmes  qu'il  y  a  de 
gouttes  d'eau  dans  les  rivières  &.  dans  toutes 
les  mers  du  monde  ,  jamais  ils  n'effaceront 
vn  fcul  péché  ;  le  pèche  fublillera  donc  tou- 
jours ,  il  fera  donc  toujours  puni  par  la  juC- 
tice  de  Dieu. 

L'autre  rai  Ton  vient  de  la  nature  même  àxjt 
péché.  La  malice  du  péché  efl  li  grande, 
qu'elle  eft  infinie  ;  parce  que  ,  difent  le* 
'i  héologiens  ,  elle  attaque  un  objet  inrini  qui 
ett  Dieu.  Pour  réparer  l'injure  qu'il  tau  à 
Dieu  ,  il -n'a  faihi  rien  moins  que  le  fang&c 
la  vie  d'un  Dieu  ,  qui  a  payé  à  fes  dépenç, 
la  fitisfaclion  qu'exigeoit  la  jullice  de  foo: 
Père.  Si  la  malice  du  péché  el^  infinie ,  il  mé- 
rite une  peine  infinie.  Mais  la  créature  ne 
pouvant  fupporter  une  peine  infinie  dans  la 
nature  ,  il  faut  donc  que  cette  peine 
foit  infinie  dans  fa  durée  ;  fans  quoi  il 
n'y  auroit  pas  cette  proportion  .que  la  juf- 
tice  demande  entre  le  péché  &.  la  peine  du 
péché. 

Ne  venez  donc  pas  dire,  péclieurs ,  pour 
vous  ra/Turer  contre  les  frayeurs  du  mal-^ 
heureux  avenir, qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
Dieu  qui  eft  li  bon  ,  punifîe  d'une  éternité 
■de  fupplices,  le  plaifir  d'un  moment,  &.  qu'il 
n'y  a  point  de  proportion  entre  la  faute  Scia 
peine.  Dieu  eft  bon ,  il  eft  vrai,  il  eft  la  bonté 
mèmej  niaibil  eft  Julie  ,  &.fa  jufticedeuîar.'e 
que  le  péché  foit  puni  d'un  châtiment  pro- 
portionné à  fa  malice:  or,  quoique  I*^. 
péché  ne  dure  qu'un  moment ,  fa  malice  eft 
iatiiue;  parce  qu'il  aitsq^ue  ua  Dieud'uae 
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majefté  infinie.  Vous  ne  pouvez  comprendre 
comment  le  plaifir  d'un  moment  peut  être 
puni  d'une  peine  éternelle  :  mais  compre- 
nez-vous comment ,  pour  expier  le  péché  , 
il  a  fallu  qu'un  Dieu  lui-même  s'anéantit ,  8c 
fouffrit  la  mort  de  la  Croix  ?  Je  trouve  l'un 
plus  incompréhenfible  que  l'autre.  Qu'une 
vile  créature  en  punition  du  péché  fouffrk 
une  éternité  de  peines ,  c'eft  quelque  chofe 
irifiniment  au  defTous  des  fouffrances  &.  de 
la  mort  d'un  Dieu  devenu  la  viélime  du 
péché. 

Mais  c'eft  afTez  prouver  la  vérité  &  l'é- 
quité de  l'éternité  malheureufe.  Qu'on  la 
croie  ,  qu'on  ne  la  croie  pas  ,  elle  n'eft  pas 
moins  ceriainej  cette  vérité  ne  dépend  point 
de  nos  idées  ,  elle  eft  appuyée  fur  la  divine 
révélation:  malheur  à  ceux  qui  attendent  , 
pourle  croire,  d'en  faire  l'expérience  !  A  tta- 
chons-ctous  plutôt  aux  falutaires  réflexions 
que  la  rigueur  de  cette  éternité  doit  pro- 
duire en  nous  pour  la  réformation  de  nos 
mœurs. 

1 1.  Quelque  grands  que  foient  les  maux 
de  cette  vie,  ils  ne  font  pas  ordinairement 
de  longue  durée,  ou  s'ils  durent  long-  temps, 
il  y  toujours  quelque  bon  intervalle  qui  en 
tempère  l'amertume;  on  reçoit  du  foulage- 
Dient,  ou  de  la  part  de  ceux  qui  prennent 
part  à  nos  maux  ,  ou  parle  fecours  qu'on  fe 
procure  ,  ou  enfin  ,  par  l'efpérance  d'en  voir 
la  fin.  Mais  dans  l'éternité,  il  n'y  a  nulle  fia. 
nulle  confolation  ,  nul  repos  j  nul  adouciffc- 
ment  àefpérer3&.  qui  plus  ellj  cette  éternité 
le  fait  fentir  tome  ent^efe  à  çhacrxie  inili\at 
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aux  rëprouvés.  Quoi  de  plus  rigoureux  &  de 
plus  défefpérant  ! 

Entrons  d'abord  dans  cet  abyme  immenfe 
de  l'éternité  ;  mais  comment  pouvons-nous 
en  mefurer  l'étendue  ,  en  fonder  la  profon- 
deur ?  Plus  j'y  penfe  ,  plus  j'en  parle ,  plus 
je  trouve  à  penfer ,  plus  je  trouve  de  chofes 
à  en  dire.  Comptez  ,  fupputez  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  tant  que  l'imagination  pourra  four- 
nir j  jamais  vous  ne  diminuerez  rien  de 
l'éternité. 

Il  y  a  iîx  mille  ans  que  le  malheureux 
Caïn  ,  le  premier  des  réprouvés ,  eft  dan» 
l'Enfer  ;  il  n'eft  pas  plus  avancé  qu'au  com- 
mencement :  après  avoir  encore  fou ffert  fix 
mille  ans ,  lix  cens  mille  ans ,  fix  cens  mille 
de  millions  d'années ,  fera- 1- il  bien  avancé 
dans  fon  éternité  ?  pas  plus  qu'au  premier 
jour:  il  aura  toujours  l'éternité  à  fouffrir  5 
l'éternité  commencera  toujours  &  ne  finira 
jamais.  Quand  le  réprouvé  aura  foufFert  au- 
tant de  millions  de  fiecles  qu'il  y  a  de  gout- 
tes d'eau  dans  la  mer  ,  de  grains  de  fable 
fur  la  terre,  il  n'aura  pas  f<iit  un  feul  pas 
dans  l'éternité  ;  jamais  il  ne  la  diminuera 
d'un  feul  moment ,  elle  reflera  toujours 
toute  entière. 

Je  vous  avoue  ,  M.  F. ,  que  mon  efprit  fe 
perd  &.  fe  confond  dans  cette  penfée  de 
l'éiernité.  Pour  vous  en  donner  encore  quel-» 
que  idée!,  fuppofons  que  de  toutes  les  larmes 
que  le  réprouvé  verfera  dans  l'Enfer,on  n'en 
prenne  qu'une  feule  à  chaque  fiecle  pour 
former  des  fleuves  &.  des  mers  auflî  grandes 
que  celles  que  nous  voyons  fur  la  terre ,  & 
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de  mille  mondes  plus  vaftes  que  celui-ci  5 
combien  faudroit-il  de  temps  pour  venir  a 
bout  û'une  telle  entreprife  ?  Lhbien  ,  pé- 
cheurs ,  viendra  le  temps  (  penfez-y  bien^ 
&.  frémili'ez  d'horreur  ,  )  viendra  le  temps 
que  fi  vous  êtes  dans  l'enfer,  comme  vous  y 
ferez  ,  li  vous  mourez  dans  votre  péché  ,  ce 
temps  viendra  que  vous  pourrez  dire  :  Si  de 
toutes  les  larmes  que  j'ai  répandues  depuis 
que  je  fuis  dans  l'enfer ,  on  en  avoit  pris  feu- 
lement une  de  chaque  fiecle  pour  former 
les  fleuves  &  les  mers  de  mille  mondes  ,  ces 
efpaces  immenfes  feroienr  maintenant  rem- 
plis ,  &  cependant  je  n'ai  encore  rien  di- 
minué de  mon  éternité  ,  je  l'ai  encore  toute 
entière  à  fouffrir  ,  &  je  l'aurai  toujours  de 
même.  Ah!  je  vous  avoue,  pécheurs,  que 
il  cette  réflexion  ne  vous  touche  pas  à  ce 
moment ,  je  ne  fais  plus  que  vous  dire  ;  je 
défefpere  de  votre  falut  5  ii  du  moin?  cette 
àffreufe  durée  de  tourmens  ëtoit  interrom- 
pue par  quelques  momens  de  confoiztion  , 
de  repos ,  d'adoucifTemens  :  elle  feroit  moins 
inlupportable.  Mais  non  ,  ces  peines  qui 
feront  fans  tin  ,  feront  continuelles ,  immua- 
bles ;  il  n'y  a  nulle  confolation  ,  nul  repos , 
nul  adoucifTement  à  efpérer  pour  ceux  qui 
les  foufFrent. 

De  qui  ces  malheureux  pourroient-ils  rece- 
voir quelque  confolation  ou  quelque  fecours? 
Seroit-ce  du  côté  de  Dieu  ?  mais  il  eft  de- 
venu leur  ennemi  implacable  ;  il  a  perdu 
pour  eux  le  nom  de  père,  pour  ne  confer- 
ver  que  le  titre  d'un  juge  févere  &  inexo- 
rable. Si  le  réprouvé  jette  donc  les  yeux 
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au  Ciel  pour  demander,  comme  le  mauVais 
riche ,  feulement  une  goutte  d'eau  pour  ra- 
fraîchir fa  langue  brûlée  par  les  ardeurs 
de  la  foif ,  ce  fecours,  quelque  petit  qu'il  foit, 
lui  eft  impitoyablement  refufé  ;  il  y  a  ,  lui 
répond-on  ,  entre  vous  &.  nous  un  chaos 
impénétrable  qu'on  ne  pourra  jamais  paiïer. 
Seroit-ce  du  côté  des  créatures, que  le  damné 
pourroit  recevoir  quelque  confoiation  ?  mais 
elles  font  toutes  armées  contre  lui  pour  le 
tourmenter.  S'il  jette  les  yeux  devant  lui , 
il  voit  les  démons  comme  des  bourreaux 
furieux  qui  ne  s'appliquent  qu'a  le  faire 
foufFrir  fuivant  le  pouvoir  que  Dieu  leur  a 
donné.  Il  n'y  a  plus  ni  parens  ,  ni  amis  à 
qui  il  puiffe  s'adreffir;  ils  font  tous  deve- 
nus irréconciliables  les  uns  des  autres  Le 
père  ,  le  fils ,  la  fille  &.  la  mère  ,  le  frère 
&.  la  foeur  ,  l'époux  &  l'époufe  fe  font 
les  reproches  le  plus  amers  ,  la  guerre  la 
plus  fanglante  ,  &.  le  nombre  de?  malheu- 
reux ,  qui  fait  une  efpece  de  confoiation 
en  cette  vie  pour  ceux  qui  le  font,  ne  fera 
qu'augmenter  la  peine  du  réprouvé  dans 
l'Enfer.  Enfin,  il  ne  trouvera  dans  lui-même 
aucune  confoiation  :  il  trouvera  au  contraire 
tous  les  fujets  de  la  plus  amere  douleur  ;  il 
ne  voit  rien  dans  le  paffé  qui  ne  l*afilige  > 
rien  dans  le  préfent  qui  ne  l'accable  ,  rien 
dans  l'avenir  qui  ne  le  défefpere  ;  fes  dou- 
leurs font  fans  interruption  ,  fansadouciiïe- 
ment  ,  il  n'aura  pas  un  moment  de  repo»  ; 
bien  loin  de  s'endurcir  aux  tourmens  par  la 
longueur  du  temps  ,  il  y  fera  toujours 
SMlïx  feniîble  pendant  toute  l'éternité  qu'ai» 


44  Four  le  V.  Dim.  après  les  Rois. 

commencement  ',  jamais  le  feu  qui  brûlera , 
ne  ceflera  ,  il  ne  perdra  rien  de  fon  acli- 
vité ,  la  vidlime  de  fa  fenlibiliié.  Jamais 
il  ne  changera  de  fituadon ,  mais  il  fera 
toujours  attaché  par  des  liens  qu'il  ne  pourra 
brifer. 

Ah  !  je  ne  fuis  pas  furpris  d'entendre  ces 
malheureux  appeller  la  mort  à  leur  fecours. 
O  mort ,  qui  étois  autrefois  un  objet  d'hor- 
reur ,  tu  ferois  maintenant  nos  plus  chères 
délices  !  Mort,  que  ne  viens-tu  terminer  une 
vie  qui  nous  eft  plus  dure  que  toutes  tes 
horreurs  ?  mort ,  viens  nous  détruire  ,  nous 
anéantir;  mais  la  mort  fera  infenfibleà  leurs 
cris  j  elle  fuira  toujours  devant  eux  :  Alors 
fugietab  eis.  Ou  plutôt  elle  viendra  ,  mais 
ce  fera  pour  les  faire  toujours  fouffrir,  pour 
leur  fervir  de  nourriture.  Alors  àepafcet 
eos.  Ils  vivront  toujours ,  dit  S.  Bernard  , 
pour  mourir  fans  celle  ,  &.  ils  mourront  tou- 
jours pour  toujours  vivre,  &.ce  qui  mettra 
le  comble  à  leur  défefpoir  ,  c'eft  qu'à  cha- 
que inftant  ils  foufFriront  l'éternité  toute 
entière ,  parce  qu'à  chaque  moment  ils  ver- 
ront qu'ils  ont  une  éternité  entière  à  fouffrir, 
1/éternité  fe  préfentera  fans  cefle  à  leur 
efprit  dans  toute  fon  étendue  ;  fans  cefle  cet 
objet  les  occupera,  fans  qu'ils  puiflent  être 
dillraits  un  feul  moment  par  quelque  autre 
objet.  Sans  cefle  le  réprouvé  fe  dira  à  lui- 
même  ;  Quelque  progrès  que  j'aie  faits  dans 
l'affreufe  carrière  de  l'éternité  ,  ie  ne  fuis 
pas  plus  avancé  qu'au  premier  jour.  Jamais 
je  ne  verrai  la  fin  de  mes  maux  ;  toujours 
je  pleurerai,  toujours  je  gémirai,  fans  jamais 
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entendre  parler  de  délivrance.  O  jamais 
épouvantable  !  O  funefte  toujours!  O  éter- 
liité  malheureufe  !  fi  les  hommes  penfoient 
à  toi ,  jamais  ils  ne  s'expoferoient  à  tes  ri- 
gueurs. Car  d'où  vient ,  M.  F.  ,  que  mal- 
gré ce  que  la  foi  nous  enfeigne  fur  la  ri- 
gueur &  la  durée  des  peines  de  l'enfer  ,  d'o'Ji 
vient  qu'il  y  aura  un  fi  grand  nombre  de 
réprouvés  condamnés  à  ces  peines  ?  Ce 
malheur  vient  de  ce  qu'on  y  penfe  pas. 
Les  hommes  ne  regardent  l'éternité  que  dans 
un  point  de  vue  fort  éloigné  ;  de-là  l'oubli 
de  cette  vérité  fi  propre  à  infpirer  une 
fainte  frayeur  ;  ou  fi  on  y  penfe  quelques 
momens  ,  comme  vous  venez  de  le  faire  , 
bientôt  après  on  fe  difîîpe  ou  dans  les  affaires 
qui  occupent  &.  partagent  les  foins  de  la 
vie ,  ou  dans  les  compagnies  que  l'on 
trouve  ,  ou  dans  les  plaifirs  que  l'on  re- 
cherche .*  comme  les  objets  extérieurs  ne 
fuffiroient  pas  pour  nous  détourner  de  cette 
penfée  ,  on  l'éloigné  autant  que  l'on  peut 
de  fon  efprit ,  on  la  chafTe  comme  une 
penfée  importune  qui  n'eft  capable,  dit-on  , 
que  de  nous  inquiéter  &.  nous  déconcerter. 
Si  l'on  penfoit  toujours  à  l'éternité:  il  y 
auroit  ,  dit-on,  de  quoi,  non  feulement 
s'alarmer  ,  mais  encore  de  quoi  fe  troubler, 
on  ne  pafTeroit  fa  vie  que  dans  la  trifiefTe 
&  dans  l'amertume  ,  on  y  pourroit  goûter 
aucun  plaifir.  C'eft  ainfi  ,  pécheurs ,  qu© 
pour  jouir  d'un  faux  calme  dans  vos  dé- 
fordres ,  vous  éloignez  la  penfée  de  l'éter- 
nité par  la  faufle  crainte  d'un  trouble  qui 
(lie  feroit  pas  tel  que  vous  l'imaginez  ,  mais 
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qui  vous  deviendroit  falutaire  parles  amer- 
tumes qu'il  répandroit  fur  vos  plaiilrs  -.  d'ail- 
leurs ,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  vous  foyiez 
alarmés  &  troublés  en  cette  vie  par  la  pen- 
fée  de  l'éternité  ,  que  d'en  foufFrir  un  jour 
toutes  les  horreurs  ?  Si  cette  penfëe  vous 
caufe  de  la  triftefTe  ,  ce  fera  une  trifteiïe  fé- 
lon Dieu ,  telle  que  l'Apôtre  fe  réjouiflbit 
de  l'avoir  mfpirée  à  Tes  freres^parce  que  cette 
trifteffe  avoit  opéré  leur  falut:  de  même  cette 
triftefle  que  vous  caufera  la  penfée  de  l'éter- 
nité ,  en  vous  détachant  des  biens-  de  la 
t^rre  ,  des  ptailirs  du  monde ,  vous  fauvera, 
&  elle  fe  changera  en  une  joie  que  perfonne 
ne  pourra  vous  ravir. 

Pratiques. Quelques  trifte  8c  amere  que 
foit  donc  la  penfée  de  l'éternité  ,  ne  la  per- 
dez jamais  de  vue  :  fi  vous  êtes  pécheurs  , 
rien  de  plus  capable  de  vous  engager  à  for- 
tir  de  l'état  du  péché  ;  fi  vous  êtes  juftes  , 
rien  de  plus  efficace  pour  vous  faire  perfé- 
vérer  dans  la  vertu.  En  effet,  pécheurs,  com- 
ment pourriez-vous  refier  un  feul  moment 
dans  le  péché  ,  lî  vous  faifiez  cette  réflexion: 
Si  je  meurs  dans  cet  état ,  je  fuis  perdu  pour 
l'éternité  ,  l'enfer  éternel  fera  mon  par- 
tage. Il  faut  donc  en  fortir  promptement, 
puisque  à  tout  moment  je  puis  être  furpris 
par  la  mort  ,  qui  fera  pour  moi  un  paf- 
fage  à  cette  malheureufe  éternité.  Vous 
avez  pitié  d'un  criminel  contre  qui  on  a  pro- 
noncé un  arrêt  de  mort ,  &.  vous  n'aurex 
pas  pitié  de  votre  ame  qui  porte  en  elle- 
même  l'arrêt  d'une  mort  éternelle  !  Vous 
craignez  la  judice  des  hommes,   &.  cette 
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crainte  vous  empêche  de  commettre  les  cri- 
mes qu'ils  punifTeiit  avec  févérité  ;  &  vous 
ne  craindrez  pas  la  jutHce  de  Dieu  qui  peut 
perdre  votre  corps  8c  votre  ame  pour  une 
éternité  !  où  eft  votre  foi ,  où  eft  votre  raifon? 
Ah  !  pécheurs  ,  ayez  pitié  de  votre  ame  , 
&  craignez  du  moins  autant  pour  elle  que 
vous  craignez  pour  votre  corps,  vous  fré- 
miriez d'horreur  ,  fi  l'on  vous  annonçoit 
que  vous  êtes  condamnés  à  une  prifon  per- 
pétuelle ;  vous  ne  voudriez  pas  acheter  au 
prix  de  votre  liberté  tous  les  tréfors  de  la 
terre  ,  &.  qu'eft-ce  qu'une  pjrifon  de  quel- 
ques années  que  doit  durer  votre  vie  ,  en 
comparaifon  d'une  prifon  éternelle  ?  Quand 
cette  prifon  éternelle  ne  devroit  pas  être 
plus  fàcheufe  pour  vous  que  celle  où  la  juf- 
tice  des  hommes  vous  renfermeroit  ,  s'il 
falloit  feulement  être  dans  une  fituation 
ipcommode  pendant  toute  votre  vie  ,  fans 
pouvpir  changer  de  place  ,  il  y  auroit  donc 
de  quoi  vous  céfefpérer  ;  que  feroit-ce  sHl 
y  falloit  toujours  demeurer  ?  Que  fera-ce 
dpnc  d'être  pour  toujours  couché  fur  les 
hrafiers»  ardens  de  l'Enfer  ?  Voilà  cepen- 
dant votre  place ,  fi  vous  mourez  dans  l'état 
du  péché.  A|i  !  pouvez-vous  ,  encore  une 
fois  ,  y  rélîfter  un  feul  inftant ,  vous  endor- 
mir tranquillement  fur  le  bord  du  précipice  ? 
IVe  devez-vous  pas  au  contraire  chercher 
votre  sûreté  dans  une  fincere  &.  prompte 
converiion. 

Pour  y  réu/ïïr,  penfczfouvent  à  cette  éter- 
nité ;  que  cette  penfée  ne  vous  quitte  jamais, 
»i  le  jour ,  ixi  la  nuit.  Penfez  pendant  le  jour. 
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qu'il  viendra  une  nuit  fatale  ou  l'on  ne  pourra 
plus  rien  faire  pour  le  falut  :  penfez-  y  la 
nuit  où  l'itifomnie  vous  fait  attendre  avecim- 
patience  que  le  jour  foit  venu  ;  faites  tousles 
matins  &  tousles  foirs  cet  aile  de  foi; Je  crois 
qu'il  y  a  une  éternité  de  fupplices  où  je  tom- 
berai infailliblement  ,  fi  je  meurs  dans 
mon  péché.  Demandez-vous  à  vous-même  : 
S'il  me  falloit  relier  ici  pendant  l'éternité 
dans  la  même  fituation,  comment  pourroi-je 
m'y  foutenir  ?  Que  fera-ce  donc  de  refter 
éternellement  fur  des  lits  de  feu  ?  Ah  !  cruel 
péché  ,  direz-vous  à  ce  moment ,  je  te  dé- 
tefte,  je  te  renonce  pour  toujours  ,  puisqu'il 
n'y  a  que  toi  qui  fois  capable  de  me  perdre 
pour  une  éternité.  Si  j'étois  maintenant  dans 
la  malheureufe  éternité,  je  n'enreviendrois 
jamais  ;  il  faut  donc  que  je  profite  du  temps 
pour  faire  pénitence  de  mes  crimes.  Juftes, 
penfez  ,  penfez  à  l'éternité  malheureufe  , 
cette  penfée  eft  très- efficace  pour  vous  enga- 
ger à  fuir  le  mal  Se  à  perfévérer  dans  la  pra- 
tique du  bien.  Il  efr  vrai  que  les  amabilité» 
du  Dieu  que  vous  fervez  ,  les  magnifiques 
récompenfes  qu'il  vous  promet,  font  des  mo- 
tifs plus  nobles ,  &  feuls  capables  de  vous 
attacher  à  lui.  Mais  on  n'elî  pas  toujours 
auffi  fenfible  à  ces  motifs,  qu'à  la  crainte 
d'un  malheur  éternel.  Il  n'efi  perfonne  fur 
qui  la  vue  de  la  malheuretife  éternité  ne 
doive  faire  de  falutaires  impreffions.  Les 
plus  grands  Saints  eux-mêmes  fefont  fervis 
de  cette  penfée  ,  pour  s'élever  à  la  perfec- 
tion. David  en  faifoit  le  fujet  de  fes  plus 
férieufes  réflexions  ;  il   rouloit  dans  fon 
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prit,  il  méditoit  les  années  éternelles  :  Co- 
gitavi  dies  antiques  ,  6*  annos  aternos  in 
mente  habui.  (  Pfal.  78.  )  C'eft  aufîî  cette 
penfée  qui  a  fait  monter  les  Martyrs  fur 
les  échafauds ,  qui  a  conduit  les  Anacho- 
rètes dant  les  déferts ,  où  ils  ont  préféré  les 
rigueurs  de  la  pauvreté  ôc  de  la  pénitence  , 
aux  biens  &  aux  plaifirs  du  monde  ;  ils 
étoient  perfuadés  qu'on  ne  fau roi t  trop  pren- 
dre de  précautions  où  il  s'agit  de  l'éternicé. 
C'eft  pourquoi  ils  n'ont  rien  épargné,  ils 
ont  facrifié  ,  bien,  fortune,  famé,  &  la 
vie  même  pour  fe  mettre  à  couvert  des  fup- 
plices  éternels.  Cette  penfée  ,  M.  F. ,  pro- 
duira fur  vous  les  mêmes  effets  ;  elle  vous 
détachera  du  monde  &  de  fes  plaifirs  ;  el!e 
vous  fera  triompher  des  tentations ,  domter 
les  parlions  les  plus  rebelles. 

Que  le  monde  fe  préfente  donc  à  vous 
avec  tous  fes  charmes  ,  pour  vous  engager 
dans  le  crime  ;  je  ne  veux  pour  lui  réfifter  , 
que  ce  feul  mot  ,  éternité.  A  ce  moment  , 
vous  ne  regarderez  le  monde  que  comme 
une  figure  qui  pafTe ,  qui  ne  mérite  pas  votre 
attention.  Que  la  chair  fe  fouleve  contre 
l'efprit  jpour  vous  entraîner  vers  les  plaifirs 
défendus  ;  oppofez-lui  pour  votre  défenfe  , 
ce  feul  mot ,  éternité  ;  je  défie  à  l'attrait  du 
plaifir  ,  de  tenir  contre  la  penfée  d'un  feu 
éternel  dont  il  doit  être  fuivi ,  fi  l'on  y  con- 
fent.  Quoi  !  vous  direz-vous  à  vous-mêmes 
dans  les  tentations ,  pour  un  moment  de 
plaifir  ,  une  éternité  de  fupplices  !  pour  un 
bien  fragile,  pour  contenter  une  pafiion  , 
je  brûlerai  éternellement  dans  l'Enfer.^  Non, 
Tom.  II,  C 
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il  n'y  a  ni  bien ,  ni  plaifir ,  que  je  veuille 
acheter  à  ce  prix.  Tout  doit  céder  à  la 
crainte  de  l'éternité  malheureufe. 

Ce   qui    doit   augmenter    encore    cette 
crainte ,  c'eft  non  feulement  la  rigueur  ôc 
lâr-durée  des  peines  de  l'Enfer,  mais  encore 
le  danger  où  vous  êtes  d'y  tomber  ;  car  ce 
danger,  M.  F.  ,  eft  plus  commun  qu'on  ne 
penfe.  Que  faut-il  ,  en  effet ,  pour  mériter 
l'Enfer?  Un  feul  ué^hé  mortel  fuffit  pour  y 
être  condamné   :  c'etl  une  vérité    de   foi. 
Ainfi ,  quelque  affermis  que  vous  foyez  dans 
la  vertu  quelque   favorifés  que  vous  foyiez 
des  grâces  du  Seigneur  ,  vous  pouvez  per- 
dre fa  grâce  par  une  offenfe  mortelle  ;  & 
peut-être  que  ce  pécbé  que  vous  commet- 
trez ,  mettra  le  fceau  à  votre  réprobation. 
Peut-être  ferez- vous  abandonnés  de  Dieu  à 
ce  premier  péché,  comme  l'ont  été  beaucoup 
d'autres   réprouvés  ,  comme  l'ont  été   les 
Anges  rebelles  ,  à  qui  Dit;u  n'a  pas  donné 
le  temps  de  faire  pénitence.  Un  feul  péché 
les  a  précipités  dans  l'Enfer  :  qui  peut  vous 
répondre  que  Dieu  ne  vous  traitera  pas  de 
même  it  vous  l'offenfez?  Que  celui  qui  eft 
debout  ,  prenne  donc  garde  de  ne  pas  tom- 
ber ,  dit  l'Apôtre  :  Qui  /fat ,  videat  ne  cadat. 
Que  faut  il  encore  pour  s'expofer  au  danger 
de  l'Enfer.''  Hélas!  un  périt  détour  de  la 
voie    du    falut    engage    quelquefois    dans 
celle  de  la  perdition.  La  tiédeur  au  ft  rvice 
de  Dieu  ,  la  facilité  à  commettre  des  fautes, 
légères;  bien  plus ,  une  feule  faute  légère 
peut  vous  conduire  à  un  péché  grief,  &. 
ce  péché  grief  à  la  damnation  éternelle- 
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Combien  de  réprouvés  qui  ont  commencé 
par -là  leur  réprobation  ?  La  crainte  de 
l'Enfer  doit  donc  bannir  la  tiédeur  ;  elle  ne 
doit  pas  feulement  vous  faire  éviter  les  fautes 
grieves ,  mais  elle  doit  vous  éloigner  de  tout 
ce  qui  a  l'apparence  du  péché. 

Que  faut- il  entin  pour  mériter  l'Enfer  ? 
La  feule  omifïïon  de  fes  devoirs  ,  le  dé- 
faut des  bonnes  œuvres ,  fera  un  fujet  de 
réprobation  ;  car  ne  croyez  pas  qu'il  n'y 
aura  de  réprouvés  que  ceux  qui  fe  feront 
plongés  dans  le  crime  ;  c'eft  peut-être  ce  qui 
ra/Ture  aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  fe  croient  en  sûreté  contre 
les  jugemens  de  Dieu  ,  parce  que  leur  vie 
n'eft  pas  criminelle  ,  parce  qu'ils  ne  fe  li- 
vrent pas  aux  grands  défordres.  Mais  ne 
vous  V  trompez  pas  ;  on  n'efl  pas  feulement 
damné  pour  avoir  fait  le  mal  ,  on  l'efî:  au/Ii 
pour  n'avoir  pas  fait  le  bien.  U  n'eft  pas  dit 
que  le  mauvais  riche  ,  qui  eft  dans  l'Enfer  , 
ait  été  un  impudique  ,  un  injufte  ufui"pateur 
du  bien  d'autrui  ;  il  vivoit  de  fon  bien  ,  il 
ne  faifoit  tort  à  perfonne;  mais  il  ne  faifoit 
pas  de  fes  biens  l'ufagequ'il  en  devoit  faire , 
il  ne  foulageoit  pas  le  pauvre  Lazare  qu'il 
laifToit  languir  à  fa  porte  :  voilà  ce  que  lui 
reprochel'Evangile.  LemèmeEvangilerous 
apprend  que  le  ferviteur  inutile  fut  jeté  dans 
les  ténèbres  pour  n'avoit  pas  fait  valoir 
font  talent  ;  preuve  certaine  qu'une  vie  def- 
tiluée  de  bonnes  œuvres  conduit  à  l'Enfer. 
Ainfi  la  crainte  d'y  tomber  doit  vous  en- 
gager à  rendre  votre  vocation  certaine  par 
les  bonnes  œuvres ,  a  vous  acquitter  ddelle- 
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ment  des  devoirs  de  votre  état,  à  fervir 
Dieu  avec  toute  la  ferveur  dont  vous  êtes 
capables  ;  à  beaucoup  prier ,  à  vifîter  les 
Eglifes ,  à  fréquenter  les  Sacremens ,  à  jeû- 
ner ,  à  vous  moriitîer ,  à  faire  des  aumônes 
aux  pauvres ,  &.  les  autres  bonnes  œuvres 
qui  dépendront  de  vous.  Par  ce  moyen 
vous  éviterez  l'Enfer ,  &.  vous  aurez  part 
au  bonheur  éternel.  Amen. 


PRÔNE 

POUR  LE  CINQUIEME  DIMANCHE 
APRÈS  LES  ROIS. 

HOMÉLIE 

Sur  l^ Evangile  du  Jour. 

Domine,  nonne lojmm  fsmen  feminafti  in  agro  nio! 
unde  erg:o  habet  zizania  ? 

Seigneur,  n'aret-vous  pas  femè  de  Ion  grnin  dans 
yctre  champ,  d'où  yient  donc  qu'il  s'y  trouve  de  l'ivraie  l 
{  Matth.  ij.  ) 


LE  Royaume  des  Cieux  ,  dit  l'Evangile 
de  ce  jour  ,  eft  femblable  à  un  homme 
qui  avoit  femé  de  bon  grain  dans  fon  champ. 
Mais  pendant  le  temps  du  fommeil ,  foa 
ennemi  vint ,  &.  fema  de  l'ivraie  parmi  le 
froment ,  &  fe  retira.  L'herbe  ayant  donc 
•pouffe,  &  étant  montée  en  épi,  l'ivraie 
parut  aufn.  Alors  les  ferviteurs  du  Père 
de  famille  lui  vinrent  dire  :  Seigneur,  n'a- 
vez-vous  pas  femé  de  bon  grain  dans  votre 
champ  ?  d'où  vient  donc  qu'il  s'y  trouve  de 
l'ivraie?  Nonne  ,  &c.  C'eû  ,  répondit-il  , 
mon  ennemi  qui  l'y  a  {emée.  Les  ferviteurs 
reprirent  :  voulez- vous  que  nous  allions  la 
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cueillir  !  Non,  dit  le  maître ,  de  peur  qu'en 
cueillant  l'ivraie,  vous  n'arrachiez  aufîî  le 
froment.  Laiffez  croître  l'un  &.  l'autre  jufqu'à 
îa  moiflbn  ;  &:  au  temps  de  la  moiffon  ,  je 
dirai  aux  mr  iffonneurs  :  Cueillez  premiè- 
rement l'ivraie,  &:  liez-la  en  petites  gerbes 
pour  la  brûler  3  mais  araaflez  le  froment  dans 
raon  grenier. 

Telle  eft  ,  M.  F. ,  la  parabole  que  J.  C. 
nous  propofe  aujourd'hui  dans  l'Evangile 
dont  j'entreprends  de  vous  expliquer  toutes 
les  circonftances  en  forme  d'Homélie.  Quel 
cfl  ce  champ  ,  quel  eft  ce  bon  grain  ,  cette 
ivraie  qui  y  font  mêlés  enfemble  }  Quel  eft 
cet  ennemi  qui  a  fait  ce  mélange  r  Quel  eft 
ce  temps  de  la  moi/Ton  ,  où  l'on  féparera 
le  bon  grain  d'avec  l'ivraie  ?  Apprenez-le 
de  J.  C.  lui-même,  qui  veut  bien  nous 
donner  l'explication  de  fa  parabole  ;  rendez- 
vous  attentifs  à  ce  qu'il  va  vous  dire.  Le 
champ ,  dit-il ,  c'eft  le  monde  ;  le  bon  grain  , 
ce  font  les  enfans  du  Royaume  j  l'ivraie  , 
ce  font  les  enfans  du  malin  efprit  ;  l'ennemi 
qui  l'a  femée  ,  c'eft  le  Démon  \  la  moiftbn  , 
c'eft  iaconfommation  de»  iiecles  ;  les  moif- 
fonneurs  font  les  Anges  :  de  même  donc , 
dit  J.  C. ,  qu'on  cueille  l'ivraie  &.  qu'on  U 
brûle,  de  même  en  arrivera- t-il  à  la  confom- 
mation  des  fiecles  ;  le  Fils  de  l'Homme 
enverra  fes  Anges ,  &.  ils  enlèveront  les 
fcandaleux,  &.  tous  ceux  qui  font  des  œuvres 
d'iniquité ,  &:  ils  les  jeteront  dans  la  four- 
naife  ardente ,  les  juftes  brilleront  comme 
le  foleil  dans  le  Royaume  de  leur  Père. 
Telle  eft ,  M.  F. ,  l'explication  que  J.  C. 
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nous  a  faite  lui-même  de  fa  parabole,  à 
laquelle  nous  dorinerons  un  peu  plus  d'éten- 
due pour  votre  infîru<51ion ,  &.  pour  vous 
en  faire  tirer  le  fruit  que  J.  C.  s'eft  propcie 
en  nous  la  donnant. 

Il  n'eft  pas  befoin ,  M.  F. ,  de  vous  prou- 
ver ce  que  l'expérience  nous  fait  voir  d'une 
manière  fenlible  ;  que  les  méchans ,  repré- 
fentés  par  l'ivraie  ,  font  mêlés  avec  les  bons  ,' 
repréfeniés  par  le  bon  grain.  Dans  le  Ciel 
il  n'y  aura  que  des  bons ,  parce  que  c'eil 
le  féjour  des  amis  de  Dieu ,  où  ils  jouit- 
ient  de  la  récompenfe  promife  à  la  vertu. 
Dans  l'Enfer  ,  il  n'y  aura    que   des  mé- 
chans j  parce  que   c'eft  le  lieu  deftiné  à 
punir  les  pécheurs  ennemis  de  Dieu  ,  qui 
ont  irrité  fa  juftice.  Mais  dans  ce  mondé  , 
les  méchans  font  mêlés  avec  les  bons  \  Dieu 
l'c  permet  ainii ,  parce  que  cette  Vie  eO  un 
temps  de  mérite,  &  que  la  fcciété  des  bous 
&   des  méchans   fournit    aux   uns  &.   aux 
autres  beaucoup  d'occafions  de  faire  le  bien. 
Que  d'occafions  en  effet  les  bons  ne  trou- 
vent-ils pas  de  pratique!-  la  vertu  dans  la 
fccieté  qu'ils  font  obligés  d'avoir  avec  les 
méchans  !  Que  de  fujers  d'exercer  la  pa- 
tience ,  l'humilité  ,  la  charité  ,  &  beaucoup 
d'autres   vertus  qu'ils  n'auroient  pas  ,  du 
moins  dans  un  deg«-é  fi  parfait!  Les  méctians 
mettent  fouvent  à  l'épreuve  la  patience  des 
bons ,  en  ravifîant  leurs  biens  par  des  injuf- 
tices,en  fiétrilTant  leur  réputation  par  de 
noires  calomnies ,  en  les  accablant  d'm jures 
atroces ,  d'affi-onts  fanglans.  il  faut  bien  de 
la  venu  pour  foutenir  .ces  épreuves  ;  mais 
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fi  les  bons,  pour  obéir  à  Dieu ,  les  foufFrent 
patiemment,  s'ils  étoufFent  tous  les  refTen- 
limens  que  leur  infpire  la  mauvaife  con- 
duite des  méchans  à  leur  égard ,  quels  tré- 
fors  de  mérite  n'amafTent-ils  pas  pour  le 
Ciel  ?  Il  eu  facile  d'être  doux  Se  patient , 
quand  on  ne  nous  dit  rien  ,  quand  on  vit 
avec  des  perfonnes  qui  ne  cherchent  qu'à 
nous  faire  plaifir  ;  mais  pofTéder  fon  ame 
en  paix  parmi  les  traits  meurtriers  que 
nos  ennemis  lancent  contre  nous  ,  rendre 
^e  bons  offices  ,  pour  les  mauvais  traite- 
mens  qu'on  nous  fait ,  prier  pour  ceux  qui 
nous  calomnient  &,  nous  perfécutent,  c'eft 
le  caraé^ere  d'une  ame  généreufe ,  &.  l'effet 
d'une  vertu  vraiment  chrétienne.  Et  certes, 
M.  F.,  fi  nous  n'avions  à  vivre  qu'avec  des 
Anges  &.  avec  des  Saints ,  fî  nous  n'avions 
rien  à  fouffrir  les  uns  des  autres  ,  quelle 
violence  aurions-nous  à  nous  faire  ?  Quelle 
difficulté  d'aimer  ceux  qui  nous  aiment  , 
de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  en  font  ? 
Les  Payens  n'en  font -ils  pas  autant  ?  Il 
eft  donc  en  quelque  façon  néceffaire  que 
notre  vertu  foit  mife  à  l'épreuve  par  les 
tribulations  que  nous  fufcitent  les  méchans. 
S'il  n'y  avoir  point  eu  de  tyrans  qui  euiïent 
perfécuté  l'Eglife ,  elle  n'auroit  pas  ce  g.and 
nombre  de  Martyrs  qui  l'ont  illuftrée  & 
empourprée  de  leur  fang,  Ainfi  la  malice 
des  méchans  contribue  en  quelque  façon  à 
la  fainteté  des  bons  5  d'une  manière,  à  la 
vérité  ,  qui  eu.  funefle  aux  méchans  ;  mais 
dont  les  bons  peuvent  tirer  leur  profit.  Ne 
TOUS  plaignez    donc  plus ,  qui    que  vous 
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foyiez,  fi  vous  avez  affaire  à  des  pcrfonnes 
d'une  humeur  facheufe,  avec  qui  vous  ne 
pouvez  faire  votre  falut  5  vous  ,  mari  ,  né 
vous  plaignez  point  fi  vous  avez  une  femme 
avec  qui  vous  ne  pouvez  vivre  en  paix  ; 
&  vous,  femme  ,  fi  vouî  avez  un  mari  qui , 
par  Tes  débaucTies  &  fon  ptu  de  conduite  , 
vous  fait  paiïer  des  momens  de  trirtefie  :  ne 
vous  plaignez  point,  M.  F.  ,  fi  vos  enfans 
par  leur  indocilité  vous  donnent  mille  fujets 
d'impatience  ;  vous  ne  pouvez  rompre  cette 
fociété  que  Dieu  a  formée;  il  faut  tirer  le 
bien  du  mal ,  mettre  pour  ainfi  dire  à  profit 
les  défauts  des  autres ,  pour  vous  élever  à 
la  perfeéîion. 

On  connoît  la  valeur  du  Soldat  dans  le 
combat  ,  l'habileté  d'un  Pilote  dans  les 
tempêtes  qui  agitent  le  vaifieau  ;  de  même 
la  vertu  du  Chrétien  fe  perfeélionne  dans 
les  guerres  qui  lui  font  fufcitées  de  la  part 
des  méchans.  Cette  vertu  efi  fouvent  ex- 
pofée  aux  raillerie? ,  aux  mépris  des  liber- 
tins. Il  fe  trouve  dans  une  même  famille 
des  âmes  bien  nées  qui  ont  du  goût  pour 
la  vertu  ,  tandis  que  d'autres  qui  penfent 
différemment ,  les  défapprouvent  ,  les  tour- 
nent en  ridicule.  Ce  fera  un  man  ,  qui  ne 
peut  fouffrir  dans  une  femme  l'affiduiié  à 
la  prière,  &  l'application  aux  bonnes  œu- 
vres ;  il  lui  en  fera  de  continuels  repro- 
ches ;  ce  fera  un  frère  ,  une  fœur,  qui 
répandront  le  venin  d'une  maligne  critique 
fur  les  aélions  de  celui  ou  de  celle  qu'ils 
ne  veulent  pas ,  &  qu'ils  devroieet  imiter^ 
Ah  !  c'eft  alors    que    ces   perfonnes    ver- 
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îueufes  doivent  renouvelier  toutes  leurs  fer- 
veurs au  fervice  de  Dieu;  eliè  doivent  mon- 
trer leur  tidélité  à  s'acquitter  de  leur  devoir, 
ens'éL'vant  au  defllis  des  refpefls  humains, 
des  railleries ,  &  de  tous  les  ob/laCÎes  qu'on 
fiifciie  a  leur  vertu  ;  fi  elles  ont  a/Tex  de 
courage  pour  les  vaincre  ,  elles  augmen- 
teront en  vertu  8c  en  mérite  ;  leur  humilité 
de\iendra  plus  profonde  ,  en  fouffrant  les 
rnéprls';  leur  amour  plus  pur  &  plus 
ardent ,  en  ne  cherchant  que  Dieu  feul  pour 
leur  recompenfe.  11  a  fallu  ,  pour  ainfi 
dire,  que  leur  vertu  fût  mife  à  l'épreuve 
par  la  malice  des  méchans  ,  comme  l'or 
dans  le  creufet  ,  pour  recevoir  fon  luftre 
&  fa  perfeélion.  Mais  faut-il  pour  cela  que 
les  méchans  fe  prévalent  de  la  patience 
des  bons ,  &.  qu'ils  continuent  à  les  per- 
fccuîer  ,  pour  les  rendre  plus  vertueux  ? 
Non,  M.  F.  ,  ce  n'eft  pas -là  ce  que  la 
Providence  s*efl:  propofé  ,  en  permettant 
aux  méchans  d'avoir  fociété  avec  les  bons. 
Elle  ne  prétend  pas  que  l'ivraie  étouffe 
le  bon  grain  ,  mais  elle  veut  que  cette 
ivraie  devienne  elle  même  un  bon  grain  j 
&  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que  le  mé- 
lange des  bons  &.  des  méchans  pouvoit 
être  auffi  profitable  aux  méchans  qu'aux 
bons. 

^  En  effet  que  de  fecours  les  méchans  ne. 
peuvent-ils  pas  retirer  du  comm.erce  qu'ils 
ont  avec  les  bons  ,  pour  devenir  aufti  bons, 
qu'eux  ?  Secours  de  prières ,  fecours  de  bon» 
avis  ,  fecours  de  bons  exemples.  Secours  da 
prières  3  un  gf And. nombre  de  pécheurs  doi» 
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vent  leur  confervation ,  &l  fouvent  leur  con- 
verlton  au  crédit  que  des  âmes  faintes  ont 
auprès  de  Dieu  ia  juftice  de  Dieu  auroit 
déjà  peut-être  lancé  Tes  traits  vengeurs  fur 
lui  grand  nombre  de  ceux  qui  in'écoutent , 
fi  fon  bras  n'avoit  été  retenu  par  les  prières 
des   âmes  faintes   qui  vivent  pariti   nous. 
Dieu  ne  dit-il  pas  à  Abraham ,  que  s'il  y 
avoit  dix  juf^es  dans  Sodorae  S:  Goisorrhe, 
il  pardonnercit  en  leur  faveur  à  tous  les 
autres  habitans  qu'il  vouloit  détruire  ,  & 
qu'il  tit  périr  en  efî^èt  par  le  feu  qui  con- 
fuma  ces  grandes  villes?  Voilà,  pécheurs, 
ce  qui  doit  vous  rendre  refpecïlables  les  per- 
fcnnes  jufles  &   vertueufes  avec  qui  vous 
vivez;  ce  qui  doit  vous  pénétrer  de  recon- 
noi (lance  pour  les  bons  fervices  que  vous 
en  recevez  :  au  lieu  de  les  perfécuter,  de 
les  méprifer ,  vous   devriez  écouter  leurs 
avis  fâlutaires ,  car  c'eil  encore  là  un  grand 
fecours  que  vous  pouvez  tirer  de  la  fociété 
des  bons.  Dieu  qui  a   chargé  chacun    de 
nous  d'avoir  foin  du  falut  de  fon  prochain  : 
Unicuique  maniavit  de  proximo  fuo ,  (  EcclZ 
17.  )  ordonne  fpécialement   aux  juftes  de 
ramener  les  pécheurs  dans  le  bon  chcmfa 
par  de  bons  confeils ,  par  de  fages  remon- 
trances ,  par  de   bon  exemples.    G'eft  en 
quoi  ils  peuvent  encore  beaucoup  profiter 
de  la  fcciété  qu^ils  ont  avec  les  méchans, 
pa-'ce  qu'il  n'v  a    point   de   charité   plus 
p;rr.nde  que  ceîk  de  retirer  un  pécheur  de 
fes  égaremens ,  de  le  mettre  dans   la  voie 
dû  lalui.  Mais  fi  ces  juftes  font  obligés  par 
charité  de  procurer  le  falut  des  pécheurs , 
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ces  pécheurs  doivent  encore  bien  plus  ,' 
par  charité  pour  eux-mêmes  ,  profiler  des 
bons  avis  que  les  juftes  leur  donnent  ,  &. 
du  foin  qu'ils  prennent  de  leur  falut.  Heu- 
reux font  ceux  qui  font  aflez  dociles  pour 
mettre  à  profit  des  fecours  auffi  falutaires  ! 
Combien  de  pécheurs  font  redevables  de 
leur  changement,  à  un  bon  confeiî  qu'un 
ami  jufte  leur  a  donné ,  aux  exemples  de 
vertu  qu'ils  lui  ont  vu  pratiquer?  car  il 
n'eft  perfonne  ,  M.  F.  ,  fur  qui  le  bon 
exemple  ne  fafle  quelque  impreffion  ;  & 
tel  eft  encore  le  grand  avantage  que  les 
niéchans  peuvent  tirer  de  la  fociété  des 
juftes.  En  voyant  cette  perfonne  afïïdue  à 
\â  prière  ,  exade  à  fréquenter  les  Sacre- 
mens ,  appliquée  aux  bonnes  œuvres  , 
patiente  à  fouffrir  les  injures  ;  en  la  voyant 
embrafTer  avec  joie  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  fe  mortifier  par  les  jeûnes ,  par  les 
auftérités,  fe  priver  des  plaifirs,  des  focié- 
îés  dangereiifes ,  des  jeux  ,  des  fpedlacles , 
n'eft-on  pas  porté  à  fe  dire  à  foi-même  ce 
que  difoit  autrefois  S.  Auguftin  ;  Quoi  !  ne 
pourrois-je  pas  faire  ce  que  font  telles  & 
telles  perfonnes ,  d'un  tempérament  auffi 
délicat  que  moi  ?  fuis  -  je  moins  intérefle 
qu'elles  à  mériter  le  Ciel ,  &  n'ai-je  pas 
autant  de  fujet  de  craindre  un  Enfer 
éternel  ?  Ah  !  plût  à  Dieu  que  tous  les  mé- 
çhans ,  qui  font  maintenant  avec  les  bons , 
fiflênt  toujours  ce  raifonnement  falutaire  , 
fie  profitaifent  des  bons  exemples  qu'ils  ont 
devant  les  yeux  !  la  face  du  Chriftianifme 
feroit  bientôt  renouvellce  ;  la  fociété  des 
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Chrétiens  ne  feroit  plus  qu'une  fociété  de 
Saints  :  par-là  les  defTeins  de  la  Providence, 
qui  permet  le  mélange  des  bons  &.  des 
méchans ,  feroient  remplis  au  grand  avan- 
tage des  uns  &  des  autres. 

Mais ,  d'où  vient  ,  M.  F.  ,  qu'avec  tous 
ces  fecours  ,  le  nombre  des  méchans  fur- 
pafTe  de  beaucoup  celui  des  bons  ?  D'où 
vi,nt  qu'il  y  a  toujours  tant  d'ivraie  parmi 
le  bon  grain  ,  tant  d'épines  parmi  les  lis  ? 
Recourons  a  notre  Evangile  pour  en  favoir 
la  caufe  ?  C'ert  le  Démon  ,  l'cnnenù  de  la 
gloire  de  Dieu  &  du  falut  des  hommes ,  qui 
fait  tout  cela  :  Inimicus  homo  hoc  fecit.  l'En- 
vie que  cet  efprit  tentateur  a  conçue  contre 
l'homme  que  Dieu  a  deftiné  a  occuper  dans 
le  Ciel  la  place  qui  lui  avoit  été  préparée, 
lui  fait  mettre  tout  en  ufage  pour  empêcher 
l'homme  de  parvenir  à  ce  bonheur.  Il 
répand  dans  les  âmes  la  femence  fatale  du 
péché  ,  par  les  mauvaifes  penfées  ,les  mau- 
vais delirs  qu'il  leur  infpire  ;  il  engage  les 
hommes  dans  le  crime ,  en  les  féduifant  par 
l'éclat  deç  biens ,  par  l'attrait  du  plaifir ,  & 
il  ne  réufîît ,  hélas  !  que  trop  fouvent  dans 
fes  pernicieux  defleins ,  parce  qu'il  profite 
du  temps  du  fomœeil ,  c'elS- à  -  dire  ,  du 
temps  que  l'on  n'tft  pas  fur  fes  gardes,  que 
l'on  ne  veille  pas  fur  foi  -  même  ,  pour 
découvrir  fes  embûches  ;  que  l'on  fe  laifTe 
aller  à  une  criminelle  nonchalance  dans  la 
pratique  de  fes  devoirs  :  Cùm  dormirent 
hcmines  ,  venit  inimicus.  Voilà  comment  le 
Démon  eft  venu  à  bout  de  femer  l'ivraie 
parmile  bon  grain ;, d'introduire ksméchans 
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parmi  ies  bons  ;  que  dis- je  ?  il  fe  fert  même 
fouventdes  mé^-hans  pour  ptîs  trtirles  bons. 
11  emploiera  ce  libertin ,  ce  fcandalfcux  d'une 
paroi/Te  ,  pour  attirer  dans  une  partie  de 
<3ebaucheSj  des  jeunes  gens  qui  avoieni  juf- 
qu'aiors  confervé  leur  innocence  ;  il  mettra 
en  ufage  les  artifices  de  cette  iille  mon- 
daine ,  pour  porter  la  contagion  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  la  fréquentent  :  il  répan- 
dra la  difcorde  entre  des  perfonnes  qui 
étoient  bien  unies  .  par  les  mauvais  rap- 
ports de  ces  langues  empoifonnées  ,  qui  fe 
plaifenr  à  répandre  la  zizanie  ,  à  fufciier  des 
querelles  entre  ceux  qui  vivent  en  paix  :  Se 
telle  eft  fouvent  la  fource  fatale  des  inimitiés 
qui  régnent  parmi  les  hommes.  Pourquoi 
ces  perfonnes  qui  vivoient  fi  bien  enfemble 
auparavant  ,  font-elîes  maintenant  divifées 
jiifqu'au  point  qu'elles  ne  veulent  ni  fevoir, 
ni  fe  pardonner?  Celte  rupture  ne  vient 
que  de  la  malice  d'un  ennemi  qui  a  de/Tervi 
Vun  auprès  de  l'autre  :  voilà  IMvraie  qui  a 
«touffe  le  orerrre  de  la  charité  :  Inimicus 
homo  hoc  fécit. 

Or  quel  parti  doivent  prendre  les  bons 
à  l'égard  des  méchans  qui  fervent  d'mftru- 
ment  au  Démon  pour  poner  les  autres  au 
mal  ?  C'eft  de  fuir  leur  fociété  ,  de  n'avoir 
aucun  commerce  avec  eux.  Car ,  s'il  y  a  des 
ftiéchans  avec  qui  l'on  ne  peut  abfolument 
rompre  toute  fociété  ;,  éc  avec  qui  il  faut  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  faire  de  nécefiîté 
vefTu  ,  il  y  en  a  auiîî  dont  le  commerce  eft 
iien  libre  .qu*il  faut  rompre  par  conféquent 
pJour  ne  j^as  refîèntir  la  Cûtitagion  qu'ils 
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peuvent  corrrauniquer.  Donnez-moi  la  per- 
sonne 1?  plus  vertueufe  ,  dès  qu'elle  fréquen- 
tera une  mau\  aife  compagnie  ,  elle  ctfTera 
bientôt  d'être  ce  qu'elle  étoit  ,  pour  devenir 
ce    qu'elle  n'éioit  pas.  Ne   font-ce  jîas  les 
mauvaifes  fociétes  qui  font  la  caufedela  per- 
dition de  tant  de  jeunes  gens  qui  avoieni  reçu 
de  bonnes  femences  de  vertu ,  mais  qui  on6 
été  entièrement  étouffées  par  l'ivraie  que  l'oa 
a  répandue  dans  leur  cœur?  C'cÛ  a  quoi 
doivent  particulièrement  veiller  ceux   qui 
font  chargés  par  état  delà  conduite  desautres, 
ils  ne  doivent  rien  oublier  pour  les  détourner 
des  mauvaifes  compagnies  qui   pourroienc 
les  pervertir.  Telle  eft  l'obligation  des  pères 
6l  mères  à  l'égard  de  leurs  enfans  ,   dea 
maîtres  &  maîireffes  a  l'égard  de  leurs  do- 
meftiques;  en  un  mot  ,  de  tout  fupérieur  à 
l'égard  de  fes  inférieurs  :  ils  ont  befoin  d'une 
continuelle  vigilance  fur  ceux  qui  leur  font 
fournis;  car  s'ils  viennent  à  s'endormir  {ut 
leur  devoir  ,  l'ennemi  du  falut  profitera  du- 
temps  du  fomraeil  pour  faire  des  ravages,  8i 
pour  introduire  des  abus  :  Cùm  dormirent 
kar.iinei ,  &c.  Et  certes ,  ce  n'eft  qu'au  défaut 
de  vigilance  d'un  père  ,  d'une  mère  fur  leurs 
enfans  ,  des  maitres  &  tKaîtrefTes  fur  leurs 
domefliques  ,  qu'il  faut  auributr  tant  de 
déiordres  qui  régnent  parmi  ces  enfans  ôc 
eesdomeftiques.N'eft-cepasfouventpendant 
la  nuit  qu'un   père  vertueux  .  un  maître  , 
une  maîtreffe  font  endormis ,  que  ces  enfans  y 
cefdomeftiques  entretiennent  des  commerces 
criminels  j  fe  li\rent  à  toutes  fortes  de  li- 
cences q[ue  je  n'oie  ici  nommer  ?  ri''efl:-ce  pa» 
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même  auffi  pendant  le  jour  que  l'ennemi 
protite  de  l'indolence  &  de  l'inattention  de 
ceux  qui  doivent  veiller,  pour  femer  l'ivraie 
dans  le  champ  ,  où  l'on  a  feraé  le  bon  grain  ; 
Cùm  dormirent  homines  ,  &c.  Veillez  donc , 
pères  &  mères,  veillez ,  vous  tous  à  qui  le 
Seigneur  a  donné  ce  champ  à  cultiver  ,  pour 
empêcher  que  l'ennemi  n'y  feme  de  l'ivraie, 
qui  étouffe  la  bonne  femence  que  vous  y 
avez  répandue.  Pourfuivons  VexplLaiion  de 
notre  parabole. 

les  ferviteurs  du  i.-iaître  voyant  la  quan- 
tité d'ivraie  qui  avoit  crû  dans  fon  champ, 
lui  dirent  :  Voulez  vous  que  nous  allions 
arracher  cette  ivraie?  Non.  répondu  le  maî- 
tre j  de  crainte  qu'en  arrachant  l'i\  raie,  vous 
n  arrachiez  aufïï  le  froment.  On  ne  connoif- 
foit  pas  encore  l'ivraie  lorfqu'elle  étoit  en 
herbe ,  à  caufe  de  la  reiTcmblance  qu'elle 
avoit  avec  le  froment.  Ainfi  arrive- t-il  fou- 
vent  que  l'on  ne  difcerne  pas  les  méchans 
d'avec  les  bons ,  parce  que  le  vice  fe  cache 
fous  l'apparence  de  la  vertu.  Les  méchans 
en  impofent  par  un  extérieur  de  religion 
qu'ils  profeflent  comme  les  autres.  Mais  le 
mafque  ne  dure  pas  long-temps  5  on  connoîi 
l'ivraie  dès  qu'elle  a  ieté  l'épi  ;  on  connoît 
les  mauvais  arbres  par  leurs  fruits ,  ainfi  les 
méchans  fe  manifeAent  par  leurs  œuvres  : 
Apperierunt  &  -[iiania  L.eursinjuftices, leurs 
fcandales ,  leurs  dëfordres  excitent  l'indi- 
nation  des  gens  de  bien  ,  jufqu'au  point  de 
fouhaiter  qu'ils  foient  détruits.  Le  zèle  qu'ils 
ont  pour  la  gloire  de  Dieu ,  les  fait  fécher 
de  douleur ,  comme  le  Roi  Prophète ,  à  la 
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vue  des  outrages  qu'on  lui  fait.  Eft-il  pofîible, 
difent-ils  fouvent  en  eux-mêmes,  que  Diea 
fouffre  tant  de  mëchans  ,  tant  d'impies  pro- 
fanateurs du  lieu  faint;  tant  de  jureurs,  de 
blafphémateurs ,  tant  d'injuftes  ufurpateurs 
du  bien  d'autrui  ,  tant  de  mauvais  Chré- 
tiens qui  ne  cherchent  qu'à  faire  du  mal  aux 
bons ,  qu'à  les  inquiéter  ,  les  perfécuter  ? 
Semblables  à  ces  deux  Apôtres,  qui  deman- 
doient  que  le  feu  du  Ciel  tombât  fur  Sa- 
marie ,  parce  que  les  habitans  n'avoient  pas 
voulu  ouvrir  leurs  portes  à  J.  C. ,  ils  vou- 
druient  que  Dieu  fît  éclater  fes  vengeances 
fur  ces  méchans  ,  &.  qu'il  les  tirât  de  ce 
monde  par  quelque  coup  frappant  de  fa 
juftice. 

Mais  ce  zèle  des  bons ,  tout  louable  qu'il 
paroît  dans  fon  motif,  eft  fouvent  blâmable 
dans  fon  principe.  C'eft  quelquefois  un  fen- 
timent  d'aigreur  &  de  vengeance,  qui  eft 
conttaireà  l'efprit  de  charité  qu'on  doit  avoir 
même  pour  les  méchans.  Tout  zèle  qui  n'eft 
pas  animé  par  la  charité  ,  réglé  par  la  pru- 
dence ,  n'eft  pas  un  zele  félon  Dieu  :  un 
zèle  amer  ,  violent ,  immodéré  ,  détruit  &, 
renverfe  plutôt  que  de  planter  &  d'édifier. 
On  peut  donc  dire  à  ces  faux  zélateurs  ce 
que  J.  C.  difoit  à  ces  deux  Apôtres  dont  je 
viens  de  parler  ,  qu'ils  ne  favent  de  quel 
efprit  ils  font  :  Nefcids  cujus  fpîritûs  ejïis  ; 
(  Luc.  9.  )  que  le  Fils  de  l'homme  n'eft  point 
venu  pour  ôter  la  vie  ,  mais  pour  la  donner. 
Il  eft  louable  de  fouhaiter  que  le  péché  foit 
détruit ,  mais  non  pas  de  deiirer  la  deflruc- 
tion  des  pécheurs  j  il  faut  demander  leur 
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converfion ,  &  y  travailler  de  Ton  mieux, 
félonies  talens que  Dieu  nous  adonnés. Dieu 
pourroit ,  s'il  le  vouloit ,  détruire  les  pé- 
cheurs ,  les  abymer ,  les  anéantir  au  moment 
■Q'u'ils  l'offenfent  5  il  ne  le  fait  pas ,  parce 
^(Ju'ii  ne  veut  pas  leur  mort  ,  mais  leur 
converfion.  Il  ne  veut  pas  qu'on  arrache 
tette  ivraie  ,  parce  qu'elle  peut  devenir 
froment.  N'a-t-on  pas  vu  des  vafes  d'igno- 
lûinie  devenir  des  vafes  d'cleclion  &.  d'hon- 
neur? Combien  de  pécheurs  fe  font  conver- 
tis ,  par  la  patience  qu'on  a  eue  à  les  avertir 
&  à  les  corriger  ?  Tel  qu'on  regarde  aujour- 
•d*hui  comme  un  grand  pécheur  ,  comme  un. 
ïéprôuvé ,  peut  devenir  un  jour  un  grand 
SaifJl.  Or  ,  fi  Dieu  veut  bien  fouffrir  les 
méchans,  pourquoi  ne  les  foufFrirons-nous 
pas  au:^?  Admirons  au  contraire  la  bonté 
%L  la  patience  de  Dieu,  qui  veut  bien  leui: 
donner  le  temps  de  faire  pénitence  ,  mal- 
gré tous  les  droits  que  fa  juftice  a  de  les 
punir. 

Et  voilà  ,  pécheurs ,  ce  qui  devroit  bien 
vous  engager  à  profiter  du  temps  des  mifé- 
ticordes  du  Seigneur.  Vous  trouvez  dans  la 
patience  qu'il  a  de  vous  attendre,  le  motif 
le  plus  prefiant  d'une  prompte  &:  fincere 
tbnverfion.  Non  feulement  les  créatures  rai- 
fofiftàbles ,  les  jufîes  s'élèvent  cortre  vous; 
les  créatures  mêmes  inanimées  demandent 
votre  deftru(5lion.  Voulez- vous  ,  difent  les 
'cieux  dans  leur  langage  ,  voulez- vous .  Sei- 
gneur ,  que  nous  lancions  nos  foudres  & 
lîos  carreaux  fur  cet  indigne  pécheur  qui 
vous  outrage  ?  voulez-vous ,  dit  le  tonnerre, 
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que  j'écrafe  ce  jureur  ,  ce  blafphémateur  qui 
déshonore  votre  faint  Nom  ?  voulez- vous, 
dit  l'air,  que  j'éioufFe  cet  impie  ,  ce  profa- 
nateur des  chofes  faintes  ?  voulez -vous, 
dit  la  terre  ,  que  j'ouvre  mes  ab}  mes  pour 
engloutir  cet  impudique,  cet  ivrogne,  ce 
voleur  ?  voulez-vous ,  dit  le  feu  ,  que  je  con- 
fume  cette  ivraie  qui  gâte  le  bon  grain  ? 
Vis  coliigamus  \liania  r  Non ,  répond  le  Sei- 
gneur ,  je  veux  qu'on  lalaiiTe  croître  jufqu'à 
la  moi/Toji ,  refpeniit  non  ,•  je  veux  donner 
le  temps  au  pécheur  de  fe  convertir  ,  de. 
changer  de  vie. Pouvez- vous,  pécheurs, être 
jnfenfibles  à  une  fi  grande  bonté  de  la  part 
de  Dieu  ,  &,  ne  pas  profiter  de  la  grâce  qu'il 
A'ous  offre  pour  recouvrer  fon  amitié?  Ne 
feroit-ce  pas  de  votre  part  une  noire  ingra- 
titude ,  &.  un  mépris  oiwrageant  de  la 
patience  de  Dieu ,  que  de  vous  en  prévaloir 
pour  perfifter  dans  vos  détordre*  ?  Mais  ne 
leroi;-ce  pas  auffi  bien  mériter  les  terribles 
châiimens  dont  Dieu  punira  votre  rélifiance 
à  fes  grâces?  Car  fâchez,  dit  l'Apôtre  S» 
Paul,  qu'en  méprifant  ainfi  les  richciTes  des 
bontés  de  votre  Dieu  ,  vous  amafîêz  fur  vous 
un  tréfor  de  colère  pour  le  jour  des  ven- 
geances du  Seigneur  :  Dividas  bonitaîis  con- 
temnis  ;  . . .  .  ihefaurifas  îibl  iram  in  die  ira, 
(  E.om.  2.  )  Vous  ne  voulez  pas ,  maintenant 
que  vous  le  pouvez,  devenir  de  bon  froment; 
vous  voulez  toujours  croître  dans  le  mauvais 
état  d'ivraie,  &.  ne  porter  que  des  fruits 
d'iniquité  ,  mais  viendra  le  temps  de  la 
moifibn  ,  que  le  Seigneur  dira  à  fes  moi/îbn- 
neurs  de  cueillir  cette  ivraie  pour  la  mettre 
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en  gerbes  &  la  jeter  dans  le  feu.  C'eft  ce 
gui  arrivera  à  la  confommation  des  fiecles , 
dit  notre  Evangile,  où  le  Seigneur  enverra 
fes  Anges  qui  enlèveront  de  Ton  royaume 
tout  ce  qu'il  y  aura  de  fcandaleux  ôc  de 
gens  qui  font  des  œuvres  d'iniquité  ;  &  ils 
les  jeteront  dans  îafournaife  ardente,  où  il  y 
aura  des  pleurs  &.  des  grincemens  de  dents. 
Il  n'y  aura  point  pour  lors  de  pécheur  qui 
puifle  échappera  la  vigilance  &.à  l'acliviié 
de  ces  minières  des  vengeances  du  Seigneur. 
Il  n'y  aura  ni  or ,  ni  argent  ,  ni  rang  ,  ni 
qualités  perfonnelles  ,  qui  puiflent  les  flé- 
chir ,  ni  puifTance  qui  foit  capable  de  leur 
reiifter.  Alors  on  féparera  la  paille  d'avec  le 
froment,  l'ivraie  d'avec  le  bon  grain,  les 
méchans  d'avec  les  juftes  ;  &  ces  méchans 
feront  précipités  dans  les  flammes  éternelles 
pour  y  brûler,  y  foufFrir  toutes  fortes  de 
douleurs  ,  fans  efpérance  de  recevoir  jamais 
aucun  foulagement;  CoUigite  ea  in  fafcicuios 
ad  cùmlurendum.  Voilà  ,  pécheurs  ,  le  terme 
fatal  où  doit  aboutir  votre  vie  criminelle  ,  &c 
l'abus  que  vous  faites  des  grâces  de  Dieu  : 
ne  vous  prévalez  donc  pas,  méchante  ivraie, 
de  la  patience  de  Dieu ,  à  vous  fouffrir  main- 
tenant avec  le  bon  grain  ;  tremblez  au  con- 
traire Scgémiffez  d'avance  fur  votre  malheu- 
reux fort.  Plus  Dieu  aura  de  patience  à  vous 
foufFrir,  plus  fa  juftice  fera  févere  à  vous 
punir.  Cette  patience  qui  fe  tournera  en 
fureur ,  vous  accablera  ,  vous  punira  par  des 
fupplices  d'autant  plus  rigoureux  ,  que  vos 
réfiftances  à  la  grâce  ,&.  l'abus  que  vous 
aurez  fait  du  temps  des  miféricordes, auront 
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été  plus  criminels.  11  ne  tient  encore  qu'à 
vous  de  prévenircemalheurpar  une  prompte 
&  fincere  converfion  ;  car  le  temps  de  la 
moi/Ton  n'eft  pas  fî  éloigné  que  vous  vous 
imaginez.  Ce  temps  de  la  moiflbn  eft  pour 
chacun  de  nous  le  temps  de  la  mort ,  &.  la 
mort  eft  plus  près  que  vous  ne  penfez.  Si 
cette  moiflbn  vous  furprend  en  état  d'irraie , 
c'eft-à-dire  ,  en  état  de  péché,  vous  ferez 
tels  à  la  moiflbn  générale  qui  fe  fera  à  la  fin 
du  monde,  &  vous  foufFrirez  déjà  en  atten- 
dant le  trifte  fort  auquel  vous  ferez  pour 
lors  publiquement  condamnés. 

Pratiques.  Juftes ,  vous  qui  êtes  le 
froment  du  Seigneur ,  mêlé  avec  l'ivraie  , 
&  qui  fouffrez  à  regret  ce  mélange  ,  croiflez 
en  grâce  par  des  aéles  multipliés  de  vertus. 
M'attendez  pas  la  moifîbn  pour  arracher  de 
vos  cœurs  tant  de  mauvaifes  inclinations , 
de  crainte  qu'il  ne  vous  foit  trop  difficile , 
ou  que  vous  n'y  foyiez  plus  à  temps;  humi- 
liez-vous devant  Dieu,  recourez  à  lui ,  priez- 
le  de  répandre  dans  vos  coeurs  la  rofée  de 
fa  grâce  ,  pour  vous  faire  porter  des  fruits 
dignes  d'être  placés  dans  fon  grenier  :  Tri- 
ticum  autem  congregaie  in  horreum  meum. 
Ayez  donc  foin  de  cultiver  les  précieufes 
femences  que  Dieu  répand  dans  votre  ame 
parles  bonnes  infpirations  qu'il  vous  donne. 
Si  le  Démon  ,  votre  ennemi ,  y  répand  au/Iî 
de  mauvaifes  femences  par  les  tentations  , 
ayez  foin  d'en  étouffer  le  germe ,  en  réfîftant 
courageufement  à  fes  atfaques.  S'il  vous 
échappe  quelque  trait  de  foiblefle ,  fi  vous 
tombez  en  quelque  faute ,  ne  laiiTez  point 
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croître  cette  ivraie  dans  vos  cœurs  :  humi- 
liez-vous  au  contraire,  en  confidérant  que 
e'eft  à  Dieu  que  vous  devez  le  peu  de  bien 
que  vous  avez  fait;  8c  que  ,  s'il  vous  aban- 
donnoit,  vous  feriez  peu  -jtre  plus  coupables 
que  les  méchansque  vousconnoifTez.  Si  vous 
pouvez  éviter  leur  foçiété  ,  vous  le  devez 
faire  ,  de  crainte  qu'elle  ne  vous  devienne 
préjudiciable.  Si  vous  êtes  oblige's  de  vivre 
avec  eux  ,  obfervez  les  avis  que  S.  Auguftin 
vous  donne  ;  ne  foyez  point  afTez  lâches  pour 
approuver  leur  conduire  3  ne  foyez  pas  né- 
gligens  à  Les  corriger  quand  vous  le  pouvez; 
ne  vous  élevez  point  au  deflas  d'eux  ,  parce 
que  vous  avez  plus  de  vertu  ;  celui  qui  eft 
debout ,  doit  prendre  garde  de  tomber:  Qui 
fiât  y  viJeat  ne  cadaî.  (  i.  Cor.  10.  )  Soyez 
patiens  à  fouffrir  les  injures  des  méchans, 
mettez-vous  au  delRis  de  leurs  railleries  ;  ils 
regardent  maintenant  votre  genre  de  vie 
oomme  une  folie  ;  ils  vous  méprifent ,  ils 
vous  periecutent,  ils  mettent  à  toutes  fortes 
d'épreuves  votre  patience,  votre  humilité  , 
votre  charité  :  mais  viendra  le  temps  de  la 
ooifTon;  pour  lors  le  Seigneur  vous  féparera 
de  ce  mauvais  grain  ,  il  exaltera  voire  vertu 
perfécutée:  viendra  le  temps  où  le  Seigneur 
rendra  juftice  à  vos  mérites,  qu'il  vous  pla- 
cera dans  fon  royaume  pour  y  briller  comme 
le  foleil  dans  fon  plus  beau  jour  :  Jujîi  fulge- 
bunt  ficutfol  in  regno  patiis  eorum.  {Alaith. 
»3-) 
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PRÔNE 

POUR  LE  SIXIEME  DIMANCHE 
APRÈS   LES    PvOIS. 

Suj'  la  Foi. 

Simile  eft  Regnum  Cœlorum  grano  finapi  quod 
accipiens  homo  feminavit  in  agro  luo. 

Le  Royaume  des  deux  e/l  femblahle  â  un  grain  d^ 
Jenevé ,  qu'un  homme  prit  Qr  /ema  dans  Jon  champ, 
(Matth.    i8.  ) 

OUE  fignitie ,  M.  F. ,  ce  grain  de  fenevé 
auquel  J.  C  compare  dans  i'Evangile 
de  ce  jour  le  Royaume  des  Cieux?  Parmi  les 
différentes  explications  que  donnent  les  SS. 
Pères  à  cette  parabole ,  je  m'arrête  à  celle 
de  S.  Chryfoflôme  ,  qui  dit  que  ce  grain  de 
fenevé  repréfente  la  foi  qui  fait  régner  Dieu 
en  nous ,  &  qui  nous  difpofe  à  pofîeder  un 
jour  fon  Royaume.  En  effet ,  comme  le  grain 
de  fenevé  renterme  dans  fapetitefTe  la  racine 
d'un  grand  arbre ,  ainfi  la  foi  eft  le  fonde- 
ment des  vertus  chrétiennes,  le  principe  &, 
la  racine  de  notre  jurtitication  ,  comme  dit 
le  S.  Concile  de  Trente.  Comme  le  grain  de 
fenevé  eft  la  plus  petite  de  toutes  les  femen- 
ces ,  &  devient  enfuite  un  arbre  aflez  étendu 
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par  Tes  branches ,  pour  fervir  de  demeure 
aux  oifeaux  du  Ciel:  ainfi  la  foi  nous  rend 
petits  en  nous  humiliant  fous  fon  joug  ;  mais 
elle  nous  élevé  jufqu'à  Dieu  ,  par  les  con- 
noifîânces  qu'elle  nous  donne  de  fes  perfec- 
tions ,  &  par  le  fruit  des  bonnes  œuvres 
qu'elle  nous  fait  produire  pour  le  Ciel ,  où 
elle  nous  conduit.  Enfin  ,  comme  le  grain  de 
fenevé  a  une  vertu  particulière  pour  nous 
feire  trouver  du  goût  dans  les  chofes  les  plus 
infipides ,  ainli  la  foi  nous  fait  furmonter 
nos  dégoûts ,  &.  nous  anime  à  la  pratique 
de  nos  devoirs.  C'eft  de  cette  foi ,  M.  F. ,  la 
première  des  vertus  chrétiennes  ,  fans  la- 
quelle on  ne  peut  être  fauve,  dont  je  viens 
vous  entretenir.  Il  faut  vous  en  faire  connoî- 
tre  la  néceffité ,  l'excellence ,  les  qualités  8c 
les  effets.  La  foi  eft  un  hommage  de  noire 
efprit ,  que  nous  foumettons  à  l'autorité  de 
Dieu ,  pour  croire  les  vérités  qu'il  nous  a  ré- 
vélées j  mais  pour  que  cette  foi  opère  notre 
falut ,  elle  doit  être  auiïî  un  hommage  de 
nos  cœurs ,  pour  faire  ce  que  Dieu  nous  a 
commandé  ;  c'eft-à-dire  ,  que  Jafoi  doit  exer- 
cer fon  empire  fur  l'efprit  &.  fur  le  cœur  de 
l'homme  :  elle  doit  exercer  fon  empire  fur 
l'efprit  pour  fe  foumettre  aux  vérités  ré- 
vélées ;  elle  doit  exercer  fon  empire  fur  le 
cœur  ,  pour  mettre  en  pratique  ce  qui  eft 
commandé.  En  deux  mots  :  La  foi  doit  nous 
rendre  dociles  à  croire  toutes  les  vérités  que 
la  Religion  nous  propofe  ;  première  Partie. 
La  foi  doit  nous  rendre  fidèles  àobferverles 
maximes  que  cette  même  Religion  nous  en- 
feignej  féconde  Partie.  Il  faut  croire ,  il  faut 
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ag'ir  d'une  manière  conforme  à  Ta  croyance  ; 
c'-eft  tout  mon  àe^e'xn  ,  qui  renferme  toutes 
les  obligations  du  fidèle. 

I.  Point,  et  ï.  Prône.  La  foi  eft  ,  an 
laîigage  du  grand  Apôtre  ,  la  bafe  &:  le  fon- 
dement des  chofes  que  nous  avons  à  efpérer, 
&  la  convidlion  de  celles  que  nous  ne  voyons 
pas  ;  elle  ert  une  vertu  par  laquelle  nous 
croy,*ns  fermement  à  Dieu  Ôc  à  tout  ce  qu'il 
a  re'vélé  ,  quand  même  nous  ne  le  compren- 
drions pas  ,  parce  qu'il  eft  la  vérité  même. 
Cette  vertu  eft  li  nécefîaire  à  l'homme  ,  que 
fans  elle  ,  il  eft  imnofîîble  de  plaire  à  Dieu  , 
impofîîble  de  le  po/îeder.  Car  le  premier  pas 
qu'il  faut  faire  pour  s'approcher  de  Dieu  , 
ajoute  le  S.  Apôtre  efl  de  croire  qu'il  eft  , 
&  qu'il  récompenfera  ceux  qui  le  cherchent. 
On  ne  peur  arriver  à  la  lumière  de  la  gloire> 
dit  S.  Auguftin  ,  qu'en  marchant  dans  les 
routes  obfcures  de  la  foi  \  fans  la  foi  ,  point 
de  vertus  méritoires  pour  le  Ciel  :  celui  qui 
ne  croit  pas  ,  dit  J  C.  ,  porte  dans  fon  infi- 
délité l'arrêt  de  fa  condamnation  j  mais  celui 
qui  croit,  pofîcide  dans  fa  foi  un  gage  de  la 
vie  éternelle  :  Qui  crediderit  J'jIvus  erit  ;  qui 
vero  non  crediderit ,  cendemnabiiur.  (  Marc. 
i6  )Mais  pour  que  la  foi  fait  un  hommage 
digne  de  Dieu,  &.  avantageux  pour  l'homme, 
elle  doit  être  ferme  pour  croire  fans  héfîter  , 
iimple  pour  croire  fans  raifonner  ,  univer- 
felle  pour  croire  fans  réferve  toutes  le» 
vérités  qui  nous  font  révélées  de  la  part  de 
Dieu  :  fermeté  de  la  foi ,  fimplicité  de  la  foi , 
intégrité  de  la  foi  ;  tels  font  les  caraéleres 
qu'elle  doit  avoir  ,  tels  font  les  effets  qu'elle 
Tom.  JL  D 
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doit  produire  fur  l'efprit  de  l'homme. 
Votre  foi  ,  M.  F,,  a-i-elle  ces  qualités  ? 
c'e'à  ce  qae  vous  devez  examiner  en  m*é- 
cQutant. 

1.  Comme  il  n'y  a  qu'une  Religion  ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  foi  qui  doit  toujours  avoir  les  mêmes 
vérités  à  croire  ,  la  même  règle  à  fuivre  , 
le.  même  motif  qui  la  détermine.  Il  fuffit 
donc  de  fa  voir  quel  el\  le  motif  &  la  re^le 
de  la  toi,  pour  être  convaincu  qu'elle  ne 
doit  point  varier  ,  qu'elle  doit  être  ferme  & 
inébranlable  dans  la  fouraifïïon  aux  vérités 
qui  nous  font  révélées.  Or ,  quel  eft  le  motif 
de  la  foi  ?  quelle  en  eft  la  règle  ?  Son  motif , 
c'eft  la  vérité  fuprême  de  Dieu  ;  fa  règle  , 
c'eft  l'autorité  de  l'Eglife.  Car  pourquoi 
croyons- nous  les  vérités  que  la  Religion 
nous  propofe  ?  c'cft  parce  que  Dieu  ,  qui 
eft  la  \  érité  même  ,  les  a  révélées:  &  com- 
jnent  fommes-nous  alTurésque  Dieu  a  révélé 
certaines  vérités  ?  c'eft  par  l'autorité  de 
rMeilife,  qui  eft  fon  organe. 

Or  ,  ce  motif  &.  cette  règle  étant  infail- 
libles ,  la  fai  qui  eft  appïcyée  fur  de  fî  ff)li- 
des  fondemens  ,  ne  doit-elle  pas  être  ferme 
&  inébranlable  ? 

Il  n'eft  pa-s  furprenant  que  la  foi  qui  eft 
appuyée  fur  le  témoignage  des  hoinines, 
ibit  iri'certaine  &.  chancela  -'te.  Cett^-  incer- 
titude vient  de  deux  défauts  auxquels  les 
hommes  font  fuiet«  :  fa\eir  ,  d'un  défaut  de 
connoifTance ,  &.  d'ua  défiut  à^  ■'r\ccr>ro 
Comme  les  conno-'^àncér  dé'' "hr^uînies  f- 
boriiéesj  ils  fe  îurment  feJvtn'    '. 
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îd^es  fur  les  objets  qui  Te  préfentent  à  leur 
efprit  5  ou  s'ils  réuffiflent  à  découvrir  la 
vérité  ,  ils  ne  font  pas  toujours  aflez  lideles 
pour  la  communiquer  telle  qu'ils  la  connoif- 
fent  ;  en  un  mot  ,  ils  peuvent  fe  tromper, 
ou  tromperies  autres  \  de-là  vient  que  les 
connoifTances  qui  font  appuyées  fur  leur 
témoignage  ,  ne  font  pas  toujours  sûres. 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  notre  Dieuj 
infininrent  parfait  ,  il  connoît  la  vérité  ,  & 
parle  toujours  le  langage  d«  la  vérité;  il 
connoît  les  chofes  comme  elles  font  ,  &  il 
les  annonce  comme  il  les  connoît.  Oui  , 
M.  F. ,  Dieu  ne  peut  fe  tromper,  ni  noi»s 
tromper  :  il  ne  peut  fe  tromper  ;  car  s'il 
étoit  faillible  dans  fes  connoifTances  ,  il  cef- 
feroit  d'être  Dieu ,  puifqu'il  lui  manqueroit 
une  perfeélion  ;  il  ne  peut  pas  non  plus 
nous  tromper  ,  parce  qu'il  eft  infiniment 
bon  5t  fidèle  ,  &.  que  s'il  nous  induifoit  en 
erreur  ,  cette  erreur  tomberoit  fur  lui  ,  ce 
qu'on  ne  peut  penfer  fans  faire  injure  à  foa 
infaillible  vérité. 

Aufîî  n'appartient-il  qu'à  Dieu  d'exiger 
de  la  créature  raifonnable  une  adhéfion  par- 
feite  à  tout  ce  qu'il  lui  a  révélé.  Quelque 
obfcures ,  quelque  impénétrables  que  foient 
à  l'efprit  humain  les  vérités  que  Dieu  lui 
propofe  à  croire  ,  quoiqu'elles  foient  même 
cambattues  parle  témoignage  des  fens ,  il 
fuffit  de  favoir  que  Dieu  a  parlé  pour  croire 
fans  héfîier  ;  raifonnemens  ,  fubtilités ,  té- 
moignage des  fens ,  tout  doit  plier  fous 
l'autorité  de  Dieu  ,  &  fous  le  joug  delà  foL 

Et  certes  ,  M.  F. ,  pour  prendre  la  chofe 

Da 
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dans  fon  principe  ,  n'eft-il  pas  bien  jufte 
que  l'homme  fafîe  à  Dieu  cet  hommage  de 
fon  eTprit ,  en  facrifîani  fes  lumières  à  celles 
de  Dieu  ?ll  n'y  a  rien  dans  l'homme  qui  ne 
dépende  du  Créateur  ,  &,  qui  n'en  doive 
recevoir  la  loi.  Or  ,  Dieu  ayant  donné  à 
l'homme  deux  facultés  ,  l'entendement  qui 
connoît  les  objets ,  &.  la  volonté  qui  les 
aime  ou  les  hait  ,  n'eft-il  pas  jufte  que 
riiomme  faffe  à  Dieu  le  facritice  de  ces  deux 
facultés  ?  facriftce  que  Dieu  demande  &, 
qu'il  a  droit  d'exiger.  La  volonté  de  l'homme 
doit  être  foumife  à  celle  de  Dieu  ,  pour 
faire  les  chofes  mêmes  qui  ne  font  pas  de 
fon  gré  ;il  faut  aufïï  qu^  l'entendement  foit 
fournis  à  l'autorité  de  Dieu  ,  pour  croire  des 
chofes  qui  font  hors  de  fa  portée.  La  volonté 
de  l'homme  ne  feroit  pas  dans  one  parfaite 
dépendance  de  celle  de  Dieu ,  s^il  ne  vouloit 
faire  que  ce  gui  eft  conforme  à  fes  inclina- 
tions ;de  iTTTOe  l'entenderatnt  ne  feroit  pas 
a^ez  humilié  fous  l'autorité  de  Dieu  ,  s'il 
IÏ2  vouloit  croire  que  ce  qui  eft  propor- 
tionné à  fes  lumières.  Il  faut  donc  ,  pour 
q^e  le  facrifice  foit  entier  &.  parfait ,  que 
l'efprit  de  l'homme  foit  captivé  fous  le  joug 
de  la  foi ,  comme  la  volonté  l'eft  par  la  loi. 
Tel  eft  l'hoiTUTiage  que  Dieu  a  droit  d'exi- 
ger de  la  créature  raifonnabîe  :  hommage 
le  plus  jufte  &.  le  plus  indifpenfable ,  par 
rapport  à  l'homme  ,  mais  auftî  le  plus  glo- 
rieux ,  par  rafspcrt  à  D;eu  ;  par^e  que 
riîomme,  en  croyant  fur  le  feul  témoignage 
de  Dieu  ,  ce  qu'il  ne  conço't  pas  ,  fait 
irioinpher  k.  \  éiiré  è.^  Dieu  fur  foa  ef^rit 
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ScfaraiTon,  qui  font  naturellement  pone's 
à  s'afTurer  des  chofes  par  leurs  propres 
lumières. 

Ne  croyons  pas  cependant ,  M.  F.  ,  que 
cette  foumiflîon  d'efprit  que  Dieu  demande 
de  nous  aux  vérités  de  la  foi  ,  foit  une  fer- 
viiude  aveugle  &  tyrannique  qui  foit  con- 
traire à  la  raifon.  S'il  emploie  fon  autorité 
pour  nous  foumettre  au  joug  de  la  foi  , 
il  nous  permet  auffi  d'ufer  de  notre  raifon  , 
dit  S.  Aiiguflin  ,  pour  parvenir  à  la  «pre- 
mière vérité. Il  veut  que  notre  obéifTance 
foit  jufte  &.  raifonnable  ,  comme  dit  V k- 
pôtre  :  Rationabile  ohfequium  vefirum  ;  (Rom. 
8  2.  )  c'çft  poi;rquoi  ,  s'il  nous  propofe  des 
vérités  incompréh-?nfibles  à  nos  foibles 
lumières,  ce  n'eft  qu'après  les  avoir  rendues 
crovab'es  par  l'évidence  de  la  révélation 
qu'il  en  a  faite. 

Mais  eft  il  vrai,me  direx-vous ,  que  Dieu 
a  parlé  eux  hommes  &.  qu'ilkur  a  révélé 
des  vérités  ,  qu'il  les  oblige  à  croire  ?  Ah  î 
M.  F.  ,  la  Religion  fainie  que  nous  profef- 
fons ,  nous  en  fournit  des  preuves  fans  ré- 
plique. Cette  Religion  ,  qui  eft  la  parole 
même  de  Dieu  ,  manifcftée  aux  Irommes  , 
porte  avec  elle  des  caraôleres  de  divinité  {\- 
marqués ,  foit  dans  fon  établifTement  ,  foit 
dans  la  fainteté  de  fa  Doctrine  ,  qu'il  faut 
s'aveugler  pour  ne  pas  les  appercevcir. 
Caractère  de  divinité  dans  fon  établifîeraent 
miraculeux ,  dont  les  faits  font  fi  bien  conf- 
iâtes ,  que  les  révoquer  en  doute  ,  ce  ne 
peut  être  que  l'effet  d'une  opiniâtre  incré- 
dulité. Comment  la  Religion  chrétienne  û 
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©bfcure  dans  Tes  myfleres  ,  fi  aufter«  dans 
fes  maximes  ,  auroit-elle  été  embrafTée  de 
tant  de  peuples  différens  de  mœurs  &  de 
fentimens  ?  Comment  auroit-elle  fait  plier 
fous  Ton  joug  les  pui/Tances  de  la  terre  ,  le* 
plus  grands  génies  du  monde ,  fi  Dieu  ne 
l'avoit  rendue  croyable  par  des  fignes  qui 
en  démontroient  la  vérité  ,  &.  fi  les  miracles 
n'avoient  pas  foutenu  ,  comme  dit  S.  Paul  , 
les  difcours  de  ceux  qui  prêchoient  l'Evan- 
gile ?  Evangelium  nojfrum  non  fuit  in  fer  m  om 
tantùm  ,  fed  in  virtute  &  pîenitudine  multa, 
(  Tejf.  I.  )  Si  la  Religion  s'eft  établie  fans 
miracle ,  c'eft ,  dit  S.  Auguftin  ,  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  ,  que  cela  fiiit  ainfî 
arrivé  ,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'opérer 
une  telle  merveille  ,  &  de  fouiriettre  les 
efprits  8c  les  cœurs  à  tout  ce  qui  eft  capable 
de  les  rebuter.  Ici  ,  M.  F.  ,  il  vous  eft  per- 
mis de  raifonner  :  une  Religion  confirmée 
par  mille  miracles ,  ne  fi^t  venir  que  ^^^ 
DieUj  pouvez  vous  dire  ;  une  Religion  dont 
Dieu  eft  l'auteur,  ne  peut  enfeigner  que  la 
vérité  ;  ainfi  ,  quand  je  crois  ce  que  la 
Religion  chrétienne  enfeigne,  je  crois  autant 
de  vérités  :  à  ce  fimple  raifonnement  ,  vous 
comprenez  fans  doute  la  folidité  de  notre 
foi  ;  autre  motif. 

Caractère  de  divinité  dans  la  fainteté  de 
la  Religion  ,  qui  n'enfeigne  rien  que  de  pur 
dans  fa  morale ,  rien  qui  ne  conduite  les 
hommes  à  la  plus  haute  perfeélion  ;  nous 
ferions  tous  des  Anges  fur  la  terre  ,  û  nous 
étions  de  fidèles  obfervateurs  de  fes  «laxi- 
mes.  Or,  peut- on  raifonnablemeot  douter 
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qu'une  telle  Religion  ne  vienne  de  Dieu  ? 
£t  comnje  elle  ert  la  voie  dont  Dieu  s'efl 
fervi  pour  parler  aux  hommes  ,  &.  leur 
révéler  certaines  vérités  à  croire  ;  voil-à 
donc  le  motif  de  notre  foi  bien  établi ,  pour 
nous  engager  à  croire  ces  vérités.  Mais 
parce  qu'il  y  a  plufieurs  fe<?tes  dans  \q. 
inonde  ,  qui ,  quoique  oppofées  les  unes  aux 
autres  ,  fe  flattent  de  fuivre  la  Religion 
chrétienne  ,  qui  néanmoins  ne  peut  fe  trou- 
ver dans  toutes  ,  parce  que  la  vérité  n'eft 
qu'une  ,  nous  avons  befoin  d'une  règle  qui 
dirige  notre  foi  ,  pour  faire  un  ju'fte  difcer- 
nement  de  la  vraie  Religion. 

Or,  quelle  cft  cette  règle  ?  C'ert  l'autorité 
de  la  fainte  Eglife  Romaine  ,  où  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  naître  ,  qui  feule  peut  fe 
flatter  d'être  à  l'exclufion  de  toute  fedle  ,  la 
dé pofi taire  de  la  parole  de  Dieu  ,  foit  par 
fon  antiquité  ,  foit  par  fon  infaillibilité  &. 
Zi.  fa  fainteté.  Antiquité  de  l'F.glife  qui 
fubirfle  depuis  J.  C.  par  une  fuccefîîon  non 
interrompue  des  Pafkurs ,  qu'on  ne  trouve 
dans  aucune  feé^e  dont  on  fait  l'origine. 
Infaillibilité  de  l'Eglife  contre  laquelle  , 
félon  le  témoignage  de  J.  C.  ,  les  portes  d© 
l'Enfer  n'ont  jamais  prévalu  ;  n'efice  pa» 
de  fon  Tribunal  ,  que  toutes  les  en  eurs  qui 
ont  paru  dans  le  monde  ,  ont  reçu  leur 
condamnation  ?  Sainteté  de  l'Eglife  qui  a 
formé  &.  qui  forme  encore  tant  de  faints 
Difciples.  N'eft-ce  pas  de  fon  fein  ^ue  font 
forties  ces  troupes  innombrables  de  Martyrs, 
qui  o>ni  fcellé  de  leur  fang  les  vérités  de  la 
foi,  ce  grand  nombre  de  Dccleurs  qui  ont 
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éclairé  le  monde,  cette  prodigieufe  multi- 
tude de  Saints  dont  la  mémoire  eft  en  véné- 
ration même  parmi  nos  ennemis  PC'eft  donc 
dans  la  fainie  Eglîfe  Romaine,  qu'on  trouve 
la  vraie  Religion  ,  la  parole  de  Dieu.  Elle 
feule  eft  l'appui  &.  la  colonne  de  la  vérité  ; 
c'eft  à  cette  colonne  qu'il  faut  s'attacher 
pour  ne  pas  tomber  ;  quiconque  n'eft  pas 
^ans  la  barque  de  faint  Pierre,  dit  faint 
Jerôime  ,  eft  sur  de  périr  :  quiconque  n'é- 
coute pas  l'ËgUfe,  doit  être  regardé  comme 
un  Paj'cn  &.  un  Publicain.  Voilà  donc, 
M.  F. ,  la  règle  de  notre  foi  ,  règle  infailli- 
ble qui  doit  terminer  tout  différent  fur  ce 
que  nous  devons  croire  j  règle  infaillible 
qu'il  faut  fuivre  ,  non  feulement  avec  fer- 
inet€  &.  fans  hénter  ,  mais  encore:  avec  fini' 
plicité  &  fans  raifonner. 

II.  En  effet ,  M.  F. ,  dès  que  Dieu  a  parlé 
&.  que  nous  fommes  affurés  de  fa  divine 
parole  ,  par  l'autorité  de  l'Eglife  qui  en  eft 
l'organe,  loin  de  nous  tout  raifonncnent , 
toute  recherche  curieufe  fur  les  articles  que 
la  foi  nous  propofe  à  croire.  Que  les  myf- 
teres  de  cette  foi  font  incompréhentiblts  > 
qu'ils  furpaiïent  nos  foibles  lumier>.s  ,  la 
raifon  appuyée  fur  la  certitude  delà  révé- 
lation ne  doit  plus  fe  rebuter,  ni  de  l'obf- 
curité  des  myfteres ,  ni  de  la  difficulté  qu'elle 
a  de  croire.  Car  il  fa'Jt  bien  dihinguer  deux 
chofes  dans  la  révélation  que  Dieu  nous  a 
faite  des  myfteres  de  la  foi  ;  les  myfteres  en 
eux-mêmes  &.  K's  lignes  de  crédibilité  que 
Dieu  nous  en  a  doniiés.  Les  myfteres ,  il  eft 
vrai  j  font  cachés  fous  des  nuage»  épais ,  qui 
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les  rendent  incompréhenfibles  à  l'efprit 
humain  ;  &.  c'eft  précifément  ce  qui  fait  le 
raérite  de  la  foi  :  car  quel  mérite  y  auroit-il 
de  croire  ce  qui  eft  évident ,  &.  ce  que  l'ott 
conçoit  aiférr.  -.t.  L'évidence  ôte  la  liberté  ; 
êc  où  il  n'y  a  point  de  liberté  ,  il  n'y  a  point 
de  mérite.  Il  faut  donc  de  l'obfcurité  pour 
exercer  notre  foi,  qui  ne  peut  fubfifteravec 
l'évidence  ,  dit  S.  Grégoire  ;  Fides  non  habn 
meritum  ,  ubi  hu'inana  ratio  cxperimentum 
hahet. 

Mais  auflî/Dieu  a  rendu  cro3'ables  les 
myfteres  de  la  Religion  ,  par  des  lignes 
capables  de  convaincre  tout  efprit  dégagé 
de  préjugé  &  exempt  de  pafîîon  :  voilà  ce 
qui  rend  la  foumifîlon  delà  foi  raifonnable. 
L'homme pouvoit-il  en  demander  davantage 
à  Dieu  ?  pouvoit-il  exiger  de  lui  qu'il  lui 
donnât  une  intelligence  intime  des  myfteres, 
eu  qu'il  les  rendît  évidens  en  eux-mêmes  ? 
Mais  quel  Sacrifice  l'homme  auroit-il  fait  à 
Dieu  de  fa  raifon  /  quel  mérite ,  encore  une 
fois, auroit-il  eu  à  croire  }  C'étoit  doncafTez. 
que  ces  myfteres  fuflent  évidemment  croya* 
bles  dans  la  révélation  que  Dieu  en  a  fait3 
à  l'homme  ,  &  dans  l'autorité  qu'il  a  donnée 
à  fon  Eglife  pour  fixer  notre  foi ,  comme' 
lîous  venons  de  le  faire  voir.  Voilà  en  peui 
de  mots  ce  qui  doit  diffiper  tous  les  doutes, 
fur  la  foi ,  ce  qui  doit  bannir  tout  raifonne- 
ment,  &.  ce  qui  devroit  fuffire  à  l'incré— 
dule  pour  fe  foumeitre  ,  fr'il  étoit  raifon- 
nable. 

Si  les  myfteres  de  la  foi  font  impénétra'- 
bks  à  nos  foibles  lumières, le  crùirez-voufcjo 
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M.  F.  ,  c'èft  dans  cette  foiblefTe  même  d9 
notre  efprit ,  que  je  trouve  une  raifoiî  capa- 
ble de  nous  faire  plier  fous  le  joug  de  la  foi. 
Car  hélas  !  M.  F. ,  nous  ne  fommes  que  téce- 
bres  ,  notre  efprit  eft  à  borné  ♦i^u'il  ne  peut 
pas  môme  atteindre  à  la  ccnnoiflânce  de 
b^en  des  chofes  naturelles  5  il  y  en  a  infîni«- 
ment  plus  de  celles  qui  partent  fa  portée  ^ 
que  de  celles  qu'il  peut  découvrir  :  favons- 
nous  feulement  comment  Ce  forme  une  pen?- 
fée  dans  notre  efprit  ?  comment  un  petit 
grain  de  femence  eft  capable  d'en  produire 
une  intinité  d'autres  ?  Helas  1  un  petit  grain^ 
de  fable  ,  un  arame  eft  un  écueil  où  les  plus 
grands  génies  vont  échouer.  Nous  fon^mes 
obligés  tous  les  jours  d'avouer  notre  igno- 
rance fur  mille  fecrets  de  la  nature  ;  & 
parce  que  nous  ne  les  CQ-ncevons  pas ,  ferions- 
nous  bien  fondés  à  n.e  pas  les  croire  ?  ne 
feroit  ce  pas  ane  folie  de  les  révoquer  erv 
doute  ?  Pourquoi  donc  ne  croirioas  -  nous 
pas  les  myfteres  de  la  Religion  ,  quoiqu'il» 
fcient  iBcompréhenfîbles  ?  Tous  les  jours 
nous  croyons  des  événemens  que  nous  n'a- 
vons pas  vus ,  fur  le  témoignage  des  homme?,- 
&  pourquoi  n'adhérons-nous  pas  à  celui  de 
Dieu  qui  a  plus  d'autorité  :  Si  te/Iimonium 
hominum  accepimuSy  ujîimonium  Dei  majus  ij^* 
(î.Joflrt.  5.  ) 

Vous  ne  concevez  pas  le  m}'i^ere  de  la 
iainte  Trinité  ,  de  l'Incarnation  du  Verbe  ^ 
de  l'adorable  Euchariftie  ;  &  c'eft  pour  cela 
même  que  vous  ne  devez  pas  faire  difficulté 
de  les  croire  .  paifque  vous  croyez  bien  dts 
rhoj^  que  vous  ae  concevez  paK  Csft  ainâ  > 
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M.  F. ,  que  nous  pouvons  lirer  avantage ,  &: 
de  l'obfcurité  des  myl^eres  de  la  foi  ,  fie  de 
la  foibleffe  de  nos  lumière?.  Apprenons  à 
demeurer  dans  les  bornes  étroites  de  nos 
connoiflances ,  fans  vouloir  nous  élever  à 
des  chofes  qui  font  au-delà  de  notre  port^Sj^ 
Marchons  avec  la  {implicite  de  la  foi ,  dans^ 
les  rouies  obfcures  où  elle  nous  condiit  j 
fouvenons-nous  que  le  fimple  fidèle  ,  qui  fe 
ibumet  aveuglément  ,  eft  plus  grand  devant 
Dieu ,  que  les  plus  grands  génies  du  mond© 
qui  ne  veulent  pas  croire. 

Ah  !  û  l'on  fuivoii  bien  les  règles  de  la  foi 
que  je  viens  de  prefcrire ,  verrou  on,  comme 
on  voit  aujourd'hui ,  tant  de  Chrétiens  chan-. 
celans  dans  leur  foi  ,  qui  doutent  ,  qui 
examinent ,  qui  veulent  s'a/Turer  par  leurs 
propres  lumières  des  vérités  chrétiennes,  au 
lieu  de  s'en  rapporter  au  témoignage  de 
l'adorable  vérité  &  aux  décifions  de  l'Eglife  ? 
Verroit-on  tant  de  téméraires  fcruiateurs 
des  divins  myftcres,  qui  ,  pour  s'approcher 
trop  de  la  Majeflé  de  Dieu  ,  ne  peuvent  en 
foutenir  l'éclat,  tombent  dans  l'aveuglement  » 
dans  l'infidélité,  tandis  qu'une  humble  fou- 
miffion  les  conduiroit  sûrement  au  port  ? 
Car  tel  ert  le  défordre  du  fiecle  ,  chacun 
veut  raifonner  en  matière  de  Religion  ? 
ceux  même  qui  en  favent  le  moins  ,  foet 
ceux  qui  fe  déchaînent  le  plus  conti'elle. 
Ne  voit-on  pas  des  perfonnes  fans  talens  , 
fans  connoiflaice  ,  parler  du  ton  le  plus 
décifif  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  dani 
la  Religion  ?  ce  font  des  orgueilleux  trui 
croient  tout    favoir  ,   parce  qu'ils  oiir'Cui 

Dé 
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quelques  mauvais  livres.  Pour  atteindre  la 
hauteur  des  vérités  chrériennes,  ils  s'élèvent 
au  deflus  de  leur  portée  ;  8c  parce  qu'avec 
la  petite/Te  de  leur  génie  ,  ils  ne  peuvent  les 
comprendre  ,  ils  prennent  hardiment  le- 
p3  rti  de  combattre  ,  comme  dit  S.  Auguftin  , 
les  vérités  célefles  avec  des  armes  terreflres  j 
ilj  blafp'îêment  ce  qu'ils  ignorent;  ils  font 
des  plaifanteries  ridicules  fur  ce  que  nous 
avons  de  plus  faint  dans  la  Religion  ;  &  ce 
qui  eft  encore  plus  condamnable  ,  c'eft  que 
rion  contens  de  fecouer  le  joug  de  la  foi> 
ils  s'efforcent  par  leurs  discours  pernicieux 
d'entraînerles  autres  dans  leur  aveuglement, 
de  détruire  la  foi  dans  leur  efprit  ,  par  des 
doutes  qu'ils  y  font  naître  fur  les  vérités  les, 
mieux  établies. 

Que  de  telrespeftesfoient  à  jamais  bannierr 
de  la  fociété  des  Fidèles  !  Pui/îîez-vous  ,. 
M.  F.  ,  ne  les  jamais  fréquenter!  Quoi  qu'ils, 
puifTent  vous  dire  ,  vous  avez  plus  de  raifoa, 
de  croire  qu'ils  n'en- ont  de  douter 5  fovez. 
donc  fermai  dans  votre  foi  ;  croyez  avec  fî;r!- 
•plicifé  8c  fans  raifonner  toutes  les  vérités-- 
\  qu'eile  vous-  propofe  5  parce  que  celui  qui 
"  doute,  dit  S,  JacGves,eOfemblal>leaux  flots 
de  la  mer  ,  qui  à  force  d'être  agités ,  vien- 
r.eni  enfin  ïe  brifer  contre  les  rocher?;  au 
lieu  que  celui  qui  eft  f.-rme  dans  la  foi ,  qui 
fefoumei  aveuglément,  marché. à  la  faveur 
d'un  calme  tranquille  ,  8c  arrivée  heureufe- 
ment  au  terme  de  fa  navi^^ation.  Si  voti-e 
foi  efl  ferme  fans  héfitei',  fimple  fans  rai- 
^.nner  ,  elle  fera  entière  ftc  univerfelle  , 
potixcreirs  fans  réferve  icutes  ks  vérités  dfe 
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la  Religion.  Je  n'ai  pas  befoio  de  vous  don- 
ner ici  de  longues  preuves. 

IIÎ.  En  effet ,  fi  vous  croyez  quelques 
\'érités  que  Dieu  a  révélées,  ne  devtz-vous 
pas  croire  toutes  les  autres  avec  fermeté  y 
puifque  yous  avez  le  même  motif  &.  1^ 
même  règle  pour  les  unes  comme  pour  les; 
autres  ?  Ce  motif,  qui  eft  la  vérité  &  la 
parole  de  Dieu  ,  s'étend  à  tous  les  objet» 
de  la  foi  \  ils  vous  font  propofés  par  la  même; 
fegle  qui  eft  l'autorité  de  l'Eglife  :  votre  foi 
doit  donc  être  la  même  pour  tous.  RefufeE 
de  croire  quelque  vérité ,  c'eft  n'en  croire, 
aucune.  Et  c'eft  ici  que  l'on  peut  bien  appli- 
quer ce  que  dit  l' Apôire  S  Jacques,  que  celui 
qui  manque  en  un  point ,  eft  coupable  de? 
tous  :  Qui  peccat  in  uno  ,  faâus  eft  ovviiuim 
reus.  (  Jac.  2.  ) 

Pourquoi,  vous  demanderois-je  ,  croyez-r 
vous  quelques  articles  de  foi  ?  C'eft  .  répon- 
dex-vous  ,  parce  que  Dieu  les  a  révélés.  Cir 
tous  les  articles  que  l'Eglife  vous  propofe> 
font  marqués  au  même  fceau  de  la  vérité  \  ih. 
vous  font  intin:;é5  par  la  même  autorité  ;.. 
vous  devez  donc  les  croire  ,  autrement  votre, 
foi  n'elt  point  dirigée  par  l'cfprit  de  Dieu, 
mais  par  un  efprit  particulier  qui  n'eft  pas 
fournis  à  l'Eglife.  Telle  a  été  &:  telle  tft: 
encore  aujourd'hui  ,  la  fource  facile  des:, 
béréfies  qui  ont  défolé  l'Eglife  de  J.  C.  j  un- 
efprit  particulier  conduit  par  l'orgueil  ,  fe: 
confiant  plus  en  fes  lumières  qu'au  fémot- 
gaage  rcfpeélable  de  l'Epoufe  du  Sauveur,. 
a  répandu  l'ivraie  dans  le  c'namp  duptre 
de  famUk  j  il  s'tft  éxi^éun  tribunal  pout 
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juger  fôuveraineraent  des  vérités  faintes  de 
la  foi  :  de-là  il  explique  les  paroles  les  plus 
claires  de  l'Ecriture  dans  un  fens  forcé  &. 
imaginaire  ,  &  il  rejette  le  fens  que  PEglife 
leur  attribue  ;  de-là  les  fchifmes  ,  les  ré- 
Yoltes  ;  de-là  les  variations  dans  ladodlrine, 
inféparablesde  cet  eiprit  particulier  qui  s'eft 
multiplié  en  autant  de  fujets  qu'il  a  con- 
duits ;  de-là  la  ruine  totale  de  la  foi.  Avec 
un  guide  auflî  aveugle  ,  peut-cn  ne  pas 
tomber  dans  le  précipice  ?  A  Dieu  ne  plaife, 
M.  F.  ,  que  jamais  vous  vous  abandonnies, 
à  fa  conduite  1  %ous  en  avez  un  plus  sûr  , 
qui  eft  l'Eglife  de  J.  C.  à  qui  il  a  promis  fon 
affiflance  jufqu'a  la  confommation  des  (le- 
cles  ,  pour  conduire  le  troupeau  qu'il  a 
confié  à  fes  foins.  Ainli ,  M-  E-  >  ^'ous  n'avez^. 
rien  à  craindre,  en  écoutant  l'Eglife;  vous 
êtes  dans  la  voie  du  falut  ;  en  croyant  ce 
que  l'Eglife  croit ,  vous  croyez  ce  qu'il fkut 
croire  pour  être  fauve. 

Pratiques.  BénifTez,  leSeigneurde  vou& 
avoir  fait  naître  dans  lefein  de  cette  Eglffe  , 
de  vous  avoir  fait  part  du  don  précieux  de 
la  foi  ;  conjurez-le  de  conferver  en  voua 
ce  dépôt  ,  &  de  ne  pas  tranfporîer  ailleurs 
le  flambeau  qui  vous  éclaire.  Mais  pour  le 
conferver  vous-  mêmes  ,  loin  de  vous  tout 
partage  ,  toute  dillinélion  frivole  en  ma- 
tière de  foi.  Dès  que  l'Eglife  a  parlé  par 
la  voix  de  fes  Pafleurs ,  vous  devez  vous 
foumettre  ,  vous  ne  pouvez  vous  égarer  en 
fuivant  la  route  qu'ils  vous  enfeigncnt  ;  s'ils 
vous  trompoient ,  cette  erreur  retomberoit 
fur  J.  C.même  qui  vous  a  dit  de  les  écouter 
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•©mme  fi  lui-même  vous  parloit  :  Qui  vos 
audit  ,  me  audit  :  Luc  16.  )  il  faut  donc 
croire,  fans  djftin(5lion  ,  tout  ce  que  les 
Palpeurs  de  l'Eglife  vouspropofent  à  croire,, 
foit  dans  les  tcriiures  ,  (oit  dans  les  Sym- 
boles .  foit  dans  la  Tradition  ,  foit  dans  leurs 
décifions.  Au  relîe  ,  Al.  F.  ,  de  quielque 
nature  que  foient  ces  décifions ,  &,  de  quel- 
que manière  qu'elles  aient  été  portées,  vous 
devez  vous  foumettre  ;  que  les  Pafteurs  de 
l'Eglife,  chargés  du  dépôt  de  la  foi  ,  vous 
inttruifent  ,  aflerablés  en  Concile  ou  difper- 
fés  dans  leurs  ii^ges  ,  ils  méritent  également 
votre  croyance,  parce  qu'ils  ont  toujours 
la  même  autorité ,  &.  que  le  Seigneur  eft 
tous  les  jours  avec  eux  :  Vobiscumfum  omnibus 
die  bu  s. 

Mais  ce  n*eft  pas  a/Ter  de  croire  en  géné- 
r?.l  tout  ce  que  l'Eglife  croit  ;  vous  êtes 
obligés  de  faire  ,  de  temps  en  temps  ,  de* 
aéîes  de  foi  fur  certaines  vérités  particulières 
dont  la  connoifTance  eft  nécefTaire  au  falut, 
tels  que  font  les  Myfteres  de  la  fainte  Tri- 
nité ,  de  l'Incarnation  du  Verbe  ,  de  la  mort 
de  J.  C.  pour  le  falut  de  tous  les  homme?.. 
Faites  fouvent  la  profefîîon  de  foi  renfer- 
mée  dans  le  Symbole  des  Apôtres ,  en  le 
récitant  le  matin  ,  le  foir ,  à  la  fainte  Meflè  > 
&  en  vous  arrêtant  à  chaque  article.  Inftrui- 
fez-voiis  aiiffi  des  vérités  qui  regardent  les 
Sacremens  ,  les  Commandemens  de  Dieu  ôc 
de  l'Eghfe  ,  &  pour  cela  affiftez  a/ïïdument 
aux  inllrudions  que  l'on  vous  fait  pour  ce 
fujet.  Envoyez-y  vos  enfans,  vos  domefti— 
ques  f  car  U  foi  fe  nourrit  &,  s'aiFerniit  par 
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tes  inftrudions  ,  par  la  le(5ture  des  bons 
livres.  Mais  gardez-vous  bien  d'en  lire  ni 
d'en  retenir  qui  foient  contre  la  foi  ;  évitez 
la  compagnie  de  ceux  qui  parlent  contre  la 
Religion  ,  &  fi  quelqu'un  l'attaque  en  votre: 
préfence  ;  défendez- la^de  votre  mieux  félon 
les  taleiTS  que  Dieu  vous  a  donnds.  Soutenea- 
la^ fur-tour  cette  foi  ,  par  une  vie  fainte  8c 
exemplaire  j  qui  fait  fouvent  plus  d'impref- 
iion  que  les  difcours  les  plus  éloquens.  Par-» 
là  vous  ferez  non  feulement  les  Diforplo* 
de  la  foi ,  mais  encore  les  Apôtres ,  ôc  on: 
pourra  vous  YÇ.^•^àrt  le  même  témoignage 
que  Saint  Paul  rendoit  aux  premiers  Chré- 
tiens ,  quand  il  les  félicitoit  d'avoir  donné 
dans  le  monde  une  telle  étendue  à  la  foi , 
qu'il  n'avoit  pas  bcfoin  lui-même  d'en  par^ 
1er  :  In  omni  loco  fides  vejlra  quœ  ejl  apud 
Deum  ,    profeRa  e{i  ,  ha    ut   non  pt  nobis 
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fdei  vejîrce.  (  i.  Tejf.  i.  )  Appeliez  votre  foi 
à  vctre  fecours  ;  fi  vous  êtes  tentés  ,  elle 
vous  fouîiendra  dans  vos  tentations  ;  fi  vous 
êtes  affligés ,  elle  vous  confolera  dans  vofr 
sfHifflions  ;  fi  vous  formez  quelque  projet , 
elle  vous  guidera  dajis  vos/entreprifes  pour 
ce  rien  faire  de  c6ciîr3ire  au  falut.  C'eft 
ainfi  que  le  jufte  vit  de  la  foi ,  &  qu'après 
avoir  marché  dans  les  routes  obfcures  ,  ill 
arrive  à  la  Lumière  de  gloire  que  je  vousj 
fouhaiî^. 


Ce  premier  Point  peut  fuffire  pour  un  Tiàne  ;  oni 
fourra  en  faire  un  autre  du  fécond,  en  prenant  l'Exorda; 
fai.\  aot^ 


Sur  la  Foi  8^ 


Second     Point. 

POUR  UN  SECOND  PRONE. 

Sur  la  FoL 

Gratias  agimus  Deo  femper  pro  omnibus  vobis , 
«K-mores  optris  fidei  veftrse. 

Nous  rendons  à  Dieu  pour  vous  de  continuelles  aâions 
de  grâces ,  ayant  lejouvenir  de  ce  qu'opère  votre  foi, 
(  I.  Teli.  1.) 

OUelle  con relation  ,  M.  F. ,  pour  les 
M^niftres  de  l'f.vangile  ,  s'ils  pouvaient 
Vous  rendre  le  même  tétnoignage  fur  votre 
foi ,  que  le  grand  Apôtre  rend  dans  l'Epître 
de  ce  jour  à  celle  des  premiers  Chrétiens. 
Nous  rendons  à  Dieu  ,  dit  cet  Apôtre  ,  ^e 
continuelles  allions  de  grâces  ,  des  œuvres 
que  la  foi  vous  fait  opérer.  .Après  être  de- 
Aenus  nos  imitateurs  &c  avoir  reçu  la  partie 
de  Dieu  ,  avec  la  joie  de  l'Efprit-Saint  , 
vous  êtes  devenus  vous-mêmes  le  modèle  des 
autres  fidèles;  vous  avez  donné  cours  à  la 
parole  du  Seigneur  ,  &.  votre  foi  en  Dieu 
s'eft  fait  connoîire  par- tout,  en  forte  que 
nous  n'avons  pas  befoin  d'en  rien  dir&. 
Ceux  qui  vous  ont  vus  ,  nous  difent  de 
quelle  i',ianiere  nous  fommes  entrés  chez 
vous  ,  &  comment  vous  avez  quitté  les 
idoles  pour  fervir  le  Dieu  vivant  &  véri- 
table. 

Quel  honneur  ce  témoignage  de  S.  Paiït 
ne  fau-il  pas  à  la  foi  des  premiers  Chié* 
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tiens  ,  &.  quel  henneur  ne  feriez-vous  pas 
au/fi  à  la  vôtre  ,  M.  F. ,  fi  vous  étiez  tels  que 
ees  premiers  Difciples  de  la  foi.  Vous  avez, 
reçu  ce  don  précieux  par  la  même  voie  que 
les  premiers  Chrétiens  ;  cette  foi  que  les 
Apôtres  ont  prêchée,  que  les  Martyrs  ont 
fcellée  de  leur  fang  ,  eu  parvenue  jufqu'à 
Vous  par  le  miniftere  de  ceux  qui  ont  fuc- 
cédé  aux  Apôtres  ;  vous  avez  eu  !e  bonheur 
de  naître  dans  le  fein  de  la  véritable  Eglile  , 
où  par  une  tradition  confiante  de  tous  les 
il-ecles  ,  la  foi  a  confervé  toute  fa  pureté. 
Mais  cette  foi  produit-elle  chez  vous  les 
mêmes  effets  que  chez  les  premiers  Secta- 
teurs ?  Vous  avez  ,  je  l'avoue,  une  entière 
foumi/îîon  d'efprit  pour  les  vérités  qu'elle 
vous  enfeigne  ;  mais  avez  -  vous  la  même 
docilité  de  cœur  pour  les  miximes  qu'elle 
vous  propofe  ?  Cette  fui  efi-elle  ferme  Se 
agiiTante  ,  comme  elle  doit  être  pour  opérer 
votre  falut  .■'  Si  elle  ne  fe  manifefte  par  les 
rouvres  ,  elle  ne  fervira  qn'a  vous  condam- 
ner ;  fi  elle  ne  vous  rerid  pas  faints  dans 
la  vie  ,  elle  vous  r..ndra  malheureux  dans 
l'éternité.  Ce  n'eft  donc  pas  affez  que  la  foi 
exerce  Ton  empire  fur  vos  erpcits  ,  pour 
vous  faire  croire  les  vérités  révélée?  ;  elle 
doit  encore  agir  fur  vos  coeurs  ,  pour  vous 
faire  obftrver  ce  qui  voue  eft  commandé  : 
e'ef^  ce  que  7e  iTie  propofe  de  vous  apprendre 
dans  cette  inilrucflion. 

Je  l'ai  dit ,  &  je  le  répète  :  ce  n'efi  pas 
a/îcz ,  M.  F.  ,  pour  ètr-  fauves  ,  d'avoir  la 
foi  ,  &  ce  n'eft  pa?  affez  que  cette  foi  fou- 
nette  nos  efprits  aux  v&rités  fpécuUtive« 


Sur  la  FoL  91 

que  la  Religion  nouspropoie ,  il  faut  qu'elle 
foumette  encore  nos  volontés  aux  vérité» 
praticjues  qu'elle  nous  enfeigne.  Si  c'ert  une 
erreur  de  croire  que  les  œuvres  iufiitient 
fans  la  foi ,  c'en  e{l  auffi  une  de  penfer  que 
la  foi  juftifie  fans  les  œuvres.  La  toi  &  les 
bonnes  œuvres  doivent  concourir  enfemble 
au  grand  ouvrage  de  notre  prédeiiination  ; 
&.ce  n'ertquepar  l'union  de  ces  deux  chofes 
que  l'on  parvient  au  Royaume  de  Dieu  ,  dit 
S.  Grégoire.  La  foi  doit  être  animée  parles 
bonnes  œi»vres  ,  comme  les  bonnes  œuvres 
doivent  être  animées  par  la  Foi  :  fans  la  foi  , 
point  de  bonnes  œuvres  méiitoires  pour  le 
Ciel  ;  mais  fans  les  bonnes  œuvres  ,  point 
de  foi  qui  opère  le  falut.  En  effet  ,  pour 
que  la  foi  foit  pour  nous  un  principe  de  fa- 
lut ,  il  faut  la  conferver  ,  cette  foi ,  jufqu'à 
la  mort  ;  il  faut  de  plus  que  la  foi  rende  nos 
mœurs  conform.es  aux  îri^xirn-e»  de  l'Evan- 
gile ;  or,  il  eft  difficile  de  conferver  la  foi  fans 
les  bonnes  œuvres;  &  jamais  la  foi  r.e  nous 
établira  dans  cet  état  de  fainteté  que  de- 
ïnan>le  le  falut,  fi  elle  eflféparée  de  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  ;  les  bonnes  œuvres 
font  donc  néceiîâires,  foit  pour  conferver  la 
foi  foit  pour  la  rendre  efficace  &.  fruc-» 
tueufe  pour  le  falut  :  renouveliez  vos  atten- 
tions à  ces  vérités  intéreffantes  &  pratiques. 
I.  Il  faut  d'abord  convenir  que  la  foi  peut 
être  fans  la  charité  *-c  les  bonnes  œuvres  5 
c'eft  ainfî  que  l'Ei^Iife  l'a  déclaré  dans  le 
faint  Concile  de  Trente  ,  en  prononçant 
anathème  contre  quiconque  diroit  que  toirt 
péché  mortel  fait  perdre  la  foi  j  cette  foi 
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peut  donc  fubfii^er  avec  une  vie  criminelle 
&.  deftiiuée  de  bonnes  œuvres  ;  elle  ne  fe 
perd  que  par  le  pé.hé  qui  lui  eft  oppofé  ; 
c'ert-à-dire  ,  par  l'infidélité. 

Mais  il  faut  auffi  canvenir  qu'il  eft  bien 
difficile,  fans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
de  ne  pas  tomber  dans  l'infidélité  qui  fait 
perdre  la  foi  ;  il  eft  bien  difficile  que  le  flam- 
beau de  la  foi  ne  s'éteigne  parmi  les  noires 
vapeurs  que  les  pafîîons  excitent  dans  un 
cœur  qui  s'en  laifTe  tyranniler.  Si  l'inridélité 
conduit  au  libertinage  ,.  on  peut  dire  que 
par  retour  le  libertinige  conduit  à  l'infidé- 
lité. Comment  cela  }  C'eft  que  les  pa/fions 
trouvant  ,  dans  la  foi  ,  un  frein  qui  les  gène 
&  les  captive,  elles  s'efforcent  d'en  iecouer 
le  joug  pour  fe  donner  i;ne  plus  libre  car- 
rière. N'eft  ce  pas  aufîî  le  libertinage  qui  a 
cté  la  fource  des  hcréfies  qui  ont  fr;  ublé 
l'Eglife  de  J.  C.  Qui  n»nr  ceux  oui  ont  aban- 
donné la  foi  ,  qui  ont  déclaré  la  guerre  à  Ta 
Rehgion  ?  éioient  -  ce  des  gens  réglés  dens 
leur  conduite  ,  chaftes ,  fobres  ,tem;.éran& , 
détachés  des  bien?  du  monde  ,  fidèles  obfer- 
vateurs  des  maximes  de  l'Evangile  }  Non  , 
M.  F. ,  tandis  qu'ils  vivoient  régulièrement, 
ils  étoient  attaciiés  à  la  Religion  ;  mais  dès 
qu'ils  ont  cefTé  d'être  fidèles  ,  fous  prétexte 
d'exalter  la  foi ,  en  lui  attribuant  tout  l'ou- 
vrage du  falut ,  ils  ont  rejeté  les  bonnes  œu- 
vres, parce  que  la  morale  de  l'Evangile  les 
troubloit  dansla  jouifîance  de  leurs  plaifirs: 
mais  c'eft  par-là  même  qu'ils  Ont  perdu  la  foi 
en  felaifTant  aveugler  par  leur  propres  ma- 
lice: Excacavit  eos  malitia  eorum.  (  Sup.  2. } 
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Tant  il  eft  vrai  que  le  défaut  des  bonnes 
«euvres  conduit  à  i'intidélité ,  parce  que 
quand  on  ne  fait  point  de  bonnes  œuvres  , 
que  l'on  ne  remplit  pas  fes  devoirs  ,  on  fe 
livre  ordinairement  à  fes  pallions ,  n'y  ayant 
guère  de  milieu  entre  une  vie  deftnut-ede 
bonnes  œuvres  &.  une  vie  dérég!-ee  Or  ,  dès 
qu'on  vit  d^ns  le  dérèglement ,  on  ferme  les 
yeux  aux  lumières  de  la  foi  ;  on  commence 
à  raifonner  ,  à  critiquer  certains  article-  qui 
gênent  la  nature  corrompue  ;  on  les  défap- 
prouve  ;  à  force  de  les  défapprouver  ,  on  en 
doute  on  vient  enfin  jufqu'à  les  nier,  aies 
combattre  opiniâtrement  ;  ainli  on  perd  la 
foi.  Eh  !  plût  à  Cieu  que  le  défordre  ne  fût 
pas  fi  commun  parmi  les  Chrétiens  !  il  y 
auroit  moins  d'incre'diles,  s*il  y  avoit  moins 
de  libertins  ;  la  Religion  ne  feroit  pas  il 
fouvent  attaquée  qu'elle  l'efl  dans  fa  doc- 
trine &  fa  morale  ,  lî  les  mœurs  étoient  plus 
innocentes  parmi  nous  ;  car  je  vous  le  de- 
mande ,  par  qui  eiVelle  combattue  ,  cette 
fainte  Religion  ?  Eiï- ce  par  des  gens  ver- 
tueux, aimant  le  bien  ,  &.  le  pratiquant  ? 
Non  ;  ce  font  des  libertins ,  des  impies  ,  qui 
admetîroient  volontiers  les  vérités  fpécula- 
tives  de  la  Religion , fi  elles  les  laiiïbient  vi^  re 
à  leur  gré  ;  mais  qui  en  rejttttnt  les  \  éritéà 
pratiques  ,  parce  qu'elles  font  contraires  à 
leurs  inclinations  pervcrfes  ;  &.  c'eft-là  ce 
qui  fait  la  gloire  de  la  Religion  ,  ce  qui  en 
démontre  la  vérité  ,  puifiue  les  guerres 
qu'on  lui  fufcite  font  une  preuve  de  fa  fain- 
teté  ,  qui  ne  peut  fouffrir  le  défordre  8c  le 
libertinage.  Mais  c'eft  auffi  une  preuve  que 
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fans  les  bonnes  œuvres  ,  fans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes ,  il  eft  bien  difficile 
de  conferver  la  foi. 

On  peut  dire  que  la  foi  eft  un  arbre  qui 
produit  des  fruits,  8c  qui  fe  nourrit  par  fes 
fruits  ;  dès  que  les  fruits  manquent  ,  l'arbre 
périt  bientôt  ,  ce  n'eft  plus  qu'un  tronc  fec 
&  frérile  qui  ne  peut  fervir  que  pour  le  feu, 
parce  qu'il  eft  mort.  C'eft  la  figure  que  l'A- 
pôtre S.  Jacques  nous  donne  d'une  foi  defti- 
tuée  de  bonnes  œuvres.  De  môme  ,  dit  cet 
Apôîre ,  qu'un  corps  féparé  de  l'ame  n'a  plus 
de  vie,ainli  la  foi  féparëedes  bonnes  œuvres 
eft  une  foi  morte  :  Fides  fine  operibus  monua 
e(l.{Ja:.  z.)  Or,  qu'eft-ce  qu'un  corps  mort.-* 
Il  n'eft  plus  propre  à  rien  ,  il  n'eft  fufceptible 
d'aucun  mousvement  ,  d'aucun  commerce 
avec  les  hommes.  Auffi  ,  dit-on  d'un  homme 
mort  ,  qu'il  n'eft  plus  ;  oc  c'eft  ce  qui  m'a 
fait  dire  ,  que  là  où  il  n'y  a  point  de  bonnes 
œuvres  ,  qui  font  la  vie  de  la  foi ,  on  peut 
dire  en  un  fens  ,  qu'il  n'y  a  plus  de  foi. 
Non  pas ,  je  le  répète  encore ,  que  celui  qui 
ne  fait  point  de  bonnes  œuvres ,  perde  pour 
cela  la  foi  ;  mais  il  n'a  pas  cette  foi  vive  & 
anitnce  qui  opère  le  falut.  Tel  eft  l'état  d'un 
grand  nombre  de  Chrétiens  qui  croient  bien 
les  vérités  que  la  Religion  nous  propofe  , 
foit  dans  les  myfteres ,  foit  dans  fa  morale, 
mais  qui  n'en  viennent  point  à  la  pratique, 
.qui  font  Chrétiens  en  fpéculation  j  &  Payens 
dans  leur  conduite. 

Vous  dites ,  Chrétiens  infiiAeles  à  la  grâce 
de  votre  vocation  ,  que  vous  avez  la  foi  ; 
mùi  à  quoi  peut- on  le  connohre?Eft-ce 
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par  vos  œuvres  ?  Eh  !  bien  loin  de  vivre  en 
Chrétiens,  d'en  faire  les  actions ,  vous  faites 
les  œuvres  d'un  Idoiltre.  Comment  une  vie 
toute  pay-jnne  peut-elle  s'accorder  avec  la 
foi  des  Chrétiens  ?  ^ous  parleriez  plus  jufte 
6c  avec  plus  de  vérité ,  li  vous  diticz  que 
vous  n'avez  point  de  foi.  Car  celui  qui  dit 
connoître  Dieu  ,  &c  qui  ne  garde  pas  fee 
Commandemens  ,  ell  un  rû^nteur  ,  dit 
Saint  Jean  :  Qui  dicitjenojje  Deum  ,  6-  man- 
data ejus  non  cujtodit,  mendax  ejî.  (  i .  Joan.  2.) 
Si  vous  voulez  donc  nous  perfuader  que  vous 
avez  la  foi  ,  faites-la  voir  par  vos  œuvres  : 
Ojfende  ex  operibus  fidem.  Vous  croyez  ,  par 
exemple  ,  qu'il  y  a  un  Dieu  infiniment 
grand  ,  infiniment  faint  ,  qui  fait  &.  qui 
voit  tout  ce  que  vous  faites ,  dont  vous  ne 
fauriez  éviter  la  préfence  ,  qui  peut ,  à 
chaque  monent  que  vous  l'offenfez  ,  vous 
punir  ',  &.  cependant  vous  ofFenfez  ce  Dieu 
infiniment  redoutable  ,  £vec  la  même  faci- 
lité que  s'il  ne  vous  voyoit  pas  ,  ou  qu'il 
ne  pût  vous  punir.  Ah  !  fi  vous  croyiez  bien 
ce  que  vou5  dites,  v  jus  agiriez  bien  autre- 
ment que  vous  ne  faites  :  adorez  la  gran- 
deur de  Dieu  ,  craigne/,  fa  juftice  ,  refpeé^ez 
fa  préfence  ,  obfervez  fa  loi  ,  &.  par- là  vous 
montrerez  votre  foi ,  6c  nous  la  louerons  ; 
Ojiende  ,   6'c. 

Vous  croyez  qu'il  ne  faut  qu'un  péché 
mortel  pour  vous  damner  éternellement  , 
qu'il  y  a  un  enfer  ouvert  fous  vos  pieds  dans 
lequel  vous  tomberiez  fi  vous  mouriez  dans 
rétat  où  vous  êtes;  8c ^cependant  vous  vivez 
tranquille  dans  cet  état ,  corame  fi  vous  n'a^ 
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viez  riett  à  craindre,  tandis  que  vous  pou- 
vez à-tout  moment  être  furpris  par  la  mort. 
Bien  loin  de  quitter  le  péché  ,  vous  perlillex 
opiniâtrement  dans  vos  mauvaifes  habitudes, 
dans  vos  attachemens  criminels ,  des  mois , 
des  années  entières  ,  quoique  vous  foyiez 
menacés  des  plus  terribles  châtimens.  Ah  !  il 
faut  de  deux  chofes  l'une;  ou  vous  ne  croyez 
pas  ce  que  vous  dites ,  ou  lî  vous  le  croyez  , 
vous  êtes  un  infenfé  de  vivre  dans  un  auflî 
grand  danger,  avec  autant  d'afTurance  que 
vous  faites ,  fans  prendre  aucune  précaution 
pour  vous  garantir  du  malheur  dont  vous 
êtes  menacé.  Regardez  le  péché  comme  le 
plus  grand  &:  l'unique  mal  qui  puiffe  vous 
arriver  ;  déteftez  ceux  que  vous  avez  com- 
mis ,  Si.  faites -en  pénitence;  évitez  ceux 
que  vous  pourriez  commettre  ;  él*ignez- 
vpus  de  toute  occation  dangereufe  :  pour 
lors  votre  foi  cefTera  de  nous  être  fufpecle  , 
&.  elle  vous  fervira  pour  le  falat  :  Of" 
tende  ,  &c. 

Vous  croyez  qu'il  eft  impoffible  d'entrer 
dans  le  Ciel  avec  le  bien  d'autrui ,  qu'il  faut 
fe  réconcilier  avec  fon  ennemi  pour  obtenir 
le  pardon  de  fon  péché  ,  qu'à  la  mort  notre 
fort  éternel  fe  décidera  ;  &  bien  loin  de 
réparer  vos  injuftices ,  vous  vous  chargez 
davantage  par  de  nouveaux  dommages  que 
vous  cauiez  à  votre  prochain  ;  bien-loin  de 
vous  réconcilier  avec  cet  ennemi ,  vous  cher- 
chez l'occafioa  de  lui  nuire  ;  bien  loin  de 
vous  préparer  à  la  mort  par  une  fainte  vie  , 
vous  vivez  dans  l'ouL'l;  de  Dieu  &  dans  la 
négligence  de  vos  devoirs,  vous  vivez  comme 

fi 
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fi  vous  ne  deviez  jamais  mourir.  Ah  !  je 
ne  puis  me  perfuader  que  vous  croyez  ce 
que  vous  dites ,  en  voyant  le  peu  de  con- 
formité de  votre  conduite  à  \  otre  croyance  : 
Ojlende  ,  &c. 

Vous  croyez  ce  que  dit  l'Evangile  ,  que 
le  Ciel  n'eft  que  pour  les  pauvres  d'efpnt , 
pour  ceux  qui  renoncent  aux  honneurs  , 
aux  plailirs  de  la  terre  ,  qui  portent  conti- 
nuellement leur  Croix  après  J.  C.  8c  vous 
n'avez  d'emprefTement  quj  pour  ces  vains 
honneurs ,  ces  biens  fragiles,  Se  ces  plaifirs 
paffagers  :  vous  fuyez  les  croix  Se  les  fouf- 
frances  j  vous  accordez  à  une  nature  cor- 
rompue tout  ce  qu'elle  vous  demande  ;  tout 
ce  qui  l'incommode  vous  fait  peur  :  vous 
cherchez  en  tout  vos  aifes  &.  vos  commo- 
dités -,  vous  ne  regardez  donc  pas  l'Evan- 
gile comme  la  règle  de  vos  mœurs  :  Of- 
tende ,  &c. 

Vous  croyez  que  J.  C.  le  Roi  des  Rois 
repofe  dans  nos  facrés  tabernacles  ,  qu'il 
s'immole  pour  votre  falut  dans  l'augufte 
(acritice  de  nos  autels  5  &  vous  n'adorez 
pas  ce  Dieu  caché  ,  vous  ne  paroiiTez  dans 
la  maifon  que  pour  l'outrager  par  votre 
irréligion  :  hélas  !  vous  vous  comportez  dans 
le  lieu  faint  avec  autant  d'immodeftie  que 
dans  un  lieu  profane  ;  fi  vous  y  entrez 
quelquefois  pour  participer  aux  faints  myf- 
teres ,  auffi  tôt  l'ennui  vous  en  fait  fortir  au 
grand  fcandale  di  ceux  qui  vous  voient. 
Qui  eft-ce  qui  vous  prendra  pour  un  homme 
qui  croit  ce  qu'il  dit  ?  Un  Payen  môme 
qui  feroit  témoin  de  votre  conduite  ;  ne 
Tome  II.  E 
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pourroit  fe  le  perfuader;  quel  déshonneur 
ne  faiti'f-vous  pas  à  la  Religion  que  vous 
proteiTez  ?  GjhnJe  ,  ô-c. 

l.a  foi  vous  apprend  que  les  pauvres  font 
le-  membres  de  *J.  C. ,  que  c'eft  par  eux  qu'il 
veut  recevoir  le  tribut  des  biens  qu'il  vous 
a  donnés  ;  Se  vous  laifTez  languir  ces  pau- 
vres dans  la  mifere  fans  leur  donner  aucun 
fecours  ;  vous  n'avez  pour  eux  que  des  en- 
trailles de  ftr  5  tandis  que  vous  pourriez 
les  foulager  fans  vous  incommoder  :  votre 
conduite  en  ce  point  s'accorde-t-elie  avec 
votre  croyance  ?  0;}ende  ,  &c.  Elle  vous 
apprend  ,  cette  foi  jQue  ni  les  impudiques, 
ni  les  intempérans  n'entreront  jamais  dans 
le  Royaume  des  Cieux  ;  &,  vous  n'avez  pas 
honte  de  fouiller  vos  corps  par  des  voluptés 
brutales  ,  &.  de  vous  livrer  aux  excès  de 
l'intempérance  dans  toutes  les  occaiions  qui 
fe  préfentent.  N'efl-ce  pas  contredire  par 
vos  mœurs  ,  les  vérités  que  la  foi  vous  en- 
feigne  ?  Gjiende  ,  &c.  Ah  !  que  le  Sauveur  du 
lîionde  avoit  bien  raifon  de  direàfes  Apô- 
ttes ,  que  s'il  venoit  encore  fur  la  terre  ,  il 
ne  trouveroit  plus  de  foi  parmi  les  hommes! 
Reconnoîtroit-il  dans  les  rnœurs  des  hommes, 
l'Esangile  qu'il  a  prêché  ,  la  Religion  qu'il  a 
enT^ignée  ?  ne  verroit-il  pas  au  contraire, 
rEglife  fa  fainte  époufe  toute  défigurée  par 
les  défcrdresde  fesenfans  ?  reconnoîiroit-il 
dans  cette  Eglife  ,  ie  beau  luftre  qu'elle 
recevoit  des  mœurs  des  premiers  Chrétiens  ? 
Quelle  différence  au  contraire  ne  verroit  il 
pas  dans  la  conduite  de  ceux-là,  &.  dans  celle 
des  Chrétiens  de  nos  jours  ?  Ces  premiers 
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difciples  de  la  Religion  lui  faifoient  honneur 
par  une  vie  fainte  &.  régulière  ,  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ;  leur  conduite 
étoit  pour  les  Payens  une  preuve  de  la  Re- 
ligion qui  les  attiroit  en  foule  dans  Ton  fein  ; 
6c  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  la  déshono- 
rent par  une  vie  toute  payenne  ,  par  les 
mêmes  vices  qui  regnoient  parmi  les  Idolâ- 
tres ,  par  des  diïTolutions  ,  des  injurtices  , 
des  vengeances  qui  feroient  capables  d'en 
dégoûter  ceux  qui  voudroient  l'embraffer. 

Les  premiers  Chrétiens  ont  confervé  le 
précieux  dépôt  de  la  foi  ;  parmi  les  guerres 
les  plus  fanglantes ,  &  les  perfécutions  les 
plus  cruelles  ,  ils  ont  foutenu  cette  foi  con- 
tre la  rage  des  tyrans;  ils  -  nt  mieux  aimé 
perdre  leur  vie  que  leur  foi  :  &.  les  Chré- 
î>en&  d'aujourd'hui,  dans  un  temps  de  paix  , 
où  ils  n'ont  plus  de  perfécutions  à  fouf- 
frir  ,  déshonorent  leur  foi  par  les  défordres 
d'une  vie  molle  &.  fenfuelle;  fouvent  le  lef- 
peél  humain  les  fait  rougir  de  l'Evangile  ; 
&  pour  éviter  le  mépris  des  méchan»^, 
ils  contredirent  leur  foi  par  les  œuvres  : 
Et  nunc  frangunt  otia  quos  bella  non  fre- 
gérant. 

Eh  !  de  quoi  fert  ,  M.  F. ,  d'avoir  reçu 
îe  tréfor  de  la  foi  ,  ii  vous  vivez  comme 
vivoient  autrefois  les  idolâtres  ?  De  quoi  fert 
d'avoir  changé  de  Religion  ,  fi  vous  n'avez 
pas  changé  de  mœurs  ?  Qu'importe  que 
vous  ne  foyez  pas  idolâtres  d'efprit  comme 
ceux  qui  encenfoient  des  idoles ,  fi  vous  ères 
idolâtres  de  cœur /comme  taat  deraondainf 
qui  donnent  leurs  afféclions  aux  créat:;res , 

E2 
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au  préjudice  de  l'amour  qu'ils  doivent  au 
Créateur  rQu'importeque  vous  foyez  Chré- 
tiens par  le  Baptême  ,  li  vous  ne  l'êtes  pas 
p",r  vos  œuvres  ?  vous  ferez  mèmsplus  févé- 
renient  punis  que  ceux  qui  n'ont  pas  été 
éclairés  du  flambeau  de  la  foi,  parce  que 
vous  péchez  avec  plus  de  connoifTance  &  de 
lumière.  Cette  foi  que  Dieu  vous  a  donnée 
pour  être  Tin ilr unie nt  de  votre  prédefîina- 
tion  ,  ne  fervira  qu'à  votre  condamnation. 

II  wiudrcjjt  mieux  pour  vous  ne  l'avoir  pas 
reçue,  que  d'en  avoir  fait  un  It  mauvais 
ufaç^e.  Il  faut  donc  faire  honneur  à  votre  foi 
par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  C'eftuni- 
quement'par-là  que  votre  foi  aura ,  avec  les 
maximes  de  l'Evangile,  la  conformité  nécef- 
faire  pour  être  un  principe  de^falut.  Car  ne 
vous  attendez  pas  que  la  foi  feule  vous  fauve; 
elle  ne  vous  ouvrira  les  portes  du  Ciel  qu'au' 
tant  qu'elle  vous  rendra  exempts  des  vices 
qui  la  déshonorent  d^fls  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  ,  8c  en  même-temps  qu'elle 
ornera  votre  ame  des  vertus  que  les  Saints 
ont  pratiquées  :  ainfi  ,  M.  F. ,  ce  feroit  une 
erreur  grolîîere ,  de  croire  que  Dieu  ne  vous 
demande  qu'un  fimple  acquiefcement  aux 
vériiés  que  l'Evangile  contient  ,  fans  vous 
racttre  en  peine  d'en  obferver  les  raaximt?s  : 
or ,  l'Evangile  ne  dit  pas  feulement  qu'il  faut 
croire,  il  dit  encore  qu'il  faut  agir  ,  8c  que 
pour  entrer  dans  la  vie  éternelle,  il  faut 
garder  les  commandemens.  Tantôt  c'eft  la 
prière  ,  tantôt  c'eil  l'aumône  qui  nous  y  efl: 
recommandée,  8c  par-toufla  mortification 
des  pallions,  l'abnégation  de  foi-même,  le 
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crucifiement  de  la  chair.  Ici  je  vois  le  figuier 
ftériîe  frappé  de  malédidion  ,  parce  quil  n'a 
pas  porté  du  fruit  ;  ligure  du  Chrétien  ilérile 
en  bonnes  œuvres, Là  j'apperçois  le  ferviteur 
inutile  condamné  aux  ténèbres  extérieures, 
parce  qu'il  n'a  'pas  fait  valoir  fon  talent  j 
figure  de  la  foi  que  le  Chrétien  doit  faire 
agir.  Dans  un  autre  endroit ,  je  lis  l'arrêt 
de  condamnation  porté  contre  les  réprouvés, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  donné  à  manger  &  à 
boire  aux  pauvres  ,  Se  qu'ils  ne  les  ont  pas 
revêtus  ,  ni  vifités  dans  leurs  maladies  ;  je 
vois  au  contraire  les  Elus  récompenfésj  parce 
qu'ils  ont  fait  ces  bonnes  œuvres. 

Et  certes  ,  M.  F. ,  fi  la  feule  foi  fuififoit 
pour  gagner  le  Ciel  ,  les  Saints  avoient-ils 
befoin  de  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
mériter  ce  bonheur  ?  C'étoit  donc  en  vain 
qu'ils  paffoient  les  jours  &.  les  nuits  ea 
prières  ,  qu'ils  donnoient  leurs  biens  aux 
pauvres  ,  qu'ils  fe  livroient  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  &.  de  la  mortifica- 
tion ;  ils  n'avoient  qu'à  croire,  &  ils  fe 
feroieni  épargné  bien  de  peines  :  mais  non  , 
les  Saints  n'éioient  point  dans  l'erreur,  ils 
croient  bien  inflruiis  des  maximes  de  l'Evan» 
gile  ;  ils  favoient  que  le  Ciel  n'eft  prorais 
qu'à  une  foi  pratique  ,  qu'il  faut  agir  ,  qu'il 
faut  foufFrir  pour  être  fauve. 

Qui  font  donc  ceux  qui  fe  trompent  à 
ce  fujet  ?  Ce  font  non  feulement  les  impies , 
les  libertins  qui  déshonorent  leur  foi  par 
wne  vie  déréglée  ,  mais  encore  une  infinité 
de  Chrétiens  qui  fe  croient  fort  afiurés  de 
leur  falut,  parce  qu'ils  ne  font  pas  fujets 
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à  des  vices  greffiers ,  que  la  feule  Bairoa 
condamne  ;  mais  qui  ne  fe  mettent  ^ere 
en  peine  de  pratiquer  la  vertu.  Ce  feront , 
fi  vous  voulez, ,  de  gens  intègres  qui  ne  font 
tort  à  perfonne  ,  qui  ne  fe  livrent  pas  aur 
excès  des  paffiooE ,  qui  donnent  même  beau- 
coup de  marques  extérieures  de  Religion  , 
qui  font  prof;:ffion  de  dévotion  ,  car  on 
trouve  encore  bien  des  perfonnes  de  ce  ca- 
radlere  j  mais  tout  cela  ne  futîît  pas.  Ce  n'eft 
pas  aiïei  de  fuir  le  mal  ,  d'être  exempt  de 
tices,  il  feut  faire  le  bien  pour  être  fauve  ; 
il  faut  vivre  d'une  manière  conforme  à 
l'Evangile  ,  c'eft-à-dire  ,  captiver  fes  fens  , 
mortifier  fes  paffions ,  porter  fa  croix.  Hélas  ! 
qu'il  efl  peu  de  perfonnes  qui  comprennent 
cette  docTlrine  ,  &  qui  en  conféquence  fui- 
vent  le  parti  de  la  dévotion  qui  humilie 
l'efprit  &.  qui  crutihe  la  chair  !  On  veut 
avoir  fon  bien-être  ,  vivre  dans  l'indépen- 
dance ;  on  laiiïï  languir  ainli  la  foi  dans  la 
moileiTe  Se  l'oifiveté  ,  fans  fe  faire  aucune 
violence  pour  faire  le  bien  que  cette  foi 
cous  infpire  &  nous  apprend.  Or,  eft-ce-là 
marcher  dans  le  chemin  qui  conduit  au  Ciel  ? 
ïl  faut  ,  dit  J.  C.  ,  faire  beaucup  d'efforts 
pour  y  entrer  ;  il  faut  ,  dit  Saint  Pierre  , 
rendre  fa  vocation  certaine  par  les  bonnes 
œuvres  :  Satagite  ut  per  bona  opéra  certam 
vejfram  vccc.ùonem faciaiis .  (  z.  Petr.  i.) 

Pratiques.  Ain/i ,  M.  F. ,  voulez-vous 
que  votre  foi  vous  fauve  ?  prenez  en  main 
l'Evangile  ,  &  voyez  iî  votre  conduite  y  efV 
conforme.  Voyez  ce  que  vous  dit  l'Evangile  ^ 
de  la  prière  ,  de  l'au;siôjie  ,  de  la  moiiiâ- 
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cation  ,  du  pardon  des  injures  de  l'humilité , 
de  la  patience  &  des  autres  vertus  ,  &.  réglez, 
vos  mœurs  fur  fes  maximes.  Ne  vous  con- 
tentez pas  de  croire  ce  qui  vous  eft  révélé  ; 
foyez  encore  fidèles  à  faire  tout  ce  qui  eft 
commandé.  Si  votre  foi  eft  ferme  &.  agif- 
fante  ,  vous  trouverez  dans  cette  foi  les  plus 
folides  avantages  5  elle  fera  votre  lumière , 
votre  force  ,  votre  confolation  ,  votre  joie  , 
votre  bonheur.  Cette  foi  fera  votre  lumière  ; 
toute  obfcure  qu'elle  eft  ,  elle  vous  appren- 
dra plus  de  chofes  en  un  moment  ,  que  les 
plus  habiles  de  l'antiquité  profane  n'en  ort 
fu  ,  malgré  leurs  études  profondes  ;  elle  fera 
auffî  votre  force  dans  vos  combats. 

Cette  foi  qui  a  rendu  les  Saints  vi^orieux 
des  Royaumes,  comme  dit  S.  Paul  ,  qui  a 
fait  monter  les  Martyrs  fur  les  échafauds , 
qui  les  a  rendus  infenfibles  aux  traits  de  U 
douleur  ,  vous  rendra  invulnérables  aux 
traits  de  vos  ennemis  ;  elle  vous  fervira  de 
bouclier  pour  repoufler  tous  les  efforts  du 
Démon ,  du  monde  ,  &  de  la  chair.  Si  vous 
avez  foin  de  l'appeller  à  votre  fecours  dans 
les  tentations  où  vous  ferez  expofés  ,  elle 
vous  foutiendra  par  la  vue  des  récompenfes 
que  Dieu  vous  promet  ,  (i  vous  lui  êt«s  fî- 
de!*»j  ,•  &.  par  la  crainte  des  châtimens  ,  ft 
vous  lui  êtes  rebelles.  A  cette  vue  tous  les 
charmes  des  plaillrs  tomberont  à  vos  pieds  : 
uniquement  occupés  du  bonheur  éternel  qui 
vous  attend  dans  le  Ciel  ,  voUs  regarderez 
le  inonde  comme  une  figure  qui  paffe  ;  les 
biens  Se  les  maux  de  la  vie  vous  feront  in- 
di/Férens  j  la  foi  répandra  même   fur  vos 
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affliéiions  une  oncflion  falutaire  ,  qui  en 
tempérera  l'amertume,  en  vous  faifant  voir 
qu'un  moment  de  tribulaîion  ope'rera  dans 
vous  un  poids  immenfe  de  gloire.  Puifîîez- 
vous  comprendre  la  néceiTité  &  les  avantages 
de  cette  foi  vi^e  &  agitante  !  puifîîez-vous 
éprouver  en  vous  fes  admirables  effets  ! 

Hélas  !  fans  la  foi  nous  ferions,  dit  l'Apôtre, 
les  plus  miférables  des  hommes  dans  cette 
vallée  de  larmes  ,  où  nous  fommes  expofés 
aux  revers  de  la  fortune  ,  fans  trouver  au- 
cune confolation  de  la  part  des  créatures. 
Mais  la  foi  nous  foutient  par  l'efpérance  des 
biens  futurs  qui  feront  le  terme  de  nos  fouf- 
frances.  Elle  fera  donc  déformais  notre  con- 
folation ,  notre  ;oie  ,  notre  bonheur  pendant 
la  vie  ',  elle  le  fera  encore  plus  à  la  mort , 
temps  auquel  les  ténèbres  de  la  foi  paieront 
pour  faire  place  à  la  lumière  de  îa  gloire 
^leraelle  qui  lui  fuccédera,.  Ainli  foii-il. 
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DE    LA   SEPTU  ASESIME. 

Sur  le  Salut, 

Ife  &  ros  in  vineam  meam. 

Alle:ç-yous-en  travailler  à  ma  vigne.  (  Matth.  20.  ) 

T  E  Royaume  des  Cieux  ,  dit  J.  C.  dans. 
f<  l*Evangile  de  ce  jour  ,  efl  feniblable  à. 
un  père  de  famille^  quiforiit  Je  grand  matin 
pour  louer  des  ouvriers  qui  travaillaffcnt  à. 
{^  vigne.  Lorfqir'il  eut  fait  marché  avec  les 
ouvriers  à  un  denier  d'argent  par  jour  ,  il 
les  envoya  à  fa  vigne.  Etant  forti  à  la  troi- 
fieme  heure,  il  en  vit  d^autres  fur  la  place, 
qui  ne  faifoient  rien  :  Allei  auffi,  leur  dit-iî> 
travailler  à  ma  vigne  ,  je  vous  donnerai  ce 
qu'il  faudra  :  lu  &  vos  in  vineam  meam  ,.6* 
quoi  jujîum  fuerit  daho  vohis.  Il  fortit  en- 
core fur  la  fixieme  ,  fur  la  neuvième  ,  enfia 
fur  la  onzième  heure,  &.  ayant  trouvé  d*rcu> 
1res  ouvriers  :  Pourquoi ,  leur  dit-il ,  reficz- 
vous  tout  le  jour  à  ne  rien  faire  ?  Quid  hic 
fiJtis  totû  die  où 0 fi  ?  allez  encore  travailler 
k  ma  vigne  :.  Ite ,  frc.  La  journée  finie,,  il  £4 
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aiTcrcbler  les^^rr iers  pour  payer  à  chacun: 
le  falaire-iont  il  étoit  convenu  avec  eux  j 
tous  reçurent  également  un  denier,  quoique 
tous  n'cufîent  pas  travaillé  aufïi  long-temps 
les  uns  que  let  autres  ,  ce  qui  excita  parmi 
ei'.x  quelque  murmure  \  là-dciTus  le  père  de 
famille  leur  rit  remarquer  qu'il  ne  faifoit 
tort  à  perfonne  ,  en  donnant  à  chacun  ce 
qu'il  leur  avoit  promis.  C'eil  ainli ,  conclut. 
J.  C.  j  que  les  derniers  feront  les  premiers, 
&  les  premiers  feront  les  derniers  ;  car  beau- 
coup font   appelles  y  &  peu  font  élus. 

Certe  vigne,  M.  F.,  qui  fait  le  fujet  de 
cette  parabole  ,  efl  la  figure  de  notre  ame  , 
au  falut  de  laquelle  nous  devons  travailler 
avec  foin  Zl  fans  difconrinuer.  C'eft  un  fonds 
que  nous  devons  cultiver,  dès  que  nous  avons 
atteint  l'ufage  de  raifon,  jufqu'au  dernier- 
moment  de  notre  vie  \  c'eft  ce  que  J.  C.  a;, 
voulu  nous  apprendre  par  les  difTérenreë; 
heures  auxquelles  le  père  de  famille  envova- 
des  ouvriers  à  fa  vigne.  En^n  le  denier  '**ji, 
T\iii  donné  pourrécompenfe  aux  ouvriers  à- 
la  fin  de  leur  journée  ,  nous  repréfente  la- 
gloire  éternelle  <^ui  rrt:us,eft  promife  a  la  fiar 
de  notre  vie  ,  qui  n'eiî  qu'ua  jour  en  cona-- 
para  fon  de  l'éternité. 

il  faudra  donc  ,  M.  F.  ,  fi  nous  voulons 
fnériter  cette  récompcnfe  ,  cultiver  ctfte 
vigne  que  Dieu  nous  a  confiée;  c'efî- à-dire  , 
travailler  au  falui  de  notre  ame.  Il  l'àppeUe 
fa  vigne,  parce  qu'elle  lui  appartient  ,  ^2it 
vsne  infinité  de  titres  ,  par  celui  de  la  créa- 
tion &  de  la  rédemption.  Il  l'a  plantée  ,  il 
Va«:hetée  au  prix  du  fang  d«  fon  Fils.  Cette 
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TÎgne  nous  appartient  auffi  ,  parce  que  c'tft 
nous  qui  en  devons  tirer  le  profit  ,  6t  y 
donnev  par  conféquent  tous  nos  foins. 

Mais  hélas  !  combien  de  Chrétiens  négli- 
gens ,  qui  abandonnent  cette  vigne  comme 
une  terre  en  friche  ,  à  qui  on  peut  faire  le 
même  reproche  que  le  Père  de  famille  faifoit 
à  ces  ouvriers  oififs  :  Pourquoi  demeurez- 
vous  là  tout  le  jour  fans  travailler  ?  Quidhic 
Jîatis  lotâ  die  otiofi  ?  Avides,  emprefîes  pour 
tout  ce  qui  regarde  leur  corps ,  ils  oublient 
entièrement  le  falut  de  leurame.Ce  malheur 
vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  affez 
d'attention  à  l'importance  de  cette  a(?aire  ; 
c'eft  ce  qui  m'engage  à  vous  en  parler  au- 
jourd'hui ,  &:  à  vous  propofer  les  deux  ré- 
flexions fuivantes  :  Rien  n'eil  plus  importart 
que  le  falut  ;   premier  Point.   Piien  cepen- 
dant déplus  négligé  que  le  falut;  fécond 
Point. 

Prepiier  Pol^T.  Rien  de  plus  commun 
parmi  les  hommes ,  que  d'ectcndre  diieaux 
vns,  qu'ils  n'ont  rien  à  faire,  &  aux  autrts- 
qu*ils  ont  trop  à  faire.  Les  jjrtmiers  font  des 
gen&  oififs  qui  ne  faventà  quoi  s'occuper, 
qui  paffent  leurs  jour&dans  la  mollf  ffe  &.  le 
repos ,  &.  qui  ne  penfent  pas  plus  au  Citl  que 
s'il  n*y  en  avoit  point.  Les  autres  font  des 
hom.mes  embarrafies  de  mille  affaires  étran- 
gères ,  qui  abforbent  tellement  leurs  foins , 
qu'ils  "bublient  eniiérement  leur  propre 
affaire  ,  qui  eft  celle  du  falut  Les  uns  &  les 
autres  font  dans  une  erreur  déplorable  ,  dont 
il  faut  les  tirer  aujourd'hui  ,  en  leur  laifana 
coanoîire  l'importance  o^xx  falut. 
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Vous  vous  trompez  donc  ,  vous  qui  dites 
n'avoir  rien  à  faire  ,  puifque  vous  avez  une 
aftàire  importante  à  laquelle  vous  .devez 
Déce/Tairement  travailler  ;  c'eft  votre  falut  ; 
T^ecefarium.  Vous  ne  vous  trompez  pas 
moins ,  vous  qui  dites  avoir  trop  d'affaires  > 
puifque  vous  n'en  avez  qu'une  qui  mérice 
votre  attention  ;  c'eft  votre  falut  :  Ununi 
jiecejfarium.  (  Luc.  lo-  )  en  deux  mots  , 
le  falut  eft  notre  importante  affaire  ,  puif- 
que c'eft  dans  le  falut  que  contifte  tout 
l'homme  ,  comme  dit  le  Sage  :  Hic  ejl  enitn 
omnis  home.  (  Ecclef.  iz.)  Le  falut  eft  no- 
tre unique  afiàire  ,  puifque  fans  le  falut  , 
tout  l'homme  n'eft  rien  ,  conclut  Saint  Ber- 
nard :  Ergo  abfque  hoc  nihil  eji  omnis 
Jiomo. 

Une  affaire  qui  a  mérité  l'eftimedeDieu  , 
&  dont  le  fuccès  doit  faire  le  bonheur  éter- 
nel de  l'homme,  que  vous  enfembie,  M.  ^.  ? 
n'eft-ce  pas  une  affaire  bien  ia^portance  ? 
Telle  eft  celle  du  falut;  foit  qu'on  l'envifage 
du  côté  de  Dieu,  foit  qu'on  la  regarde  du 
côté  de  l'homme  ,  tout  confpire  à  nous  faire 
fentir  fon  extrême  importance. 

Pourquoi,  Dieu  vous  a-t- il  créés  &  mis  au 
monde ,  vous  demande-ton  ,  dans  les  pre- 
miers élémens  de  la  Doélrine  Chrétienne  ? 
Eft-ce  pour  faire  fortune  ,  pour  amaffer  àa 
bien,  parvenir  aux  honneurs,  jouir  desplai- 
iirs  de  la  vie  ?  Votre  Religion  ne  vous  per- 
met pas  de  penfer  ainfi.  Elle  vous  apprend 
au  contraire,  cette  fainte Religion,  queDieu 
se  vous  a  tirés  du  néant ,  que  pour  le  con- 
nohre  ,  l'aiiaer  ,  ôc  le  fervir  j  Se  par  ce 
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moyen  mériter  un  bonheur  éternel.  Oui  , 
M.  F.  ,  vous  n'êtes  fur  la  terre  que  pour 
gagner  le  Ciel  ;  en  effet  ,  Dieu  qui  ne  peut 
rien  faire  que  pour  fa  gloire  ,  n'a  pu  vous 
créer  que  pour  le  glorifier  \  vou?  devez  donc 
le  fervir  comme  votre  Créateur  &.  votre  fou- 
verain  Seigneur.  Mais  comme  c'ell:  un  maître 
infiniment  libéral ,  il  n'a  pas  voulu  laifîer 
vos  fervices  fans  récompenfe  ,  il  vous  a  pro- 
mis pour  falaire  un  bonheur  éternel.  Tels 
font  les  defTeins  que  Dieu  a  eus  fur  vous  de 
toute  éternité. 

Comme  fa  gloire  a  été  de  toute  éternité 
l'objet  de  fes  vues  &.  de  fes  décrets  ,  il  faut 
dire  auffi  que  de  toute  éternité  il  a  penfé  à 
vous ,  il  s'eft  occupé  de  votre  bonheur ,  ri 
a  eu  à  cœur  votre  falut;  en  vous  créant  ^ 
il  ne  vous  a  confié  d'autres  foins  que  celai 
de  votre  falut  :  c'eft  pour  vous  faciliter  le 
fuccès  dans  cette  grande  affaire  ,  qu'il  vous 
a  fourni  tous  les  fecours  qui  vous  étoienc 
réceffaires  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  & 
dans  celui  de  la  grâce.  C'eft  pour  cette  fin- 
qu'il  vous  a  donné  une  ame  raifonnable  for^ 
niée  à  fon  image  &.  reffemblance  ,  capable 
de  le  connoître  Se  de  l'aimer;  qu'il  a  uni 
cette  ame  à  un  corps  fi  bien  comncfé  ,  don.t 
tous  les  fens  &.  tous  les  membres  doivent  fer- 
vir à  glorifier  Dieu  &  à  vous  fancflificr.  Dana 
cette  même  vue  ,  il  a  fournis  à  votre  ufag€ 
toutes  les  créatures  ,  com.me  autant  de 
moyens  qui  peuvent  vous  conduire  au  foii- 
verain  bonheur.  De  forte  que  la  création  de 
l'univers  ,1e  bel  ordre  que  l'on  voit  régner 
dans  toutes  fes  parties ,  le  foin  continuel  que 
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Dieu  prend  de  îe  conferver  ,  tous  les  avan- 
tages que  l'homme  en  pevit  retirer,  tout  fe 
rapporte  au  falut  de  l'hotrime  ,  tout  eft  des- 
tiné à  cette  fin  :  Omnla  propur  eleâos. 

Mais  il  de  l'ordre  de  la  nature  nous  paf- 
fons  à  celui  de  la  grâce  ,  que  des  preuves  n'y 
trouvons -nous  pas  de  l'eftime  que  Dieu  a. 
faite  de  notre lalut  r  Notre  ame  étoir  perdue- 
par  le  péché,  qui  en  la  détigurant  l'avoit. 
rendue  efclave  du  démon  :  dépouillée  du 
droit  qu'elle  avoit  au  célefle  liéritage  ,  elle 
éioit  devenue  la  viclirae  des  vengeances 
éternelles  ;  c'etoit  une  vigrie  en  friche  qui. 
étoit  devenue  la  proie  des  bctes  féroces  :  Sin- 
guimis  finis  depafus  ejl  eam. 

Qu'a  fait  le  Seigneur  pour  la  rétablir  darifr 
fon  premier  état  ?  II  a  envoyé  ,  non  un  de. 
fes  Prophètes  ,  ni  même  un  des  Princes  de  fa 
Cour  .  mais  Ton  propre  Fils  ,  i'obiet  de  Tes 
eomplaifances  éternelles  ,  pour  fc  revêtir 
d^me  chair  ir.crtelle  ,  pour  fe  charger  de 
Eos  infirmités  &  nous  en  guérir  :  AUfit  Deu$ 
Filium  Juum  in  mundum  ,  ut  falvetur  mundus 
per  ipfum.  (  Joan.  3.  )  C'efl  pour  fauver  cette 
ame  ,  que  ce  Fiis  adorable ,  pbéiiïant  aux 
volontés  de  fon  Père  ,  eft  defcendu  fur  la 
terre  ;  c'efl  pour  notre  falut  qu'il  s'eft  humi- 
lié ,  qu*il  s'eft  même  anéanti  :  Propier  nof^ 
tram  faluîem  defcendïT  de  ccclis.  C'efl  pour, 
fauver  notre  ame  qu'il  eît  né  dans  une  crè- 
che ,  qu'il  a  vécu  dans  la  pauvreté  ,  qu'il  a. 
livré  fon  corps  aux  rigueur?  des  faifons  ,  qu'il 
a  enduré  la  faim  &.  la  foif  j  qu'il  a  fouffert 
toutes  fortes  de  mépris  &  de  douleurs;  qu'il 
a  fué  fang  ôc  eau  j  qu'il  s'eft  abaAdonné  à  ià 
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fureur  des  Juifs  Se  des  Gentils  ;  qu'il  a  été 
flagellé  &  mis  à  mort  fur  une  croix  :  Venit  ilie 
pati  ,  vgnit  iUe  mori ,  hac  ilie  pro  te.  Voila  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  pour  le  falut  de- 
notre  aœe  3  pour  rétablir  cette  vigne  dé- 
folée. 

Comprenez-vous  à  préfent ,  M.  F.  ,  Pef- 
time  que  Dieu  a  faite  de  votre  falut  ?  Cet 
ouvrage  lui  a  plus  coûte  que  la  création  du. 
monde  entier  ;  car  pour  créer  le  monde  ,  il 
n'a  fallu  qu'une  parole  ;  mais  pour  vous  fau- 
ver,  il  a  fallu  qu'un  Dieu  s'humiliât,  s'a- 
néantît, de^int  obeilfant  jufqu'à  la  mort  de^ 
la  croix.  Tel  eft  ,  dit  S.  Auguiîin  ,  le  prix  que.* 
vous  \'?l\qz :.Tanii voies . Ah  !  qu'il  eft  grand,. 
ce  prix  !  qu'il  eft  digne  de  votre  attention  !' 
C'eft  lefang&  la  vie  d'un  Dieu,  qui  aeflime 
votre  ame  ,  pour  ainfi  dire  ,  autant  que  lui-- 
vnèinii:  Empti  ejHs preîio  magno.{  i.  Ccr.  6.  ) 
Qu'^a-  t-il  pu  faire  pour  cette  vigne  qu'il  n'air 
pas  fait  ?  &.  que  ne  fait-il  pas  encore  pour 
lui  faire  porter  du  fri;it  ?  Il  fait  tomber  fu?. 
elle  les  rofées  dé  fa  grâce  ,  il  lui  en  ouvre  les 
fources  dans  lesSacremens  qu'il  a  infliiués  , 
il  envoie  tous  les  jours  Tes  ouvriers  pour  3c 
tia\ ailler  par  les  icflruiflions  qui  ^ous  don- 
laent  lafcience  du  falut  ,  &  par  les  exhorta- 
dons  qui  voiis  animent  à  la  pratique  des  ver- 
tus. A  voir  ce  que  Dieu  a  fait  Se  ce  qu'il  lair 
encore  pour  nous  fauver,  ne  diroit-on  pas 
que  fon  bonheur  dépend  de  notre  falut  ?: 
Quel  intért't.  cependant  y  a- t-il  ,  puifqu'il 
fe  fuffità  Kii-mêmc  ,  &  que  quand  tous  les 
hommes  périroient ,  il  n'en  feroit  pas  moins 
heureux  ;  mais  il  a  voulu  nous  fui/e  voir 
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l'eftime  qu'il  faifoit  de  notre  falut ,  &  l'ef- 
time  que  nous  en  devons  faire  nous-mêmes 
par  le  grand  intérêt  que  nous  y  avons ,  puif- 
qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  dans  ce  falut 
que  de  notre  bonheur  éternel  :  quoi  de  plus 
important  par  rapport  à  nous  ? 

Quand  on  voit  les  gens  du  fiecle  fe  don- 
ner bien  de  mouvemens  pour  leurs  affaires 
temporelles,  on  juge  que  ce  font  des  affaires 
de  conféquence  ,  ou  du  moins  qu'ils  les 
croient  telles.  Il  y  va ,  dit-on  ,  de  l'hon- 
neur, de  la  fortune,  de  l'établifTement  d'une 
familie  ,  il  ne  faut  donc  rien  épargner  pour 
y  réuffir.  Ah  !  fi  les  enfans  de  lumière  étoient 
aufTi  prudens  pour  l'affaire  de  l'éternité  » 
que  les  enfans  du  fiecle  le  font  pour  les 
affaires  du  temps  ,  que  ne  feroient-ils  pas 
pour  leur  falut  ,  où  il  s'agit  d*un  bien  in- 
finiment au  deflus  de  toutes  les  fortunes  da 
inonde  ? 

De  quoi  s'agit-il  donc  dans  cette  affaire  ? 
Efl-ce  de  quelques  profits  temporels?  de 
quelque  établiffement  avantageux  félon  le 
monde  ?  de  gagner  un  procès  confidérable  ? 
de  eonferver  fon  bien  ,  fon  honneur  ,  &. 
même  fa  vie  ?  Ah  !  M.  F. ,  tout  celan'eft  rien 
en  comparaifon  du  falut.  Il  eft  ici  queflioa 
de  fe  procurer  un  bonheur  éternel ,  c'eft-à- 
dire  ,  un  bonheur  qui  furpafTe  tout  ce  que 
le  monde  peut  nous  offrir  de  plus  grand 
dans  fes  honneurs,  de  plus  étendu  dans  fes 
biens ,  de  plus  attrayant  dans  fes  plaifirs , 
de  plus  amufant  dans  fes  jeux  ,  de  plus 
agréable  dans  fon  commerce;  il  k'agit  d'un 
honneur  qui  renferme  des  biens  que  l'œil  à'a 
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point  vus,  que  l'oreille  n'a  point  entendus  , 
quel'efpritde  l'homme  nepeut comprendre, 
dit  l'Apotre  ;  en  un  mot ,  il  s'agit  de  la  pof- 
fe/îion  d'un  bien  inrini ,  qui  eft  Dieu  même  ; 
voilà  ce  que  vaut  le  falut ,  &  voilà  ce  que 
nous  perdrons ,  (i  nous  ne  nous  fauvons  pas. 
Ce  n'eft  pa.s  tout  5  ce  qui  doit  nous  faire 
encore  fentir  l'importance  du  falut ,  c'ert  que 
fi  nous  perdons  le  fouverain  bien^  nous 
devons  nous  attendre  à  un  fouverain  mal- 
heur, à  des  maux  qui  furpa^Tent  font  ce 
qu'on  peut  endurer  ici  bas  de  plus  affligeant  ; 
à  des  maux  ,  dis-je  ,  excefîîfs  dans  leur  ri- 
gueur ,  &  éternels  dans  leur  durée. 

Voilà  la  terrible  alternative  qui  Te  trouve 
dans  le  falut  :  être  éternellement  heureux,  ou 
éternellement  malheureux ,  il  n'y  a  point  de 
milieu ,  point  de  neutralité  à  garder.  Pen- 
dant la  rie  ,  nous  marchons  entre  les  deux 
éternités  de  bonheur  ou  de  malheur  5  mais 
après  la  mort  ,  l'un  ou  l'autre  fera  notre 
partage  ,  le  Ciel  ou  l'Enfer  ;  il  faut  nécef- 
fairement  fe  déterminer  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Voilà  ,  M.  F.  ,  de  quoi  il  s'agit  dans  l'af- 
faire du  falut  ;  il  faut  tout  perdre  ou  tout 
gagner:  il  s'agit  de  votre  ame,  il  s'agit  de 
vous  -  mêmes  ;  fi  vous  la  perdez- ,  cette  ame  , 
vous  perdez,  tout,  &  pour  toujours  :  Periijfe 
femel  aternum  efl.  Qu'en  penfez-vous  ?  Le 
falut ,  n'eft-ce  pas  une  affaire  bien  impor- 
tante ?  importante  dans  l'eftime  de  Dieu  qui 
a  tant  fait  pour  nous  fauver  ;  importante 
au  jugement  des  Saints,  qui  jamais  ne  croient 
en  faire  a/îez  pour  gagner  le  Ciel  ;  impor- 
tante en  clle-niême  ,  puifqu'il  s'agit  de  tout 
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perdre  ou  de  tout  gagner;  je  n'en  dis  pas 
même  afTez  :  oui ,  le  falut  eft  une  affaire 
non  feulement  iiïiporiarte  ,  mais  neceffaire  , 
nectffarium  ;  mais  la  feule  néceffaire  ,  fans 
laquelle  ITiomme  n'eft  rien  :  Unum  necejfa- 
riuin. 

11  n'en  eft  pas ,  M.  F. ,  de  l'affaire  du  falut 
comme  des  autres  afiaires  qui  partagent  la 
vie  des  homm>:s.  Celles-ci  ,  à  proprement 
parler  ,  font  des  affa:res  étrangères ,  dont  on 
peut  fe  palfer ,  h.  dont  le  bon  fuccès  n'eft 
pas  toujours  pour  celui  qui  en  eft  chargé. 
Pour  réufïïr  dans  les  affaires  du  monde  , 
on  peut  fe  repofer  fur  le  fecours  d'autrui. 
Mais  il  en  va  tout  autrement  dans  l'affaire 
du  falut.  C'eft  une  affaire  perfonnelle  ,  dont 
le  bon  fuccès  eft  pour  nous  feuls .  &.  dépend 
de  nous  feuls  ;  c'eft  donc  noire  unique 
affaire  ,  unum  necejfarium.  Qui  ,  M.  F. ,  on 
peut  fe  paiTer  des  biens ,  des.  honneurs  ,  de 
fcience  ,  &  même  de  famé  ,  qui  eft  le  pre- 
mier des  biens  dans  l'ordre  de  la  nature  , 
parce  que  rien  de  tout  cela  ne  nous  eft  né- 
ceftàire  pour  être  heureux.  Mais  notre  fou- 
verain  bonheur  eft  attaché  au  falut ,  c'eft  le 
feul  bien  qui  nous  refte  après  la  mon  ; 
euftions- nous  réuffi  dans  toutes  les  affaires 
du  monde  ,  fi  nous  avons  échoué  dans  celle 
du  falut  ,  nous  n'avons  rien  fait  :  euffions- 
nous  poffédë  toutes  les  richeffes  de  la  terre ,. 
tous  les  empires  du  monde  ;  euffions- nous 
été  élevés  aux  plus  grands  honneurs  ;  euf- 
fions-nous  goûté  tous  les  plaifirs  des  fens , 
fi  la  mort  nous  furprend  dans  le  péché  » 
BOUS  fouîmes  les  plusnuférables  des  hcniitici  ? 
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De  quoi  nous  ferviront  dans  l'Enfer  ,  nos 
richefTes,  nos  honneurs  ,  nos  pluifirs  ?  De 
quoi  nous  fervira-t-il ,  dit  le  Sauveur,  d'a- 
voir gagné  tout  le  monde,  U  nous  avons 
perdu  notre  arne  ?  Quid  prodejî  homini  fi 
mundum  univerfuni  lucreîur  ,  animcB  verà  fuœ 
detrimentum  patiaiur  /  (  Matth.  16.)  Nous 
n'emporterons  rien  avec  nous  après  cette 
vie ,  nous  laifîerons  tous  les  biens  de  fortune 
que  nous  aurons  pofFédes  fur  la  terre  ;  &  il 
nous  avons  perdu  notre  ame  ,  je  le  répète  , 
je  ne  faurois  trop  le  dire,  nous  avons  tout 
perdu  ;  jamais  nous  ne  pourrons  nous  dé- 
dommager de  cette  perte  ;  Quam  dabit  homo 
€ommutationem  pro  anima  fua  h(  Ibid.  ) 

Interrogez  là- defTus ces  heureux  du  fiecle» 
qui  auîrefois.  ont  fait  tant  de  bruit ,  &  dont 
la  mémoire  a  été  enfevelie  dans  le  mén:ie 
tombeau  qu*eux  :  interrogez  là-deiïus  ces 
riches  avares  qui  ont  vécu  autrefois  dans 
l'abondance  &.  la  profpérité  ,  &  à  qui  au- 
jourd'hui il  ne  refte  qu'un  fepulcre  ;  inter- 
rogez là-deiTus  ces  infâmes  voluptueux  qui 
autrefois  coulèrent  leurs  jours  dans  les  joies 
Se  les  plaifirs  du  monde  ,  &  qui  font  main- 
tenant dans  l'Enfer.  Hélas  !  M.  F. ,  que  leurs 
réponfes  du  milieu  des  brafiers  ardens  font 
éloquentes  &  inrtruilivee  !  De  quoi  nous 
fervent,  difent-ils  dans  Pamertume  de  leurs 
cœurs  ,  les  biens  que  nous  avons  poiTédés  , 
ces  honneurs  ,  ces  piaifirs  où  nous  avons 
mis  notre  félicité  ?  Ils  ont  pafîé  comme  une- 
ombre  ,  &i  comme  un  fonge  dont  il  ne  nous 
reûc  qu'un  trirte  fouvenir  :  Çuid  nobis  pro- 
fuit fupeibia  aut  divitiarum  Jaâ'intia  ?  ^uidl 
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contulit  nobis  >  Ne  vaudrott  -  il  pas  bien 
mieux  avoir  été  accablés  de  miferes  fur  la 
terre  ,  pour  être  heureux  maintenant  dans 
le  Ciel  ,  que  d'avoir  goùié  une  félicité 
pa/Tagcre  qui  a  été  fuivie  d'un  malheur 
éternel  ? 

Vous  entendez  parler  quelquefois,  MF., 
de  ces  fameux  conquérans  ,  qui  ont  fait 
retentir  la  terre  du  bruit  de  leurs  armes , 
qui  ont  gagné  des  batailles  ,  emporté  des 
villes  d'aiïàut ,  fournis  des  provinces  ,  des 
royaumes  entiers  à  leur  domination  \  mais 
de  quoi  leur  fervent  toutes  leurs  conquêtes , 
£'ils  nont  pas  conquis  le  Royaume  des  Cieux  ? 
Quid.  prodejî  ?  Nous  admirons  les  ouvrages 
de  ces  Savans  de  l'antiquité  ,  qui  fe  font 
acquis  par  leur  érudition  une  efpecs  d'ini- 
mortalité  ;  mais  de  quoi  leur  fert  cette  répu- 
tation ?  les  louanges  qu'on  leur  donne  où 
ils  ne  font  pas  ,  peuvent-elles  adoucir  les 
peines  qu'ils  fouffrent  dans  le  lieu  qu'ils 
habitent  maintenant  ?  Quid prodef}}  De  quoi 
vous  fervira  à  vous-mêmes  d'avoir  rempli 
une  charge  avec  honneur  ,  d'avoir  bien 
gé»'é  les  affaires  dont  vous  êtes  chargés ,  fi 
vous^vez  manqué  celle  qui  vous  regarde 
uniquement  ?  Quid  prodeff  ?  De  quoi  vous 
fervira  d'avoir  réuffi  dans  le  commerce , 
d'avoir  établi  avantageufement  des  enfans 
par  votre  travail  &  votre  induftrie  ,  de 
leur  avoir  bâti  des  logemens  commodes  , 
fi  vous  n'avez  pas  théfaurifé  pour  l'éternité  , 
fi  vous  n'avez  pas  travaillé  à  vous  bâtir  une 
demeure  dans  la  maifon  du  Père  célefte  ? 
Quid  prodeji ,'  Au  contraire  ,  quand  vous 
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échoueriez  dans  toutes  les  autres  affaires  , 
quand  vous  perdriez  tous  vos  biens  par  des 
revers  de  fortune  ,  que  vous  feriez  réduits 
à  la  dernière  mifere  ,  abandonnés ,  méprifés, 
perfccutés  des  hommes  ,  fans  appui  ,  fans 
amis,  fans  crédit,  confolez-vous  ;  fi  vous 
fauvez  votre  ame  ,  li  vous  gagnez  le  Ciel , 
vous  avez  tout  gagné  ,  vous  n'avez  be- 
foin  de  rien,  votre  fortune  eft  faite  pour 
l'éternité. 

Le  fort  du  pauvre  Lazare,  qui  du  fein  de 
la  mifere  où  il  avoit  paffé  fa  vie,  fut  tranf- 
porté  dans  le  fein  d'Abraham  ,  n'eft-  il  pas 
bien  à  préférer  à  celui  du  mauvais  riche, 
qui  du  centre  des  délices  &  des  biens ,  fut 
piécipité  dans  le  fond  des  enfers  ?  Lazare 
voudroit-il  avoir  été  le  mauvais  riche  ,  ou 
plutôt  le  mauvais  riche  ne  voudroit-il  pas 
avoir  été  le  pauvre  Lazare  ?  Son.'^ez  ,  fon- 
gez  donc  à  \oxÀ  les  premiers  ,  avant  que  de 
peiifer  aux  ai/res  :  le  falut  efl  votre  unique 
affaire  ,  vous  ^n  aurez  fculs  tout  l'avantage. 
Dans  les  af^ires  du  monde  ,  on  peut  faire 
fociété  avec'  un  autre  pour  en  partager  la 
perte  ou  le  pront  :  mais  dans  le  falut  il  n'y 
a  point  de  fociété  ,  point  de  partage  j-  chacun 
portera  fon  fardeau,  dit  l'Apôtre;  chacun 
recevra  la  récompenfedu  bien  ,  ou  le  châ- 
timent du  mal  qu'il  aura  commis  :  Reforet 
unufquifque  prout  gejjit ,  fïve  bonumfive  malum. 
(  2.  Ccr.  5.  )  Vous  moiffoinnerez  ce  que  vous 
aurez  fémé  5  fî  vous  avez  femé  dans  les  béné- 
diétions,  les  fruits  feront  pour  vous  feuls  ; 
fi  vous  avez  femé  dans  l'iniquité,  vous  feuls 
en  porterez  la  peine. 
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C'eft  donc  pour  vous  feuls  que  vous  tra- 
vaillez dans  l'affairedu  falut ,  parce  que  vous 
feuls  en  aurez  toute  la  perte  ou  le  profit  : 
c'elt  pourquoi  Dieu  a  voulu  que  le  fuccès  ne 
dépendît  que  de  vous  feuls. 

Pour  réuflir  dans  les  affaires  temporelles , 
on  peut  fe  repofer  fur  le  travail  Êc  fur  l'in- 
dul^rie  d'autrui.  Un  homme  qui  a  un  procès 
à  vuider  ,  en  confie  le  fuccès  aux  lumières 
d'un  habile  Jurifconfulte.  On  peut  par  des 
mains  étrangères  cultiver  une  vigne  ,  un 
héritage  ,  élever  un  bâtiment  ,  mais  pour 
réuiîir  dans  le  falat ,  il  faut  mettre  la  main 
à  l'œuvre  ;  c'eft  une  vigne  qu'il  faut  cultiver 
par  foi-mème  .  parce  que  le  fruit  eft  pour 
nous  feuls  5  en  vain  d'autres  ouvriers  y  tra- 
vaillcroient ,  li  nous  demeurons  oiîîfs  au  lieu 
d'arracher  les  ronces  &.  les  épines ,  qui  font 
nos  péchés  ,  nos  inclinations  perverfes  ;  li 
nous-mêmes  nous  ne  remuons  ,  pour  ainfi 
d'ire  ,  la  terre  de  nos  cœurs  pour  y  planter  , 
3-  édifier  le-;  femences  des  venus  qui  doivent 
produire  des  fruits  pour  l'éternité,  l'ouvrage 
des  autres  ne  nous  fervira  de  rien.  Qu'un 
Prédicateur  zélé  nous  annonce  les  vérités  de 
l'Evangile  avec  force  &:  véhémence  ,  qu'ua 
]  ))reiT:eur  prudent  &.  éclairé  nous  donne  des 
£vis  pleins  de  fagefîe  ,  notre  falut  n'en  fera 
pas  plus  avancé ,  fi  nous  manquons  de  fidé- 
lité à  pratiquer  ce  qu'on  nous  enfeigne.  En 
vain  les  jufies  qui  font  fur  la  terre  ,leç  Saints 
qui  font  dans  le  Ciel  ,  prieroicnt-ils  pour 
nous  ,  offriroient-ils  à  Dieu  pour  nous  le 
fruit  de  leur  pénitence,  de  leurs  travaux  , 
de  leurs  bonnes  œuvres  5  ea  vain  offriroit- 
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on  pour  nous  dans  tous  les  lieux  du  monde 
la  précieufe  vi<5lime  du  flilut  ;  jamais  nous 
ne  ferons  lauvés  ,  fi  nous  ne  prions  nous- 
n^èmes  ,  fi  nous  n'agi îTons  nous-mêmes  ,  fi 
nous-mêmes  ne  faifons  péniience  ,&  fi  nous 
n'afFurons  notre  prédefiination  par  nos  bon- 
nes œuvres.  Dieu  lui  même  ,  tout-  pui/Tant 
qu'il  eu.,  qui  a  bien  pu  nous  créer  fans  nous , 
ne  nous  fauvera  jamais  fans  nous ,  dit  S.  Au- 
guftin  :  Qaicreavit  tefne  le  ,  nonfalvabh  te 
fine  te. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  réglé  l'économie  de  notre 
falut  ;  le  fuccès  en  dépend  en  quelque  ma- 
nière autant  de  nous  que  de  lui  ;  la  grâce 
nouseft  necefiaire,  elle  ne  nous  manque  pas; 
mais  nous  aurions  toutes  les  grâces  les  plus 
abondantes  qui  ont  été  données  aux  plus 
grands  Saints ,  ces  grâces  ne  nous  fauveront 
jamais  fans  notre  coopération.  Le  falut ,  en 
un  mot  ,  eft  notre  unique  affaire  3  ce  doit 
être  auffi  notre  ouvrage  :  Salutem  vefiram 
eperaminî.  Cependant  ,  le  croiroit  -  on  ? 
quelque  importante  que  foit  l'affaire  du 
falut  ,  quoiqu'elle  foit  l'unique  nécef- 
faire  ,  c'eft  l'affaire  la  plus  négligée  :  fécond 
Point. 

II.  Point.  On  appelle  une  affaire  négli- 
gée ,  celle  à  laquelle  on  ne  penfe  point  du 
tout ,  à  laquelle  on  ne  veut  pas  même  pen- 
fer ,  à  laquelle  on  ne  travaille  que  d'une 
manière  imparfaite  ,  ou  enfin  que  l'on  remet 
à  la  dernière  extrémité  :  c'eft  ainfi  que  les 
hommes  en  agiffent  à  l'égard  du  falut  ;  leur 
conduite  en  fait  la  preuve. 

Qui  font  feux  en  effet  qui  penfcnt  fëriew- 
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fement  à  leur  falut  ?  Il  n'en  eft  prefque  pas 
Un  ,  dit  le  Prophcv; ,  qui  y  fafTe  de  férieufes 
réflexions  :  Nullus  ejl  qui  recogitet  corde. 
(  Jerem.  2.  )  Je  ne  parle  pas  seulement  de 
ces  hommes  défoeavrés  dont  toute  l'occupa- 
tion eCi  de  ne  rien  faire  ,  qui  pafTent  les 
journées  entières  à  des  amufemens  frivoles  , 
à  rendre  des  vifites ,  à  débiter  des  nouvelles , 
Êcà  mille  autres  bagatelles  où  ils  cherchent 
à  fe  defennuyer;  on  diroitquele  temps  leur 
eft  à  charge  :  je  parle  de  ceux  même  qui 
paroiflent  le  plus  occupés.  Or,  parmi  ceux- 
là  ,  qui  font  ceux  qui  penfent  férieufement 
à  leur  falut  ?  ElVce  cet  homme  ambitieux 
qui  ne  s'occupe  que  des  moyens  de  s'élever  , 
êc  de  parvenir  à  un  porte  qui  flatte  fon  am- 
bition ,  qui  pafTe  fes  jours  à  pourfuivre  des 
fantômes  d'honneurs  qui  l'enivrent  ?  Efl-ce 
cet  homme  public  chargé  de  mille  affaires 
étrangères  qui  abforbent  tellement  fon 
temps  ,  qu'elles  ne  lui  laifTent  pas  même 
celui  du  repos  ?  qui  toujours  hors  de  lui- 
n^ème  ,  n'v  rentre  jamais  pour  fonger  à  la 
grande  affaire  gui  mérite  tous  fes  foins  ?  Qui 
eft-ce  qui  penfe  à  fon  falut  ?  Eft-ce  cet 
homme  avide  de  biens  qui  ne  fonge  qu'à 
entafTer  richefies  fur  richeffes ,  à  faire  des 
acquilitions  ,  à  bâtir  des  maifons  ,  à  faire 
des  prolîîs  ,  &,  qui  pour  réufîîr  dans  fes  def-- 
feins  ,  fe  livre  aux  embarras  d'une  vie  tu- 
multueufe  qui  ne  le  laifTent  jamais  à  lui- 
même  ?  Nullus  efî  qui  recogitet  Qui  efl-ce 
qui  penfe  à  fon  falut  ?  Efl-ce  cet  homme  de 
travail  ,  cet  artifan  ,  qui  fans  cefTe  courbé 
vers  la  terre ,  ne  penfe  qu'à  en  tirer   la 
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graiffe  pour  avoir  de  quoi  fubfifter,  mais 
qni  n'élevé  jamais  les  yeux  vers  le  Ciel, 
pour  en  attirer  fur  lui  la  rofée  ,  de  pour 
en  obtenir  ce  pain  qui  nourrit  l'ame  ,  & 
qui  conduit  à  la  vie  éternelle  ?  Nullus'  ejf 
qui  recogiiet. 

Qui  eit-ce  qui  penfe  ,  encore  une  foi ,  à 
fon  fa) ut  ?  Sont-ce  ces  hommes  de  piailirs  , 
qui  ne  cherchent  qu'à  contenter  leurs  paf- 
fions  &,  à  faii-fdire  leurs  fens  ;  dont  le* 
inomens  ne  font  variés  que  par  une  diver- 
fité  d'amufeniens  qui  fe  fuccédent  les  uns 
aux  autres  ?  Ah!  bien  loin  de  penfer  à  leur 
falut ,  ils  le  facriHent  a  des  divertiffemens 
criminels ,  à  l'intempérance  ,  à  la  volupté  , 
à  des  liaifons  funeftes ,  à  la  crapule  &.  à 
mille  autres  excès  où  leurs  pafïïons  les  en- 
traînent. Ils  difenr ,  comme  les  impies  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture  :  Profitons  du  temps 
préfent ,  goûtons  les  plaiiïrs  de  la  vie  ,  noug 
ferons  demain  comme  aujourd'hui ,  8c  nous 
continuerons  toujours  de  même  ;  peu  nous 
importe  ,  quoi  qu'il  en  arrive  dans  la  fuite  : 
Nullus  ejl  qui  recogitet  corde. 

O  enfans  des  hommes  !  puis- je  ici  m'écrier 
avec  le  Prophere  :  j.ifqu'a  quand  ,  le  cœur 
appefanti  vers  la  terre  ,  chercherez-  vous 
la  vanité  &.  le  menfonge  ?  Ne  penferez- 
vous  jamais  à  la  fin  pour  laquelle  Diea 
vouf  a  créés?  Il  vous  a  donné  u«ne  ame 
raifonnable  pour  le  connoître  &  l'aimer , 
&  mériter  par  ce  moyen  un  bonheur  éter- 
nel ;  il  s'eft  occupé  de  toute  éternité  du 
falut  de  cette  ame  ,  &  vous  ne  vous  en 
êtes  pas  encore  occupés  peut-être  un  feul 
Tome  IL  F 
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;oar  de  votre  vie.  11  a  eftimé  cette  ame 
jufqu'au  point  de  facritier  fa  vie  pour  la 
iauver.  Quelle  eflime  en  faites- vous  vous- 
mêiïies  ?  vous  la  facrifiez  à  un  fade  plai- 
iîr,  à  un  vil  intérêt  auquel  vous  ne  voulez 
pas  renoncer.  Que  faites-vous  donc  en  ce 
inonde  ?  pourquoi  y  êtes- vous  venus  ?  Si 
vous  négligez  ainlî  votre  principal  intérêt  y 
f\  vous  oubliez  une  affaire  où  il  s'agit  de 
tout  perdre  ou  de  tout  gagner  ,  n'auroit-il 
pas  mieux  valu  pour  vous  de  relier  dans 
le  néant ,  que  d'être  venus  au  monde  pour 
vous  perdre  &  vous  damner  ?  Vous  vous 
donnez  mille  foins  ,  pour  des  objets  qui 
ne  vous  regardent  pas  :  Turbaris  erga  plu^ 
rima  i  (  Luc.  lo.  )  &.  vous  vous  oubliez 
vous-mêmes  dans  l'unique  nécelTaire  qui 
vous  regarde  perfonnellement  ;  Porrà  unuin: 
necejfarium.  Yous  n'épargnez  rien  pour 
donner  à  vos  corps  toutes  les  fatisfaélioas. 
qu'ils  vous  demandent  ,  6c  vous  abandon- 
nez votre  ame  ,  comme  fi  elle  vous  étoit 
étrangère  ;  vous  la  traitez  comme  fi  vous 
étiez  fon  plus  cruel  ennemi  ,  tandis  que 
cette^  ame  efl:  la  plus  noble  partie  de  vous- 
mèn1€s,  êc  qu'elle  efl:  dcilinée  à  jouir  des 
délices  éternelles  ,  qu'il  ne  tient  qu'a  vous, 
de  lui  procurer.  Ou  eft  votre  foi  ?  où  eit 
votre  raifon  ;  Si  du  moins  ces  réflexion» 
fâifoient  quelque  impreffion  fur  vos  efprits , 
il  V  anroit  quelque  efpérance  pour  vous  ; 
mais  la  plupart  les  rejettent  comme  des 
penfées  importunes  qui  les  inquiètent ,  qui 
les  troublent  dans  la  jouiffance  de  leuri 
plaiiirsj  c'eft-à-dire,  que  biea  koin   dtt 


Sur  le  Salut.  i  2  5 

travailler  à  leur  falut ,  ils  n'y  veulent  pas 
lïiême  penfer. 

De-la  cet  éloignement ,  ce  dégoût  pour 
tous  les  nîoyens  qui  peuvent  contribuer  à 
leur  fandlitication  5  la  prière  ,  les  Sacre- 
mens ,  la  parole  de  Dieu  ,  la  fociété  des 
gens  de  bien.  Dégoût  de  la  prière  li  nécef- 
iaire  pour  obtenir  les  grâces  du  falut  ;  mais 
dont  ils  n'ont  prefque  aucun  ufage  ,  ou 
qu'ils  ne  font  qu'à  la  hâte  &.  fans  attention. 
i)égoùtdeg  Sacrement  5  qui  font  des  fources 
du  falut  ;  mais  dont  il  ne  s'approchent 
que  rarement  ,  &  qu'il  ne  recevroient  pas 
même  au  temps  marqué  par  l'tglife  ,  fi 
elle  ne  les  y  forçoit  par  fes  anathèmes. 
Dégoût  de  la  parole  de  Dieu  ,  où  l'on 
apprend  la  fciencc  du  faiut  ;  mais  qu'ils 
ne  veulent  point  entendre,  ou  qu'ils  n'en- 
tendent qu'avec  ennui  &  fans  prorit  ;  c'eft 
pourquoi  ils  s'abfententfifouvent  des  divins 
Offices  ,  &.  méprifent  ces  aiîèmblées  de 
piété ,  où  l'on  trouve  tant  de  moyens  de 
ialut  ,  foil  dans  les  entretiens  pieux  que 
l'on  y  donne,,  foit  dans  les  fainies  leclures 
que  l'on  y  entend,  dans  les  prières  que 
l'on  y  fait  en  commun  ,  dans  les  grâces 
abondantes  qui  s'y  communiquent. 

C'eft  pour  cette  môme  raifon  qu'ils  évitent 
la  fociété  des  gens  de  bien ,  qui  par  leurs 
entretiens ,  leurs  bons  exemples,  leur  mon- 
trcroicm  larvoie  du  falut  ;  mais  ils  craignent 
tie  trouver  en  eux  des  cenfeurs  de  leur 
bonduite  ;  c'eft  pourquoi  ils  préfèrent  la 
compagnie  de  leurs  femblables  ,  qui  \ei 
autorifent  dans  leurs  défbrdrcs  :  de>U  w^ 
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ces  détours  dont  ils  fc  fervent  pour  faire 
tomber  le  dilcours  fur  toute  autre  matière 
que  celle  du  falut  ,  &.  pour  écarter  un 
bon  avis  qui  les  feroit  rentrer  en  eux-mêmes, 
(il  les  readroit  fidèles  à  leurs  devoirs.  De-là 
ces  excufes  qu'ils  allèguent  pour  fe  dif- 
penfer  de  quelques  jours  de  retraite  qu'on 
leur  propofe ,  où  débarra/Tes  des  foins  des 
affaires  du  temps ,  ils  auroient  tout  le  Ibifîr 
de  penfer  à  celle  de  l'éternité.  Ils  ont  , 
clifent-ils,  d'autres  affaires  qui  les  occupent, 
&.  qu'il  leur  importe  de  terminer.  A  leur 
avis ,  ces  jours  de  falut  ne  font  que  pour 
ceux  qui  n'ont  rien  à  faire. 

En  un  mot  ,  wm  ce  qui  a  rapport  au 
falut  leur  eiî  inlipide ,  &  les  rebute  au 
point  de  ne  vouloir  pas  même  en  entendre 
parler.  Mais  ils  ont  beau  vouloir  s'étourdir 
îur  un  point  fî  important  j  pour  peu  qu'il 
leur  refle  de  foi ,  ils  ne  peuvent  difcon- 
venir  que  le  falut  eft  d'une  conféquence 
infinie  i  ils  ne  pourront  jamais  s'appaifer  fur 
la  jufte  crainte  où  ils  feront  toujours  d'é- 
chouer dans  cette  affaire  :  heureux ,  li 
£deles  aux  imprefîîons  de  la  grâce  ,  ils  pré- 
voient les  moyens  pour  en  afîurer  le  fuccès  î 
Mais  ce  qui  prouve  encore  combien  le  falut 
eft  négligé ,  c'eft  que  ceux-mêmes  qui  y 
penfent ,  n'y  travaillent  que  d'une  manière 
imparfaite. 

Non  ,  M.  F. ,  on  ne  perd  pas  entière- 
ment de  vue  Ve  falut  ;  il  en  efl  peu  ,  parmif^ 
les  libertins  même  ,  qui  ne  penfent  quelque-» 
fsis ,  qu'ils  ont  une  ame  à  fauve r ,  &.  qui 
ne  veuillent  mèoie  être  fauves.  Mais  on  fe 
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contente  de  le  penfer  &  de  le  vouloir ,  fans 
prendre  les  mefures  efficaces  pour  en  venir 
à  bout   :  on   penfe  à  fon  fa! ut  ,  on  veiit 
erre  fauve  ;  mais  on,  re  veut  pas  faire  ce 
qui  e(l  prefcrit  par  la  loi  de  Dieu ,  on  ne 
veut  pas   fuivre  la  route   qui  conduit   au 
falut.  Quelle  eft  cette  route?  Elle  eft  mar- 
quée dans  l'Evangile  ;  renoncera  foi-même  , 
mortifier  ces  paffions ,  porter  fa  croix,  fouf- 
frir  patiemment  toutes  les  adverfités  de  la 
vie  ;  voilà  en  peu  de  mots  le  chemin   du 
Ciel    On  veut  vivre  à  fon  aïfe ,  ne  rien  fe 
refufer  de  tout  ce  qui  flatte  les  partions  , 
ne  rien  fouffrir;  &  avec  cela  on  veut  être 
fauve.   Abus  ,  illufion  i  Vouloir  la  fin  ,  &. 
ne  pas  vouloir  les  moyens ,  c'eft  ne  rien 
vouloir.   Dira-t-on  qu*un  malade   veut  fe 
guérir  &:  recouvrer  ia  fanté  ,  s'il   ne  veut 
prendre  les  remèdes  nécefTaires  ?  Dira-t-on 
qu'un  homme  veut  gagner    un    procès  , 
quand  il  ne  fait  aucune  démarche  pour  con- 
■fulter  ,  pour  foUiciter  fon  affaire?  Difons 
donc  que  vouloir  être  fauve  &  refter  dans 
l'inaélion  ,  c'eft  négliger  ,  c'eft  ne  pas  vou- 
loir fon  falut. 

Je  conviendrai  encore  qu'il  y  en  a  beau- 
coup qui  fe  donnent  quelques  mouvemens, 
qui  font  quelques  efforts  pour  être  fauves. 
On  fait  des  prières,  des  aumônes  ,  on  fré- 
quente les  Sacremens ,  on  afîîfte  aux  divins 
Offices  ,  on  fe  fait  aggréger  dans  quelques 
Confrairies ,  on  donne  des  marques  de 
religion,  mais  fous  ces  belles  apparences, 
on  conferve  un  fecret  attachement  pour 
l'objet  d'uile  paffion  criminelle  ;  on  retient 


1 26  pour  h  Dim.  de  la  Septuag. 

le  bien  d'autrui,  on  ne  vent  point  par- 
donner à  un  ennemi  :  eft  ce  là  vouloir  effi- 
/lacement  être  faavé  ?  Non  fans  doute  ;  il  ne 
iufiit  pas  pour  cela  de  garder  quelques  cojn- 
mandemens ,  il  faut  les  obferver  tous  :  la 
:tranrgrefrion  d'un  feul  eft  capable  de  /aire 
échouer  l'affaire  du  falut;  une  feule  paffion 
épargnée  peut  nous  empêcher  d'arriver  au 
^ort.  Or,  quel  eil:  celui  qui  ne  fe  connoît 
pas  coupable  en  quelque  point  de  la  loi  ? 
quel  eft  celui  qui  ne  fe  laifîe  pas  dominer 
par  quelque  oâluoa  ?  quel  eft  celui  qui  le 
fait  toutes  les  violences  néceflaires  po^r  les 
domier  ,  pour  obferver  tous  les  comman- 
demens,  pour  fuivre  toutes  les  maximes  de 
l'Evangile  ?  Ah  !  qu'il  en  efl  peu  qui  puifTent 
fe  rendre  ce  témoignage  \  Preuve  certame 
que  le  falut  eft  bien  négligé. 

Ce  qui  prouve  enfin  la  négligence  des 
hommes  fur  ce  point ,  c'efl:,que  la  plupart 
remettent  l'affaire  de  l'éternîté  à  la  dernière 
4jxtrèmue.  Ils  veulent  bien  travailler  effica- 
cement à  leur  falut  ;  mais  ils  font  trop 
chargés  d'affaires  pour  y  penfer  ;  il  faut  ; 
difent-ils  ,  être  tout  à  foi-même ,  il  faut 
donc  attendre  que  ce  procès  foiî  terminé, 
que  ce  bâtiment  foit  achevé,  que  cej  en- 
fans  foient  établis  :  après  quoi  nous  pen- 
feroas  férieufement  à  notre  falut  ,  nous 
mettrons  entre  la  vie  Se  la  mort  un  inter- 
valle qui  ne  fera  employé  qu'à  cette  grande 
affaire. 

Pour  être  fauve  ,  il  faut  faire  des  refti^ 
tutions ,  il  faut  payer  fes  dettes  ;  tirais  les 
reftiiuiiom  iûçommodejroieut  maintenant. 
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^érangeroient  les  affaires  ;  on  veut  jouir 
<i'un  bien  injuftement  acquis ,  &  après  en 
avoir  joui  pendant  la  vie  ,  on  fe  promet  de 
le  reftituer  à  la  mort;  or,  fouvent  il  arrive 
que  la  mort  n'en  donne  pas  le  temps ,  ôc 
on  meurt  fans  avoir  réparé  fes  injuftices. 

Pour  être  fauve  ,  il  faut  fe  convertir ,  il 
faut  changer  de  vie  ;  mais  combien  y  en 
a-t-il  qui  différent  leur  converlion  à  la 
mort ,  &  qui  fe  nourriffent  de  la  flatteufa 
efpe'rance  d'y  être  toujours  à  temps?  Ainfi,, 
les  hommes  prétendent  difpofer  à  leur  gré 
d'un  temps  qui  eft  déjà  fi  court  ,  Se  que 
Dieu  ne  leur  a  donné  que  pour  travailler 
à  leur  falut.  Ils  attendent  que  le  feu  des 
pàffions  foit  e'teint ,  pour  donner  à  Dieu 
les  miférables  reftes  d'une  vie  paffée  dans 
le  crime.  Maisaufïï  combien  y  en  a-t-il  qui 
font  trompyés  dans  leur  efpérance  ?  Dieu 
punit  leur  négligence ,  par  la  fouftradlion 
du  temps  &  des  grâces  dont  ils  n'ont  pas 
voulu  profiter. 

Ecoutez  donc  ,  M.  F. ,  ce  que  vous  dit 
à  ce  fujet  S.  Auguftin  ,  dans  la  belle  Homé- 
lie qu'il  a  faite  fur  notre  Evangile.  Lorfque 
le  Père  de  famille  alla  chercher  des  ouvriejr5 
pour  travailler  à  fa  vigne ,  ceux  qu'il 
appella  à  la  troilicme  heure  ,  ne  lui  dirent 
point  d'attendre  qu'ils  iroient  à  la  (îxieme  ; 
ni  ceux  de  la  fixieme  ,  à  la  neuvième  ; 
ni  ceux  de  la  neuvième  ,  à  la  onzième  , 
fous  prétexte  qu'ils  auroient  tous  la  même 
récoinpenfe;  mais  ils  allèrent  à  l'heure  qu'ils 
furent  appelles.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  , 
<îit  S.  Auguftin  ,  que  li  vous  êtes  appelles 
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dans  votre  jeune/Te  pour  travaillera  votre 
falut ,  vous  puifficz  différer  à  un  âge  plus 
avancé  ,  dans  rerpérante  d'avoir  la  même 
récompenfe.  Dieu  qui  vous  a  promis  le 
Talaire  à  l'heure  que  vous  viendrez  ,  ne 
vous  a  pas  promis  de  vous  attendre  au 
temps  que  vous  voudrez  5  il  faut  donc  aller 
à  la  vigne,  quand  vous  êtes  appelles.  11  faut 
cultiver  cette  vigne  en  tout  temps;  c'efl- 
ù-d.re,  que  l'affaire  du  falut  n'efl  pas  l'af- 
faire d'un  feul  jour  ,  d'une  année  ;  elle  de- 
mande tout  le  temps  de  la  vie.  Cette  vigne 
eft  différente  de  celles  qu'on  cultive  fur  la 
terre  ,  qui  laiffent  un  temps  de  repos  :  mais 
celle  ci  n'en  fouffre  aucun  ;  ce  n'cft  qu'a- 
près la  iTîori ,  &  dans  l'éternité  qu'on  peut 
en  efpérer.  Pour  y  avoir  donné  Çqs  foins 
^ès  la  première  heure  ,  c'eft-à-dire  ,  dès  la 
jcuneiTe  ,  on  n'efî  pas  exempt  d'y  travailler 
à  la  onzième  heure  ,  c'ell-a-dire  ,  dans  un 
âge  avancé  ;  ni  l'efpérance  d'y  travailler 
dans  un  âge  avancé  ,  ne  peut  exempter  d'y 
employer  ie  temps  de  la  jeune/îe.  Quand 
on  a  négligé  fon  falut  au  commencemen- 
ce  la  vie ,  on  peut  oc  on  doit  réparer  cette 
faute  dans  Its  autres  temps  :  prenez  donc 
garde  ,  conclud  S.  Auguftin  ,  de  perdre  par 
vos  délais  ,  le  falaire  qui  vous  efï  promis  : 
Viàe  ne  quoi  tibi  ille  daturus  ejf  promittendo, 
tu  tibi  auferas  differendo. 

Ah  !  M.  F. ,  \\  vous  n'avez  pas  encore 
penfé  à  votre  falut ,  ne  différez  pas  davan- 
tage d'y  penfer,  Se  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre.  Voici  peut-être  la  onzième  heure, 
ayez,  pitié  de  votre  atne ,  puifque  c'eft  de 
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vons  feuls  après  Dieu  que  dépend  fa  perte 
ou  Ton  falut  :  Aliferere  anima  tua.  Four  en 
venir  à  la  pratique. 

Pratiques.  Demandez-vous  quelquefois 
à  xouï-irème,  au  irioins  une  fois  le  jour  , 
fur-tout  le  n-iStin  après  votre  prière  :  Pour- 
quoi fuis-je  en  ce  monce  }  Ai  quid  venijïi .'' 
Car  enHn  ,  je  n'y  fuis  pas  pour  toujours  ; 
le  temps  finira  ,  &  il  fera  fuivi  de  l'ëter- 
nité.  Mais  quelle  fera  pour  moi  cette  éter- 
nité ?  Sera-t-tlle  heureufe  r  C'eft  ma  con- 
duite qui  en  décidera.  Si  la  psfTion  pour 
l'intérêt  ou  le  plaifir  vous  demande  la  pré- 
férence fur  la  loi  de  Dieu,oppofez-lui  cette 
penfée  falutsire  :  J'ai  un  ame  à  fauver> 
&  je  veux  la  fauver  quoi  qu'il  m'en  coûte  r 
Volo  falvàre  animam  nieam.  Que  ce  foit  là 
vcire  devife  ,  votre  cri  de  guerre  dans 
tous  les  combats  que  vous  aurez  à  fou- 
tcnir  de  la  part  du  monde  ,  du  Démon  &. 
de  la  chair. 

Si  pour  avoir  ce  bien  ,  contenter  cette 
pafîîcn ,  il  faut  perdre  mon  cme  :  cette 
arre,  devez- vous  dire,  eft  plus  que  tout 
cela;  je  veux,  quoi  qu'il  m'en  coûte,  la 
fauver.  Tout  doit  céder  au  falut  ,  &  le 
falut  doit  l'emporter  fur  tout.  Du/Té -je 
perdre  tott  ce  que  j'ai  au  monde,  du^é-je. 
pafîtr  ma  vie  dans  la  pauvreté  ,  la  mifere  , 
les  affliéîicns  ,  peu  m'importe,  pourvu  que 
je  fois  fauve  ;  les  biens  &:  les  maux  de  la 
vie  me  deviendront  indifférens ,  dès  qu© 
je  les  comparerai  à  l'éternité  :  Quid  hac 
ml  ûternitatem  ?  J'éviterai  avec  foin  tout 
te  c^ui  peut  être  un  obftacle  à  moh  falut  j» 
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j'embraflerai  avec  joie  tout  ce  qui  peut- 
contribuer  au  fuccès  de  cette  grande  af- 
faire ;  pénitences  ,  mortiticaîions  ,  vertus 
chrétiennes  ,  vous  ferez  hîcs  plus  chères 
délices  ,  puifque  vous  affiirez  n.ion  falut: 
étçiael.  Amen. 


PRÔNE 

POUR  LE  DIMANCHE   DE  LA 
S  E  P  T  U  A  G  É  S  l  M  E. 

Sur  les  moyens  du  Salut. 

Quid  hîc  ftatis  totà  die  otiofi  ? 
Pourquoi  dcmeurei^-ycus-là  tout  le  long  du  jour /ans 
Traydiller  l  k  Matth.  30.  ) 

A  Combien  de  Chrétiens ,  M.  F, ,  pour- 
roit-on  (aire  le  même  reproche  que  le 
Père  de  famille  fait  datîs  notre  Evangile  k 
ces  ouvriers  qu'il  trouva  fans  occupation  ? 
Qiiid  hic  ffads  ?  Ce  font  ces  Chrétiens  lâches 
&  parefîéux  ,  qui  pafleat  toute  leur  vie  dans 
rioa(5lion  fur  la  plus  importante  affaire  qu'ih 
aient  au  monde  ,  qui  eft  leur  falut.  Ce  n'eft 
pas  au  reile  qu'ils  ne  foient  bien  occupés 
de  raille  affaires  qui  remplifi'ent  font  leur 
temps.  Non  ,  ils  ne  font  point  oiiîfs  pour 
les  chofes  du  monde  ;  &.  la  vie  inutile  n'eft 
pas  le  vice  le  plus  commun  qu'on  peut  leur 
reprocher.  Ils  travaillent  dès  le  matin  ;uf- 
qu'au  foir  ;  les  uns  pour  amaffer  du  bien  , 
les  autres  pour  s'élever  aux  honneurs ,  ou 
fe  procurer  des  pîaifirs  :  mais  le  falut  n'a 
aucune  place  dans  leurs  occupations }  ils 
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publient ,  ils  négligent  cette  affaire ,  comme 
fi  elle  étoit  de  nulle  conféquence  ,  ou  qu*clle 
ne  les  regardât  pas.  Ainli ,  on  peut  leur  dire 
ce  que  le  Père  de  famille  difoit  à  ces  ouvriers 
oihfs  ;  Quid  hie  ,  &c. 

Mais  d'où  vient  ,  M  F.  ,  cette  crimi- 
nelle oifiveié  des  Chrétiens  à  l'égard  de  leur 
falut  ?  J'en  remarque  deux  cauies  ordinai- 
les  ;  la  pufillanimité  &  la  préfomption.  Les 
timides  j  qui  fe  reprëfentent  le  falut  plus 
difficile  qu^il  n'eft  en  effet,  fe  rebutent  des 
difficultés  qu'il  faut  furmonter,.&  ne  veu- 
lent rien  entreprendre  pour  en  affurer  le 
fujcès.  Les  préfomptueux  ,  au  contraire  ,  qui 
regardeni  le  falut  comme  une  affaire  facile 
&c  aifée  ,  ne  font  pas  les  efforts  néceffaires 
pour  réuffir,  &.  faute  de  cette  fainte  violence 
que  l'on  doit  fe  faire  pour  arriver  au 
Royaume  des  Cieux  ,  n'y  parviennent  pas.  Il 
s'agit  de  détromper  les  uns  Se  les  autres  : 
mais  à  Dieu  ne  plaife  que  ,  pour  encourager 
les  premiers ,  &:  intimider  les  féconds ,  nou» 
repréfentions  la  voie  du  falut  plus  large  ou 
plus  étroite  qu'elle  l'tft  en  effet  !  Nous  dirons, 
donc  aux  timides  ,  que  le  (àlut  n'eft  pas  û 
difficile  qu'ils  fe  l'imaginent  ;  Sl  aux  pré- 
iômptueux  ,  qu'il  y  a  plus  de  difficultés  qu'ils^ 
ne  croient  De-là  je  tire  deux  propolitions; 
qui  partageront  cet  entretien,  Il  faut  tra- 
vailler au  falut  avec  confiance  :  1.  Point.  Il- 
faut  y  travailler  avec  crainte  ;  II.  Point. 

I.  Point.  Une  des  dIus  dangereut'es  illu-- 
fjbns  dont  le  Démon  fe  fert  pour  détourner- 
les  hommes  de  la.  voie  du  falut ,  eft  de  leur- 
?:e.pr.éfenier  cette  voie  impraticable.  II.  ea^ 
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coûte  trop  ,  difent  ils,  pour  être  fauve  5  il 
n'eft  paspoflîblede  faire  tout  ce  que  l'Evan- 
gile prefcrit  pour  gagner  le  Ciel  ,  il  faut 
pour  cela  vivre  dans  une  gène  continuelle  , 
il  faut  s'interdire  tout  plailir,  toute  f^ciété 
avec  le  monde;  les  affaires  auxquelles  on  eft 
occupé  ,  les  embarras  d'un  état  dans  lequel 
on  eft  engagé  ,  les  compagnies  qu'on  eft 
obligé  de  voir ,  lesoccalions  cor;inueIles  de 
péché  auxquelles  on  efl  expoféjjout  cela  eft 
incompatible  avec  le  plau  d'une  vie  régulière 
qu'il  faut  fuivre  pour  arriver  au  Royaume 
deDieu.Tels  font  les  fpécieux  prétexte^dont 
les  hommes  fe  R-rvenf  pour  excufer  leur 
indolence  fur  l^affaire  du  falut.  Semblables 
aux  Ifraélites  qui  craignoient  d'entrer  dans 
la  Terre  promife  ,  parce  qu'ils  s'y  repré- 
Tentoient  des  montres  qui  dévoroient  fes 
habitans  ;  ces  lâches  Chrétiens  fe  figurent 
que  la  voie  du  falut  eft  rtmplie  d'obftacles 
infurrrontables  :  ainft  rebutes,  ils  ne  font 
aucun  effort,  &  ne  veulent  point  combattre 
pour  faire  la  conquête  de  cette  Xerre  pro- 
mife ;  ils  font  effrayés  des  premiers  abords 
du  chemin  qui  d(.it  les  y  conduire  ;  ou  s'ils 
fooL  q.uel'|ues  pas  ,  la  moindre  difficulté  les 
fait  retOt-rner  en  arrière. 

Qui  que  vous  foyi  z ,  qui  ne  pouvez  vous 
réfoudre  à  franchir  les  bornes  d'une  cou- 
pable indolence  pour  votre  falut ,  tandis  que 
d'ailleurs  vous  êtesfi  acflifs  pour  les  biens  de 
la  terre  ,  fâchez  que  le  chemin  qui  conduit 
à  ce  bienheureux  ft  jour  ,  n'trft  pts  fl  difficile 
à  trouver,  ni  fi  pénible  à  tenir  que  vous 
YQus  l'imaginer  j  q.u'il  eft  au  contraire  bieft 
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applani ,  &  que  vous  y  trouv£i  de  grande* 
facilités ,  (oit  du  côté  de  Dieu  qui  vous 
donne  toutes  les  grâces  nécaHaires  au  Ctlut , 
foit  du  côté  de  vous-mêmes  qui  n'avez 
qu'à  coopérer  aux  grâces  du  lalut  que  Dieu 
vous  donne.  Tels  font  les  motifs  qui  doivent 
Vous  engager  à  travailler  à  votre  falut  avec 
confiance. 

Dieu  veut  fauve r  tous  les  hommes  :  Deus 
vult  omnes  homines  fahos  jieri ,-  (  i.  Tim.  2.) 
&  il  ne  veut  la  perre  d'aucun.  J.  C.  eft  mort 
pour  le  falut  de  tous ,  dit  l'Apôtre  i>.  Paul  : 
ce  font-là  ,  M.  F. ,  des  vérités  de  foi  h  clai- 
rement marquées  dans  les  fainies  Ecritures  , 
il  conformes  à  la  droite  raifon,  que  les  révo- 
quer en  doute  ,  c'eft  avoir  perdu  la  foi.  Car 
dire ,  comme  les  hérétiques  l'ont  ofé  avancer 
par  un  horrible  b'.afphérae  :  que  Dieu  ne 
veut  fauver  qu'une  partie  des  hommes  qu'il 
a  choi(is  pour  fa  gloire  ,  tandis  qu'il  deftine 
les  autres  à  une  damnation  éternelle  ,  fans 
aucun  démérite  de  leur  part  5  quelle  idée 
feroit-ce  fe  former  d'un  Dieu  infiniment 
bon ,  infiniment  jufle,  tel  que  celui  que  nous 
adorons?  Ne  feroit-ee  pas  phnôt  en  faire 
un  tyran  cruel,  qui  puniroit  des  hommes 
fans  l'avoir  mérité  ? 

Loin  de  nous,  M.  F.  ,  des  fentimens  fi 
injurieux  à  la  divine  bonté  :  Stntite  de  Do- 
mino in  bonitate.  (  Sap.  i.  )  11  eft  notre  Père 
commun  ,  nous  femmes  tous  fes  enfans  ;  il 
n'y  a  perfonne  fur  la  terie  qui  ne  puifTe  &c 
qui  ne  doive  l'invoquer  fous  cette  aimable 
qualité  ,  &.  lui  dire  mille  fois  le  jour,  notre 
Père  qui  êtes  aux  Cieux  :  Pater  nofier  qui  u 
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in  CceUs.  Or  ,  (\  Dieu  eft  notre  Père  ,  il 
nous  aime  ccmme  fes  enfans  ;  auffi  il  ne  nous 
a  pas  créés  pour  nous  perdre,  mais  pour 
nous  fauver.  Pourquoi  donc  auroit-il  envoyé 
{on  Fils  fur  la  terre?  pourquoi  l'auroit-il 
livré  aux  fupplices  (k  à  la  mort  de  la  croix  ? 
pourquoi  ce  Fils  adorable  fc  feroit  il  lacri^é 
lui  mêmejufqu'à  répandreladernieregoutte 
de  Ton  fang  ,  s'il  n'avoit  voulu  fauver  tous 
les  hommes  ?  Ce  Sauveur  adorable  auroit-iî 
envoyé  Tes  Apôtres  prêcher  l'Evangile  à 
Toutes  les  Nations  de  la  terre  :  Docete  omnes 
gentes  ,  (  àjattb.  28.  )  t.'il  n'avoit  voulu  leur 
appliquer  à  tous  les  fruits  de  fes  mérites  ? 

Ne  raifonnons  pas  davantage  fur  une 
vérité  H  clairement  révélée  de  la  part  d'un 
Dieu  ;  mais  tirons- en  les  conféquences  ca- 
pable de  nous  infpirtr  de  laconhance  pour 
le  falut.  Si  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes, 
fi  J.  C.  elt  mort  pour  le  falut  de  tous,  il 
faut  donc  convenir  que  tous  les  hommes 
ont  le?  grâces  néce/Taires  au  falut ,  fans  c|uoi 
la  volonté  de  Dieu  feroit  une  volonté  flérile; 
la  mort  de  J.  C  leur  feroit  inutile.  11  n'eft 
aucun  homme ,  de  quelque  nation  qu'il  foit , 
qui  ne  puifTe  efpérer  au  falut  ;  il  n'eft  point 
de  pécheur  fl  aveuglé ,  fi  endurci ,  qui  doive 
en  défefpérer. 

En  quelque  étit  que  vous  fojiez  donc  , 
M.  F.  ,  quelque  fujet  que  vous  aviez  de 
craindre  pour  votre  falut ,  il  ne  tient  qu'à 
vous  d'en  alî'urerle  fuccès  :  vous  avez  toutes 
les  grades  neceffaire  pour  cela;  vous  les 
avez  mâme  en  plus  grande  abondance  que  le 
le^e  des  hcmmes  qui  n'oiit  pas  eu ,  comoie.- 
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vous,  le  bonheur  de  naître  dans  le  fein  de 
l'Eglife,  où  vous  trouvez  la  fource  des  grâces 
dans  les  Sacremens  que  J.  C.  a  inftitués  pour 
votre  fanélification  ,  où  \  oas  trouvez  beau- 
coups  de  recours,  foit  dans  les  inftrudlions 
que  vous  entendez,  foit  dans  les  bons 
exemples  que  vous  voyez  ,  foit  dans  les  fo- 
ciétés  faintes  où  vous  êtes  agrégés.  Que  de 
vives  lumières  qui  éclairent  vos  efprits  !  que 
de  bons  mouvevnens  qui  touchent  &  em- 
brafent  vos  cœurs ,  foit  pour  vous  détourner 
du  mal ,  foit  pour  vous  porter  au  bien  !  Tels 
font  lesfecoursdufalut  que  Dieu  vous  donne 
dans  toutes  les  occa<îons  où  vous  en  avez  be- 
foin  ;  c'eft  à  vous  à  y  répondre.  Dieu  a  fait 
de  fon  côté  tout  ce  qu'il  falloit  pour  vous 
fauver  ;  &.  vous  le  feriez  sùremeut  ,  li  votre 
falut  ne  dépendoit  que  de  lui  feul  :  c'eft  à 
vous  à  faire  de  votre  côté  ce  qu'il  vous  de- 
mande ;  fi  vous  ne  le  faites  pas,  c'eft  à  vous 
feuls  que  vous  devez  attribuer  votre  perte. 
Mais  enfin  ,  que  faut-il  faire  pour  arriver 
au  port  du  falut.'*  Efl-ce  un  ouvrage  au 
defTus  de  vos  forces  ?  Non  ,  M.  F.  \  Dieu 
efl  trop  bon  &  trop  jufte  pour  vous  comman- 
der quelque  chofe  d'impo/Tihle.  Il  veut  que 
vous  fuyiez  fauves, 8f  en  confëquence  il  vous 
ordonne  d'y  travailler  \  l'afFaire  eft  donc  ea 
votre  pouvoir  :  il  eft  mtme  plus  facile  de 
réuffir  dans  cette  affaire  ,  qu'en  mille  autres 
qui  fe  préfentent  dans  le  monde.  Il  n'efî 
pa?  nécefTaire  de  faire  de  'ongs  \  eyages ,  de 
traverfer  les  mers ,  d'expofer  fa  vie  ,  comme 
on  fait  fou\  ent.  pour  une  fortune  péri/Table; 
quoique  les  rccompenfts  que  Dieu  vous  pror- 
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met  foient  intiniment  au  defTus  de  toutes  les 
fortunes  de  la  terre  ,  celles-là  coûtent  moins 
cher  que  celles-ci  :  il  s'agit  principalement 
d'une  bonne  volonté;  pour  être  fauves,  il 
n'y  a  qu'à  le  vouloir,  &  le  vouloir  iîncé- 
rement.  Le  Royaume  de  Dieu  eft  au  dedans 
de  nous ,  comnje  dit  J.  C^.  ;  nous  en  femmes 
en  qudque  façon  les  maîtres. 
'  Si  Dieu  avoit  conhé  cette  affaire  à  queU 
qu'autre  ,  nous  aurions  pu  nous  plaindre 
du  mauvais  fuccès  ;  mais  nous  ne  pourrons 
nous  en  plaindre  qu'à  nous  mêmes  fi  nous 
ne  réu/îîfTons  pas,  parce  que  le  fuccès  dé- 
pend de  nous,&.  il  n'y  aura  aucun  réprouvé 
dans  l'Enfer,  qui  ne  connoifîe  que  c'eft 
par  fa  faute  ,  qu'il  tft  malheureux.  On 
peut  nous  ravir  nos  biens  par  des  injuftices  , 
notre  honneur  par  des  calomnies  ,  notre 
vie  par  des  attentats;  mais  perfonne  ne 
peut  nous  ravir  le  bien  le  plus  précieux  , 
qui  eft  le  falut.  Tout  le  monde  ,  tout  l'En- 
fer même  ligué  contre  nous  ne  pourroit 
venir  à  bout  de  nous  perdre,  fi  nous  ne  le 
voulons  pas  ;  notre  ame  eft  toujours  entre 
nos  mains  :  Anima  mea  in  manibus  meis, 
femper.  (Pfal.  ii8.  )  A'nn  ,  M.  P.,  nous 
pouvons  nous  fauver ,  û  nous  le  voulons 
bien  fincércment. 

Mais  qu'eft  ce  que  vouloir  efficacement 
ce  faiut ,  ce  bonheur  éternel  r  C'eft  ,en  deux 
mots,  éviter  les  obflaclt-s  qui  peuvent  nous 
en  fermer  l'entrée  ;  c\i\  prendre  tous  les 
movens  qui  peuvent  nous  en  afTurer  la  pof- 
fcfîion.  Le  péché  efl:  le  feul  cbftacle  au  fa- 
lut j  6c  l'obfervation  des  commandemens  ^ 
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dit  J.  C.  j  eft  la  voie  sûre  pour  entrer  dans 
la  gloire.  Fuyez  donc  le  péché  ,  obfervez 
les  commandemens  de  Dieu ,  h.  vous  ferez 
sûrement  fauves.  Or,  tout  cela  ne  dépend  il 
pas  de  votre  volonté.''  vous  pouvez  fans  con- 
tredit éviter  tout  péché  qui  "lous  damne- 
roit,  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  ds  pdché,  que 
votre  volonté  n'y  ait  part  ;  point  donc  d'obf- 
tacles  au  falut  que  ceux  que  vous  y  mettez 
vous-mêmes  :  en  citer ,  qui  eft-ce  qui  pour- 
roit  arrêter  cet  ouvrage?  Seroit  celés  tenta- 
tions? mai?  n'avez- vous  pas  la  grâce  pour  les 
furmonter?  Seroit-ce  les  mauvais  exemples 
que  vous  voyez  ,  les  occafions  que  vous  trou- 
vez dans  le  monde  ?  mais  ne  tient- il  pas  à 
vous  de  les  éviter  'i  Seroir-ce  les  embarras  de 
l'ctat  où  vous  ête,  engagée?  mais  vous  n'avez, 
^u'à  en  remplir  tidcllementles  obligations  , 
&.  fans  quitter  votre  état  vous  ferez  votre 
falut.  Car  ,  Dieu  qui  veut  fauver  tous  les 
hommes ,  a  établi  tous  les  états  de  la  vie  ;  il 
veut  par  conféquent  que  l'on  fe  fauve  dans 
tous ,  que  chacun  en  troa^'e  les  moyens  dans 
fon  état  ;  &.  certes ,  n'y  a-t-i'  pas  eu  des 
Saints  dans  tous  les  étai»?  faifes  ce  qu'ils  ont 
fait,  &  vous  vous  fandlinerez  comme  eux. 

Tous  les  hommes  ne  peu^  eni  pas  remplir 
les  mêmes  emplois ,  avoir  la  même  occupa- 
tion ;  la  diver'.ïtéde  condition  e\\  un  effet  de 
la  fagefîe  de  Dieu  ,  qui  a  voulu  entretenir  la 
fociëté&  la  fubordination  parmi  les  hommes. 
Il  n'eft  donc  pas  néce/Taire  .  pour  être  fauve, 
de  quitter  le  genre  de  vie ,  la  profciïïon  où 
l'on  eft  engagé  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  ua 
(^iiaçle  aufalu-t  ^  par  les  occatlons  de  péché 
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auxquelles  on  feroit  expofé.  Il  n'efi:  pas  né- 
cefTaire  à  un  Magiiirat ,  pour  faire  Ton  falut, 
^de  quitter  fon  emploi,  à  un  irarchand  Ton 
.négoce ,  à  un  ai  11  fan  fun  travail ,  à  un  père , 
une  mère  de  famille  le  foin  de  leurs  en&ns  ; 
mais  il  faut  que  chacun  remplifle  les  devoirs 
de  fin  état.  Ainlî  ,  Magiftrats ,  vous  vous 
fanclirierez ,  Il  vous  vous  fervcz  de  votre 
autorité  pour  réprimer  le  vice  &  foutenir 
la  vertu  :  vous  ,  artifans,  fi  vous  cherchez 
plutôt  la  rofée  du  Ciel  que  la  graifie  de  la 
terre  ;  vous,  marchands ,  li  vous  régociez 
plutôt  pour  l'éternité  que  pour  Î€  temps 5 
vous  ,  pères  &  mères  de  famille,  fi  vous 
élevez  vos  enfan?  dans  la  crainte  de  Dieu 
fi.  fi  pour  les  établir,  vous  ne  prenez  que 
4ies  voies  ccnfcruies  à  fes  volontés;  vous, 
riches,  {\  vous  faites  un  faint  ufage  de  vo» 
richefies,en  donnant  le  fuperflu  aux  pauvres; 
vous ,  pauvres,  i\  vous  loufFrez  patiemœent 
la  mifere  où  vous  êtes  réduits  ;  vou«  tous 
enfin  qui  m'écoutez ,  vous  vousfanclifierez  , 
'  ous  vous  fauverez  dans  votre  condition  , 
fi  vous  cherchez  premièrement  le  Royaume 
de  Dieu  &  fa  jufiice  ,  en  marchant  dans  la 
voie  de  fes  commandeiTiens. 

Or  ,  e(l-il  bien  difficile  de  marcher  dans 
xette  voie  ?  Demandez- le  au  Roi  Prophète, 
qui  y  couroit  dans  la  joie  de  fon  cœur  ; 
Vium  mandaiorum  luorum  cucurri.  Deman- 
dez-le  à  tant  de  vertueux  Chrétiens,  dont 
les  exemples  doivent  être  pour  vous  une 
preuve  fans  réplique  ,  que  l'obfervation  de 
divers  crmraandemens  n'eft  pas  une  chofij 
fi  difficile  que  vQus  vous  imaginez  j  ii  yous 
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dirent  au  contraire ,  qvie  le  joug  du  Seigneur 
eft  l^er ,  &.  qu'il  ne  paroît  pefant  qu'a  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  porté.  11  ne  tient  qu'à  vous 
d'en  faire  l'épreuve..  Pourquoi  ne  feriez- 
vous  pas  ce  que  font  tant  d'autre  de  la 
mêmeproft'/non  que  vous ,  fujcts  aux  mêmes 
foibleffes  que  vous  ,  &.  qui  n'ont  pas  plus 
d'intéfêt  que  vou»  à  Te  fauver."^  Pourquoi  les 
voies  du  falut  feroient  elles  plus  imprati- 
cables pour  vous  qu'elles  ne  font  pour  eux  ? 
Hélas  î  pour  marcher  dans  ces  voies ,  il  ne 
vous  faudroit  que  lab(  nne  volonté  de  ceux 
qui  y  entrent  &  qui  y  ptiTéverent  ,  parce 
qu'en  coniéquen'^e  de  cette  bonne  volonté, 
vous  vous  feriez  violence  pour  reprimer  vos 
paiîîons ,  &  vous  ?b(^cnir  des  cliofes  dé- 
fendues par  la  loi  de  Dieu  ;  aous  vous  afTu- 
jettiriez  aux  exercices  de  la  vie  chrétienne, 
à  la  prière  ,  à  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens,  &  aux  autres  pratiques  de  piété  qui 
peuvent  contribuer  à  votre  fan<flification. 

Ah!  M.  F.,  (1  pour  vous  enrichir  ,  pour 
vous  élever  dans  'e  monde ,  il  ne  a  eus  en 
coûtoit  pas  plus  que  ce  que  l'on  vous  de- 
mande pour  votre  falut ,  il  n'y  auroii  parmi 
les  hommes  aucun  miférable.  Ne  vous  expo- 
fez-vous  pas  à  bien  plus  de  dangers;  ne  fouf- 
frez-vous  pas  bien  plus  de  travaux  &  de  fa- 
tigues pour  les  biens  du  monde,  qu'on  ne 
vous  demande  pour  Itf  biens  du  Ciel  ?  Vos 
aflîduités  auprès  d'un  Grand  dont  vous  mé- 
nagez la  proteétion  ,  auprès  d'une  créature 
dont  vous  cherchez,  la  trompeufe  amitié  ,  ne 
vous  coûtent- elles  pas  plus  cher  que  celles 
que  vous  auriez  auprès  de  J.  C.  pour  avoir 
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fon  amitié  ?  Pour  parvenir  aux  honneurs  du 
monde  ,  pour  conferver  votre  fanté  ,  ne  fai- 
tes-v^ous  pas  bien  des  efforts  que  vous  pour- 
riez également  faire  pour  votre  falut  r  Pour 
conferver  votre  honneur  &.  votre  fanté,  vous 
évitez  certains  excès  qui  pourroient  vous 
nuire  ,  vous  renoncez  aux  plus  douces  fo- 
cietés  ,  vous  vous  privez  des  chofes  Its  plus 
agréables  au  goût  ,  vous  gardez  un  régime 
de  vie  le  plus  auftere  ,  pourquoi  ne  feriez- 
vous  pas  auffi  tempérans  pour  votre  ame  j 
que  vous  Tètes  pour  votre  corps?  Quelques 
jeûnes ,  quelques  mortifications  que  vous 
feriez,  font-ils  plus  difficiles  qn'un  régime 
de  vie  que  vous  gardez  ? 

Convenez  donc  que  vous  ne  voulez  pas 
aufïï efficacement  votre  falut  que  votre  fanté. 
S'il  y  avoit  quelque  profit  temporel  à  faire 
en  obfervant  quelques  pratiques  de  piété  , 
comme  à  fréquenter  les  Sacreraens ,  à  vifiter 
l'EgHfe ,  n'efî-il  pas  vrai  que  voire  em.pref- 
fement  pour  le  bien  vous  y  rendroit  affidus? 
Et  des  biens  éternels  vous  touchent  moins 
qu*un  bien  caduc  &.  périifable  !  N'eft-il  pas 
vrai  au  contraire  ,  que  fi  ce  péché  que  vous 
commettez  étoit  fuivi  de  quelque  perte  de 
bien,  vous  cefferiez  bientôt  de  le  commettre  , 
votre  intérêt  Temporteroit  fur  votre  paffion? 
Et  des  maux  infinis  qui  feront  la  peine  de 
votre  péché  ,  ne  font  pas  capables  de  vous 
retenir  !  il  faut  que  vous  manquiez  de  foi 
ouderaifon:  s'il  faut  réuffir  dans  une  affaire, 
contenter  une  paffion  ,  vous  prenez  tant  de 
mefures ,  que  vous  en  venez  à  bout  ,  parce 
que  vous  le  voulez  efficacement.      • 
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Si  vous  ne  faites  pas  votre  falut,^  ne  dites 
donc  pas  qu'il  vous  eft  inipoflîble  ;  mais  que 
vous  ne  le  voule?.  pas ,  puifaue  le  fuccès  dé- 
pend plus  de  vous,  que  celui  de  toutes  les 
autres  affaires.  Etrange  aveugîemeni!  on  ne 
trouve  rien  de  difficile  pour  les  cbofes  du 
monde,  &.  tout  paroît  inipoffible  ,  quand  il 
eft  queftion  du  falut  !  Difons  mieux  ,  tout 
coûte  pour  fe  fauver,  8c  rien  ne  coûte  pour 
fe  damner.  Ah  !  M.  F. ,  li  vous  perdez  votre 
ame  ,  ce  fera  bien  votre  faute;  ce  malheur 
ne  viendra  pas  de  la  difficulté  du  falut ,  mais 
d'un  défaut  d|  volonté  de  votre  part ,  qui 
vous  rendra inexcufables  devant  Dieu.  Vous 
avez  tous  les  fecours  &.  tous  les  moyens  né- 
CfcfTaires  pour  afTurer  votre  prédefti nation  ; 
il  ne  tient  qu'à  vous  d'en  profiter.  Dieu  veut 
vous  fauver  ,  veuillez-le  autant  que  lui  ,  &. 
jnfailliblement  vous  le  ferez  :  en  voilà  bien 
afîcz  pour  infpirer  de  la  confiance  aux  ti- 
mides 5  mais  il  eft  temps  d'infpirer  de  la 
crainte  aux  préfomptueux. 

li.  Point.  Tout  homme  doit  craindre  de 
ne  pas  réu/Tir  dans  une  affaire  qui  eft  par 
■elle-même  difficile ,  où  il  y  a  beaucoup  de 
dangers,  &  dont  le  fuccès  eft  incertain.  Telle 
eft  l'affaire  du  falut  ;  f?  difficulté  \  fes  dan- 
gers j  font  incertitude,  font  de  grands  fujets 
de  crainte  à  tout  hommes  qui  veut  y  penfer 
férieufement.C'eft  pourquoi  l'Apôtre  S.  Paul 
exhortoit  fi  fort  les  fidèles  à  travailler  à  leur 
falut ,  non  feulement  avec  crainte,  mais  avec 
tremblement  :  Ciim  metu  6*  tremore  falutem 
vejiram  operamini.  (  Pkil.  2.  )  Cette  crainte  , 
au  refte ,  ne  doit  point  abattre  le  courage 
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aux  timides  ;  elle  doit  feulement  réveiller 
l'attention  des  préfomptueux:  carli  le  falut 
ert  difficile  ,  il  faut  donc  fe  faire  violence 
pour  y  réuffir  ;  û  le  falut  à  fcs  dangers , 
il  faut  de  la  vigilance  pour  les  éviter;  fi 
le  falut  eft  incertain  ,  il  faut  prendre  les 
ni03'ens  les  plus  efficaces  pour  en  afTarer  le 
fuccès.  Voilà  ce  qu'on  appelle  faire  fon  falut 
avec  crainte  :  Cùm  metu  &  tremore ,  &c. 

Non ,  M.  F. ,  il  ne  faut  pas  le  diffimuler  , 
le  falut  eft  une  affaire  difficile ,  il  en  coûte 
pour  fe  fauver;  J.  C.  la  vérité  même  nous 
l'apprend  dans  fon  Evangile  ;  nfc  nous  dit-il 
pas  que  le  Royaume  du  Ciel  ne  s'acquiert 
que  par  violence  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
fe  la  font  qui  peuvent  y  parvenir,  que  le 
chemin  qui  y  conduit  cii  étroit,  que  la  porte 
par  où  on  y  entre  eft  bien  petite  ,  qu'il  faut 
faire  de  grands  efforts  pour  y  avoir  accès  ? 
Contendite intrare per  angujldm  ponam.  (Luc. 
13.)  La  récompenfe  des  Saints ,  dit  le  grand 
Apôtre ,  eft  une  couronne  qui  ne  fera  don  - 
née  qu'à  ceux  qui  auront  bien  combattu; 
Non  coronabitur  nifi  qui  legidmè  ceriaverit. 
(  2.  Tim.  2.  ) 

Que  faut- il  faire  en  effet  pour  gagner  le 
Ciel ,  &.  quel  chemin  nous  prefcht  l'Evan- 
gile pour  y  arriver  ?  Il  faut  vivre  dans  ua 
entier  détachement  d;.'S  biens ,  des  honneurs, 
des  plaifirs  du  monde ,  renoncer  à  foi^même, 
porttir  fa  croix,  pardonner  les  injures ,  aimer 
fes  ennemis  ,  remplir  jufqu'à  la  mort  tous 
fes  devoirs  à  l'égard  de  Dieu  ,  du  prochain 
&  de  foi-même  Or,  que  n'en  coûte-t-il 
pas  porur  faire  tout  cela  ?  &,  que  d'obftaclcB 
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ne  trouvons- nous  pas  au  dedans  de  nous- 
mêmes  à  l'accomplifTement  de  toutes  ces 
obligations  r  II  faut  domter  nos  paffions , 
combattre  nos  inclinations  les  plus  naturelles, 
réduire  nos  fens  en  fervitude,  facririer  l'a- 
mour propre ,  en  étudier  les  rufes ,  en  répri- 
mer les  mouvemens.  Hélas  !  que  de  vitloires 
à  remporter!  que  de  violences  à  fe  taire  ! 
toujours  veiller  fur  foi  même  ,  toujours  fe 
roidir  contre  foi-même  ,  fe  haïr  foi  même,  fe 
traiter  avec  rigueur;  quoi  de  plus  contraire 
aux  inclinations  d'une  nature  qui  n'aime 
que  fes  aifes  &.  fes  commodités r  S'humilier, 
aimer  le  mépris  &.  l'ab/edlion;  quoi  de  plus 
oppofé  aux  dcfirs  que  nous  avons  de  pa- 
roître ,  d'être  honorés ,  eftimés  des  hommes  ? 
"Tout  cela  coûte ,  il  faut  l'avouer  ,  &  tous 
les  Saint  ont  éprouvé  les  ditficuhés  qui  fe 
rencontrent  dans  le  chemin  du  Ciel. 

Mais  de-là  ,  M.  F.  ,  queile  conclîifion 
tirer  ?  Faut-il ,  comme  les  lâches ,  fe  rebuter 
de  l'entreprife  ,  &.  fe  décourager  comme  ce 
jeune  homme  de  l'Evangile  ,  qui  ,  après 
avoirentendu  parler  J.  C.  fur  la  voie  étroite 
du  falut  ,  s'e9  alla  trifte  &.  abattu  :  Abiit 
trîjh's.  (  Matth.  jf).  )  Ert-ce  ainlî  qu'on  fe 
comporte  dans  les  affaires  de  ce  monde? parce 
qu'une  affaire  ei^  difficile,  fe  découragt-t-on 
pour  cela  ?  Dès  qu'elle  eft  de  conféquence  , 
ne  prend-on  pas  au  contraire  tous  les  moyens 
pofîîbles  pour  en  venir  à  bout  }  La  difficulté 
donne  de  l'induftrie  aux  plus  ignorans  ,  de 
l'atlivité  aux  plus  pareffeux.  A-t-on  un  pro- 
cès confldérable  a  terminer  ,  onconfulte  des 
g€ns  habiles ,  ou  folUciie  des  Juges ,  on  fait 

des 
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des  voyages  ,  des  dépenfes  pour  avoir  un 
heureux  fuccès. 

Si  donc  l'affaire  du  falut  eft  difficile  ,  &, 
la  plus  importante  de  toutes  ,  la  d'fficulté  , 
bien  loin  de  nous  abattre  ,  doit  nous  enga- 
ger à  prend re  toutes  les  précautions  poflîbles 
pour  la  terminer  heureufement.  Si  c'étoit 
une  affaire  indi{Férenie,comme  bien  d'autres 
dont  nous  pouvons  nous  pafTer  ,  nous  pour- 
rions l'abandonner  ;  mais  le  falut  eft  d'une 
conféijuence  intime  pour  nous,  parce  que 
de  Ton  bon  ou  mauvais  fuccè?  dépend  notre 
bonheur  ou  malheur  éternel.  Il  faut  donc  , 
qu:)i  qn'ilen  coûte  ,  tout  entreprendre  pour 
y  réufîîr  ;  il  ne  faut  donc  pas,  comme  les 
préfomptueux  ,  demeurer  tranquilles  fur 
i'événemc-nt ,  fe  contenter  de  limples  delirs 
qui  ne  produrfent  aucun  effet  :  il  favit  aa 
coniraire  faire  de  grands  efforts:  Conten-^ 
dite  ,    &c 

Car  ,  fi  pour  être  fauve,  il  fuffifoit  fîr^- 
plement  de  lé  vouloir  ,  il  n'y  auroit  aucuQ 
réprouvé  ,  puifqu'il  n'c^rt  même  aucun  impie 
qui  defang  froid  fe  détermine  à  la  réproba- 
tion éternelle. 

Vous  aurez  beau  ^  M.  F.  ,  penfer  à  votre 
falut  ,  vous  aurez  beau  vouloir  être  fauves  ; 
en  vain  même  craindrez  vous  de  ne  pas 
l'être  ,  vous  ne  le  ferez  jamais ,  fi  vos  defirs 
&  vos  craintes  vous  laiffent  dans  l'inaétioa 
ces  defirs  ,  ces  craintes  ne  ferviront  qu'à 
vous  conduire  à  la  mort  éternelle  ;  Defi^ieria 
occrdunt  pi^rum.  (Prov.  19  )  L'Enfer  eft 
tout  rempli  de  gens  de  bons  defirs  ,  de 
geas  quiontcraint  d'y  tomber;  vous  aurez 
Tomg  IL  G 
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le  même  ibrt  ,  ii  vos  dehrs  font  inefficaces, 
&  fi  la  crainte  d'être  reprouvés  ne  vous 
engage  à  cette  fainte  violence  qu'il  faut  le 
faire  pour  arriver  au  Ciel  -,  car  ,  M.  F.  , 
le  Ciel  ne  fe  donne  qu'à  titre  de  conquête  , 
il  faut  combattre  pour  le  poiïeder  ;  il  ne  fe 
donne  qu'à  titre  de  falaire  ,  il  faut  travail- 
ler pour  l'obtenir  ;  il  ne  fe  donne  qu'à  titre 
de  récompenfe  ,  il  faut  le  mériter  par  des 
bonnes  œuvres  pour  y  régner  un  jour  ;  ainiî 
ne  vous  y  trompez  pas ,  le  falut  demande 
de  grands  efforts  ;  c'ed  une  vigne  où  il 
faut  porter  le  poids  du  jour  &  de  la  cha- 
leur ,  c'et^  une  terre  proinife  ,  où  l'on  ne 
peut  entrer  qu'après  bien  des  combats  ; 
ne  vous  imaginez  donc  pas  que  vous  y 
arriverez  fans  fouffrir  beaucoup  de  peines , 
fans  vous  livrer  à  une  guerre  continuelle  , 
&.  fans  faire  tous  les  facritices  que  Dieu 
exige  de  vous. 

,  Duffiez-vous  ,  pour  entrer  dans  la  gloire  y 
faire  ce  que  vous  dit  IeSau^fcur  ,  vous  arrar 
cVier  un  œil,  vous  couper  un  pied  ,  une 
main  ;  ^cus  devez  le  faire  ,  fî  cette  main, 
ce  pied  &:  cet  œil  vous  font  un  fujet  de 
•chute  &:  ^e  perdition.  C'eft-à-dire,  M.  F. , 
que  il  vous  voulez  être  fauves  ,  vous  devet 
renoncer  à  cette  liaifon  dangereufe  ,  rom- 
pre avec  cette  perfonne  ,  quitter  cette  mai- 
fon  ,  qui  font  pour  vous  une  occahon  de 
pèclié  ,  quand  elles  vous  feroient  aufîi  chè- 
res que  votre  œil  ,  votre  pied  8c  votre 
main  5  c'eft- à-dire,  qu'il  faut  vous  défaire '^ 
de  cet  emploi ,  abandonner  cette  profeffion, 
quelque  lucrative  qu'elle  puifle  être  pour 
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vous,  il  vous  n  en  êtes  pas  capables,  &  fi  elfe 
eft  pour  vous  une  occafion  de  péché  ;  c*eft- 
à-dire  ,  que  vous  devez  rendre  le  bien  qui 
ne  vous  appartient  pas  ,  quelque  avantage 
que  vous  trouviez  à  le  pofTéder,  pour  vivre 
à  A'otre  aife  ;  c*eft-à-dire,  que  Vcfus'deveTi 
domtercet  orgueil  qui  vous  domina,  étouf- 
fer ce  reïïentiment  qui  vous  aigHt  ;  vous 
détacher  de  ces  biens  ii'iênrié  qui  vous  fô'rit 
propres  ,  renoncer  à  cette 'vie  molk  &. 
fenfuelle  qui  vous  perd  ,  réprimer  en  un 
naot  toutes  vos  paffions  ,  ti-arter  rudement 
votre  c(rrps ,  détourner  vos  3'eux  des  objets 
dangereux  ,  retenir  votre  langue  fi  libre  eu 
paroles  ,  fermer  vos  oreilles" aux  difcours 
des  impies  &.  des  médifans  ;  enfin  ,  renon- 
cer à  vous-mêmes  par  une  continuelle  mor- 
tification. 

Voilà  les  facrifices  que  le  falut  demande  : 
car  tout  ce  qui  eft  incompatible  a^■ec  le 
falut  ,  quelqu'ar;réable ,  quelqu'avantâ- 
geux  qu'il  vous  foit  d'ailleurs ,  doit  lui  être 
-facrirte.  Quelque  durs  au  contraire  que 
foient  les  moyens  qui  peuvent  y  contribuer, 
il  faut  les  cmbra/îer  avec  joie  :  telle  efi  la 
faiiue  violence  que  doit  pt-oduire  en  vous  la 
difficulté  du  falut  ;  &  les  dangers  auxquels 
votre  falut  eft  expofé  ;  doivent  exciter  votre 
vigilance. 

En  efi^ct  ,  'M.  F. ,  de  quelque  côté  qu'ofi 
jerre  la  vue  dàiiî  le  monde  .,  dn  n^yap per- 
çoit que  des  dahgers'î  on  y  V'ôît  des  objets , 
cjùi  teriterït  ,  des  exemples  cjui'eii traînent, 
des  précipices  dot^t  il  efl:  bien  difficile  de 
fe  garantir.  On  refpire  dans  le  monde  \\n 
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air  contagieux  qui  infcéle  la  plupart  deceuX 
qui  i'habiieni.  A  chaque  pa'-  que  l'on  fau,on 
trouve  des  pierres  ti'achoppement.  Il  n'eft 
guère  d'état  où  l'on  ne  trouve  des  ecueils 
qui  font  périr  tant  d'ames  j  écueils  dans  la 
profpérité  qui  aveugle ,  &,  rend  prefque 
toujours  criminels  ceux  qui  en  jouifTent  ; 
écueils  dans  l'adverfité  qui  fait  fuccomber  la 
patience  de  ceux  qui  la  fouiFrent  :  &.  coin- 
tien  de  fois  ne  cherche-  t-on  pas  à  en  fonir 
aux  dépens  de  la  juftice  8c  de  l'honnêteté  ? 
Ecueils  dans  le  négoce,  où  l'on  s'écarte 
ibuvent  des  régies  de  la  bonne  foi  &.  de 
la  droiture  ,  où  l'on  fe  rend  coupable 
de  tant  d'ufures  palliées  ,  jufques-là  qu'on 
fe  fert  des  fléaux  &.  des  mileres  dont  Dieu 
afflige  Ton  peuple  ,  pour  augmenter  fes  pro- 
fits :  écueils  dans  le  travail  le  plus  pénible, 
où  l'oufe  livre  au  murmure, à  l'impaiienje, 
&.  où  l'on  ne  garde  pas  toujours  les  règles 
de  l'équité  Que  de  dangers  ne  troure- 
i-  on  pas  dans  les  compagnies  que  l'on 
fréquente  ,  dans  les  mauvais  difcoursqu*on 
y  entend,  dans  les  objets  feduifans  qu'on 
y  voit  ,  dans  les  plaifirs  du  jeu  &  de  la 
table  auxquels  on  fe  livre  fouvent  fan» 
modération, 

Si  à  tou5  ces  dangers  que  l'on  trouve  dans 
le  monde  pour  le  falut  ,  nous  y  joignons 
ces  attaques  que  nous  livre  l'ennemi  com- 
mun du.  falut  qui  tourne  fans  cefle  autour 
de  nous  comme  un  lionrugiffant ,  pour  nous 
porter  au  mal  :  &.  fi  à  tout  cela  vous  ajou- 
tez encore  le  mauvais  penchant  qui  nous 
entraîne ,  quel  fujec  de  crainte  ne  devons- 
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nous  pap  avoir  de  périr  ic  de  6aire  naufrage  ? 
Nous  marchons  au  travers  des  pièges  &  des 
précipices  ;  les  traits  volent  de  tous  côtés: 
le  moyen  de  ne  pas  tonjber  ,  &.  de  n'être 
pas  bleiïe  à  mort  ?  C'eft  pour  éviter  ces 
danoers  quêtant  d'ames  généreuses  pren- 
nent le  parti  de  la  retraite  ,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  foin  de  leur  falut  :  fk  on  verra 
des  Chrétiens  tranquilles  au  milieu  de  ces 
dangers  i  des  préfoaiptueux  qui  vivent  fans 
crainte  ,  &:  coiiime  s'ils  étoient  fùrs  d'arri- 
ver heureufement  au  port.  Ah  !  qu'il  faut 
de  vigilance  pour  n'être  pas  furpris  !  Que 
de  précautions  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
pièges  dont  nous  fommcj  environnés  !  Hélas  l 
M.  F. ,  il  nous  craignons  véritablement 
pour  notre  falut ,  nous  prendrons  ces  pré- 
cautions ,  nous  fuirons  ces  dangers  &.  ces 
occafions  qui  nous  expofent  à  périr  5  &  il 
nous  femmes  obligés  par  état  de  demeurer 
dans  le  monde  ,  nous  aurons  foin  de  nous 
bâtir  au  dedans  de  nous- mêmes  iwie  re- 
traite qui  nous  mette  à  couvert  d'un  mal- 
heur qui  nous  menace.  Telle  efl  le  fruit  que 
doit  produire  la  crainte  de  ne  pas  réuflîr 
dans  l'affaire  de  notre  falut  :  Cum  meiu  ,  &c. 
Enfin  ,  M.  F. ,  ce  qui  redouble  cette  crainte, 
c'eft  l'incertitude  du  fuccès. 

Le  falut  efl  incertain  ,  foit  qu'on  le  re, 
garde  du  côté  du  pafTé  ,  foit  du  côté  de 
l'avenir.  Incertitude  du  falut  du  côté  du 
paffé.  Nous  avons  péché,  nous  en  fommes 
fùrs  ;  mais  avons-  nous  fait  une  pénitence 
falutaire  qui  ait  effacé  notre  péché?  Nous 
n'en  favons  rien  ,  &.  ceftô-  incertitude  nous 
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accompagnera  jufqu'au  tombeau.  Vous  vous 
êtes  approchés  du  facré  Tribunal  de  la  pé- 
nitence ;  mais  y  avez- vous  apporté  les  dif- 
polïtions  requifes  pour  recevoir  votre  par- 
don? Avez- vous  accufé  vos  péchés  avec  fim- 
plicité  ?  en  avezvous  eu  une  douleur  fin- 
C€re  dans  fon  principe  ;  une  douleur  fur- 
î^aturelle  dans  fon  motif  ,  efficace  dans  fon 
propos  ?  Quieft'ce  qui  peut  le  favoir  PVos 
rechutes  dans  le  péché  ne  vous  donnent-elles 
pas  au  contraire  fujet  de  croire  que  votre 
pénitence  a  été  vaine  ?  Tout  au  moins  de- 
vez-vous en  douter. 

Perfonne  ne  peut  donc  favoirs'il  elldigne 
de  haine  ou  d'amour  :  Nemo  Jcit  an  amore 
aut  cdîo  dignus  fa.  Quand  par  une  iin- 
cere  pénitence  nous  surions  obtenu  le  par- 
don de  nos  péchés  ,  ce  qui  mettroit  notre 
falut  en  aiTurancedu  côté  du  pafle  j  il  feroit 
encore  incertain  du  côte  de  l'avenir.  Car, 
pour  être  fauve  ,  il  faut  perfévérer  jufqu'à 
la  lîn  ,  il  faut  mourir  en  état  de  grâce  :  or, 
qui  peut  s'affiirer  de  cette  periévérance  qui 
îenferme  deux  chofes ,  une  volonté  conf- 
iante dans  le  bien  ,  &.  une  grâce  fpéciale 
qui  couronne  nos  vertus  à  la  mort  ?  Or  quel 
eil  l'homme  qui  peut  compter  fur  fa  vo- 
lonté ?  Cette  volonté  fifoible,  fî  inconftantç, 
qui  fe  rebute  fî  aifément  de«  difficultés  qu'il 
faut  furmonter  ,  qui  fuccombe  aux  pre- 
mières attaques  de  Tennemi ,  qui  pafîebien- 
4Ôi  de  la  plus  grande  ferveur  à. la  tiédeur  la, 
plus  relâchée. 

Je  ne  dis  rien  ,  M.  F. ,  dont  on  n'ait, 
vu  , :/8t  dflat  pxinft  vwe  encore  de  funeftes 
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exemples  ,  dont  vous-mêtr.es  ,  r'ayiez  fait 
la  trifte  expérience.  Combien  de  fainte  per- 
fonnages  qui  avoientbien  commencé,  qui 
avoient  fourni  pendant  long  -  temps  une 
fainte  &:  heureufe  carrière  ,  &.  qui  mal- 
heureufemeni  ont  fait  naufrage  au  port  ? 
Combien  de  fois  iie  vous  ètes-vouG  pas  dé- 
mentis vous-même??  combien  de  fois  n'avez- 
vous  pas  abandonné  de  faintes  rtfoluticns 
que  vous  aviez  formées ,  un  plan  de  vie 
que  vous  vous  étiez  prefcrit  ?  Ah!  qu'il  n'y 
a  guère  à  compter  fur  l'homme!  plus  foible 
qu'un  fr.»^jile  rofeau  qui  plie  à  tous  vents , 
plus  léger  que  la  feuille  que  L  moindre 
îbufîle  agite ,  il  n'a  point  de  confiance  fixe 
&.  immuable:  le  falut  ne  peut  donc  être 
en  afî'urance  du  côté  de  la  volonté.  Son  plus 
grand  appui ,  c'eft  la  grâce  de  Dieu  ;  elle 
ne  lui  manque  pas  ;  mais  qui  peut  s'affurer 
d'avoir  cette  grâce  finale  qui  couronne 
toutes  les  autres  ,  que  nous  pouvon?  bien 
obtenir  ,  mais  que  Dieu  ne  doit  à  per- 
fonne  ,  que  les  plus  grands  Saints  même 
n'ont  pas  méritée  en  rigueur  de  juftice  ? 
Les  plus  fervens  Solitaires ,  les  Apôtres  les 
plus  zélés  ont  craint  ,  ont  tremblés  de  ne 
pas  l'avoir,  cette  grâce.  Comment  eft-ce 
que  des  âmes  imparfaites  ,  dts  pécheurs  ne 
craindront  pas  fur  leur  éternelle  deftinée? 
Tremblons,  M.  F.,  tremblons  fur  cette 
terrible  incertitude  de  falut.  Serons-nous 
du  nombre  des  prédeftinés  ,  ou  du  nombre 
des  réprouvés  ?  nou<  n'en  favons  rien.  Tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  là-de<Tu$  , 
■¥ou«  le   prouve  afll'z  :  quel  motif  prelTaiii 
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d*opérer  notre  falui  avec  crainte  &.  irem- 
blemcnt  !  Cutn  meiu  &  tremore  ,   é-c 

Pratiques  Or,  a  quoi  doit  nous  enga- 
ger cette  crainte  ?  C'eft  à  prt-ndre  touits  les 
précautions  p  )/fijles  ,  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  mettre  notre  falut  en  afTu- 
Tanc;  ;  c'elî  de  fuivre  l'avis  du  Prince  des 
Apôtres,  lorfqu'il  nous  exhorte  à  faire  de 
bonnes  œuvres  pour  aiïurcr  notre  prédef- 
tination  :  Satagiie  ut  per  bona  opéra  certam 
ve/îram  vocaiicnem  &  cleéiionem  faciaiis.  (  2. 
Feir  I.  )  Il  ne  faut  donc  rien  épargner  , 
rien  omettre  de  ce  que  nous  Cî»/irons  ca- 
pa'ole  de  confommer  ce  grand  ouvrage  , 
prières,  aumônes,  jeûnes  ,  mortifications, 
fréquentations  des  Sacrcmens  ,  viiïte  des 
Eghfes  &.  des  pauvres  ,  pratiques  de  toutes 
les  veriu*^  chrétiennes  ,  fidélité  à  remplir 
tous  les  devoirs  de  notre  état  :  Sata^ite  ,  &c^ 
Ne  comptons  point  fur  nos  pénitences  paf- 
fée«  ,  ni  fur  le  bien  que  nous  avons  fait  ;  ne 
celions  de  faire  pénitence  ,  &.  appliquons- 
nous  toujours  aux  bonnes  œuvres  ,  pour 
alTurerdeplus  en  plus  notre  pardon  &.  notre 
perfévérance  :  on  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions,  où  lU'agit  de  l'éternité. 

Ecoutons  encore  à  ce  fujet  la  leçon  que 
r*ou9  fait  le  gfand  Apôtre  dans  l'Epître  de 
ce  jour.  Il  nous  proppfe  l'exem/ile  de  ceux 
<[ui  courent  dans  la  lice  ,  qui  combattent 
pour  avoir  le  prix;  quelle  mefure  ne  pren- 
nent-ils pas  pour  remporter  la  vicloire  r  Ils 
s'abliienneni  de  tout  ce  qui  peut  diminuer 
leur  force  ,  ou  les  rendre  moins  agiles  ;  ils 
gardent  un  régime  de  vie  propre  à  endurcir 
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&  à  fortifier  kur  corps  :  Omnis  qui  in  agone 
contenait ,  ab  omnibus  Je  abfiinet.  (  i.  Cor.  9.  ) 
Us  s'accoutument  aux  travaux,  aux  incoin-- 
modités  des  raifons.  Pourquoi  tout  cela  ?i 
Pour  avoir  une  couronne  qui  flétrit  :  U^ 
ccrruptibilem  coronam  accipiant.  Et  nous  >' 
qui  attendons  iine  gloire  immortelle,  nou* 
ne  ferons  aucun  effort  powr  la  mériter? 
Nos  autem  incorrupiam  Courons  donc  à. 
celte  couronne  ,  conclut  PApôtre  ,  non  pas 
à  l*avanture  &.  en  battant  l'air  ,  c'eft-à-dire> 
en  fe  contentant  de  quelques  bons  dellrs  ^ 
en  combattant  quelques  paillons  :  enpren- 
nant  quelques  moyens  pour  être  fauves; 
mais  réprimons  toutes  nos  pa/ïïons ,  morti- 
fions tous  nos  fens  ;  fbumettons-nous  à,  tout 
ce  que  la  loi  de  Dieu  a  de  pénible  ^-em- 
braiîbns  les  croix  ,  les  atiftérités  ,  fo'uffrons 
patiemment  toutes  les  affliéîions  de  la  vie  % 
car  c'ell  ainh  que  le  grand  Apôrre^en  agif- 
foit  :  je  châtie  mon  corps ,  je  le  traite  rude-»- 
ment:  CaJ?igo corpus  meum  \  de  crainte  qu'a- 
près avoir  prêché  aux  autres  ,  je  ne  fois  dû 
nombre  des  réprouvés.  Tels  font  les  effets 
que  la  crainte  produifoit  dans  fon  cœur  ,  &. 
qu'elle  doit  produire  en  nous. 

Cette  crainte  ,  en  nous  faifant  agir  de  îa 
forte ,  nous  donnera  de  la  confiance  pour 
le  fuccès  du  falut  j  pour  cela  il  faut  pré- 
férer le  faîui  à  tout  ,  rapporter  tout  au 
falut  ,  8c  que  tout  cède  au  falut.  Préférer 
le  falut  à  tout ,  en  forte  qu'il  foit  le  pre~ 
mier  objet  de  nos  vwes  &.  de  nos  defirs  ,. 
qu'il  foit  le  mobile  de  nos  entreprifes ,  qu'il, 
tienne  le  premier  rang  dans  nos  occupaiioiKH 
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Rapporter  tout  au  falut,  c'eft-a-dire,  nerieii; 
faire  qu<i  dans  cette  vue.  Ainlî  »  M;  F. ,  fi 
vou«  penfex,  <î  vous  delîrex  ,  fi  vous  parlej^ , 
il  vous  agiifèz  .  fi  vous  vous  repofez    il  faut 
^ue  vos  pcnfëes  ,  vos  delirs  ,  vo&paroles,. 
"¥os  alitions  ,  vos  délafTcmens  mêmes  ne  fer- 
vent  qu'à   vous  unir    plus  étroitument    à 
ï/icu  ,  &  par  là  tout  entrera  dans  l'écono- 
mie de  votre  falut    Sur  le  point   d'entre- 
prendre quelque  affaire  ,  il  faut  fe  deman* 
uer  :    Quel  rapport  cela  a- t-il  avec  l'éter- 
nité ?  Quid-  hac  al.cpummtem  .'  Et  fi  elle  eft- 
incompatible  avccJe  falut ,  l'abandonner  , 
parce  que  tout  doit  céder  à  cette  grande 
aff-ùre  ou  il  s'agit  de  tout  perdre  ou  de 
tout  gagner.    Quoi  qa'il  en  coûte  ,  il  faut 
en  venir   abouti  fi   nous  fommes  rebutés 
des  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  le  falut  « 
penfons  qu'il   en  ccùtera  infiniment    plus 
d'être  damné  ;   il  vaut  donc  bien,  mieux  fe 
faire  violence  ,    {oufFiir  quelque  temps  en 
eeite  vie  ,  pour  régner  éternellement  daR*^ 
te  fé/our  de  la  gloire.  Aman, 
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P  R  Ô  NE 

POVlt     LÉ    DTMANCHJ^ 
Dt  L  A  SEXAGÉSIME. 

Siir  taPàroU  de  Dieu, 

Semen  eft   verbom   Dei. 

Lafemtnçe  >  c'eji  la  parole  4i  Dieji.    (  jLue.  8.  } 

•  ••►  ;-.)>;.    ..'.    .     ■'.       .  r  ■  i!'.  i  >  .  ,  '■ 

TEttfe  éft,"M.  î^.  ,-i*éxf>1îcâi^Vn^ue  J.  C. 
lionne  lui-même  à  la  parabole  qu'il  nous 
propofe  dans  l'Evangile  de  ce  jour  ,   où  il 
nous  faii    voir  d*^une  «uniere  bien  fenfîble 
les  effets  différens  que  fa  parule  produit  dans 
les  araes ,  fuivant  les  différentes  difpolîtiong 
de  ceux  qui  l'entendent;"  ' ^.    '       '' 
•  ;  11  n'eft  pas  bel^)in  de  téhefcIVér  aifleurs 
^quedans  l*Evangiîè  ,  nv  d'^apprendre  d'au- 
<lie  bouche  que  de  celle  de  S.  C    l*explica- 
tion  de  cette  parabole  ,  puifcju'il  veut  bieni 
"Jui-mêmc  nous  la  donner. 

U  fé  Goiiipare  à  un  homme  qui  s'en  aMifc 
-femer  du  grain  ;  &  comme  il  le  femoit  y. 
ïine  partie  de  ce  grain  tomba  le  long  dit 
-chemin  ,  fut  foulce  aux  pied?  &:  majigée- 
•'^«■r  lies  ©ifeaux  du  Ciet  C' ne  autre  panie 
j^fiiiibAlux  un  eadEçit  piçrrcux  ,  &.  le  grai* 
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fé  cha  dès  qu'il  fut  levé  ,  parce  qu'il  man- 
quo1t  d'humeur.  Une  autre  tomba  au  milieu 
des  épines ,  &,  les  épines  venant  à  croître  en 
même  temps  ,  elles  l'étouflexent.. Enfin,  la 
quatrième  partie  du  grain  tomba  en  bonne 
terre  ,  &  le  grain  ayant  levé  ^  rapporta  du 
fruit  au  centuple.  Les  Apôtres  avant  de- 
mandé au  Sauveur  l'explication  de  cette  pa- 
rabole ,  pqur  leuY  faire  fentir  IHmportance 
du  Tujet  q.u'il  avoit  à  ^rait^r  ,  il  kur  dit , 
que  cchii-lâ  entende  qui  a  des  oreilles*  pour 
entendre  :  voici  donc  ,  ajouta- t-il,»  quel  eft 
le  fens  de  cette  parabole.  La  feménce  ,  c'eft 
la  parole  de  Dieu  :  Seiven  ejl  verbum  Dei. 
Ceux  qui  font  marqués  par  ce  qui  tombe  le 
long  du  cliemin  ,  font  ceux  qui  écoutent  la 
tlivine  par.olo  •,  mais  le  démon  Tient  enfuit-e 
qui  enlevé  de  leur  cœur  cette  parole,  de 
peur  qu'en  croyant  ,.  ils  ne  foient  fauves. 
Ceux  qui  font  marqué  par  ce  qui  tombe  f.ur 
la  pierre  ,  font  ceux  qui  ayant  oui  la  parole 
de  Dieu  ,  Li  reçoivent  avec  joie  ;  mais 
comme  ils  n'ont  point  un  cœur  a/îez  dilpofé 
où  elle  puiflê  prendre  racine,  ijs  croient 
pour  un  temps  ,  &•  fuGcombent  lorfq^u'ils 
font  rentes.  Ce  qui  tombe  dans  les  épjnes  , 
font  ceux  quiontentendw  la  parole  de, Dieu, 
mais  en  qui  elle  eft  étouffée  par  les  follicitu- 
des  &.  par  l'attachemeni  aux  richeffes  &. 
aux  plailirs  de  la  vie.  Enfin  ,  ce  qui  t<  mbe 
en  bonne  terre,  mairqu^.  ceux  qui  ayant 
entendu  la  parole  avec  un  çceur  droit  &. 
bien  difpofé  ,  la  conferve.nt ,  &  qui  par.ja 
patience  produifent  du  fru|it.,  .  i  i^i^,' 
11  eft  aifé  de  voir  ,   M.  F. ,  par  l'explir 
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jcation  de  cette  parabole  ,  que  le  plus  grand 
Bombre  de  perfonnes  qui  entendent  Ta  pa.- 
role  de  Dieu  ,  bien  loin  d'en  prolîter ,  ea 
jabufent.  Ce  n'eft  pas  que  cette  divine  fer 
mence  n'ait  toute  la  vertu  néceffaire  pour 
produire  du  fruit  ;  car,  file  grain  dont  il  eli 
parlé  dans  parabole  ,  ne  fut  pas  également 
fertile  dans  tous  les  endroits  où  il  fut  ré- 
pandu ,  ce  ne  fut  point  par  défaut  de  fa 
qualité  ,  mais  plutôt  de  celle  de  fes  différens 
terrains  :  de  même  fi  la  parole  de  Ditu  ne 
produit  pas  fon  effet  dans  le  cœur  de  tou? 
ceux  qui  l'entendent  ,  ce  malheur  ne, vienjt 
que  de  leurs  mauvaifes  difpofiticns  à  l'enr 
tendre  ,  &.  desobilacles  qu'ils  opporent  à  fa 
fertilité.  , 

Qu^ne  puis-je  aujourd'hui  ,;  M,,  "t.,  ,  dé- 
truire ces,  obilacles ,  &  vous  engager  a 
a,pporter  à  la  divine  parole  les  difpolitions 
qu'elle^exige  de  nous  !  Pour  cet  effet  il  faut 
les  conpoître  Quels  font  donc  cas  obfta- 
cks  au  fruit  de  la  divine  parole  ?  c'cft  ce  qui 
fera  le  fujet  de  mon  premier  Point.  Quelles 
font  les  difoofitions  qu'il  faut,  apporter  à  la 
parole  4e  Pjevi  l  ce  fera  le  fu|ei  du  fecppd 
Point.  ,  \         \/ .    .  , 

Il  n'appartient  qu'àA'QUS,,  ,Sçignptjr.i  pp 
rendre  fertile  la  précieufe  iemencede  votre 
parole  dans  le  cœur  de  mes  auditeurs; car  ce 
n'eft  pas  celui  qui  pl?nte  ni  qui  arrofe ,  mais 
à  vous  de  d.onner  de  Pactfoi'fi.'emenr.       ; 

1.  Point.  Dieu  a  fait  entendre  aux  îioni- 
mes  fa  divine  parole  en  diffcr.eps  teinp^  &,Qn 
différences, manières  II  leur  a  péjrlq  autrefois, 
âii  l'Apôtre,  j^ar  fes  Prophètes*,  &.'ences 
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derniers  temps  par  Ton  propre  Fils  , qu'il  ^ 
envoyé  fur  la  terre  pour  leur  nnanifefterfe* 
volontés  C'eit  pour  cela  que  ce  fils  adorable 
s*cft  revêtu  de  notre  nature  pour  nous  «.om- 
inuniquer  d*une  manière  plus  iritime  &  plus 
fenfible  la  doctrine  celeite  qu'il  a  pujlëe  de 
toute  éternité  dans  le  (ein  de  fon  Père  ;  c'eft 
pour  cela  qu'il  a  converfé  avec  les  hommes  , 
qu'il  leur  a  expliqué  les  vertus  du  Rovaume 
de  Dieu  ,  qu'il  en  a  marqué  les  routes  dans 
fon  faint  Evangile  Ce  Verbe  incarné  ,  après 
avoir  répandu  par  lui  même  la  femence  de  fa 
divine  parole ,  en  a  voulu  perpétuer  la  l'é- 
condité  jufqu'àla  confommation  dcsfiecîes. 
C*cft  pourquoi  il  choiin  des  Apôtres  ;  il  les 
chargea  du  foin  d*enfcigner  toutes  les  nations 
de  la  terre  ,  &.  de  leur  apprendre  ce  qu'ils 
avoieni  appris  de  lui-même  .•  humes  doceie 
omnes  génies.  {AJatth.  28.)  On  le-  vit,ces  glo^* 
rieux  Âpôtres,envoyés  de  leur  divin  Maure, 
répandre  la  femence  de  cette  fainte  parole 
qu*il  leur  avoit  confite ,  &.  c'eft  par  la  forée 
de  cette  parole  qu'ils  ont  iotmis^  lé  monde 
entier  à  l'empire  d.  J  C  On  a  vu  les  lîatues- 
des  fauffes  divinités  torrber  au  fon  de  leur 
voix  ,  comme  autrefois  on  titfesriiuraille» 
de  Je'richo  tomber  oU  for  des  irumf)fcttes , 
&  la  Religion  du  \  rai  Lieu  prendre  la  place: 
de  l'ido  àtrie  ,  qui  regnoit  j.'rcfque  par  toute 
k  terre.  <.  Vrt  oonc  ia  fzrcle  Ce  Dieu  qui  a 
ct^^bli  la  RLligion  fainte  qut  nous  profe/fons: 
c*e(l  .  ar  elle  quec«.ttc  Religion  fr'eii  confer- 
vëe  j-iifqu'k  nous,  &.  qu'erle  fe  tonfer^era, 
jufqii';i  la  Ha.  d^s  ftecjes^  D'où  vient  d<»BC  , 
M.  t.,  ^ue  cette  fauue  ^mrole  qui  a  clft 
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afTezpui^Tanie  pour  convertir  le  monde  m- 
tier,  fait  aujourd'hui  lî  peu  d'impreffîon  fur 
la  plupart  de  ceux  qui  l'ecpuieni  ?  Lii-te 
Êiute  d'être  annoiuee  aux  bon  mes.  r  Mais 
janaais  cette  précieufe  ("ennerce  fut  elle  ré- 
paudue  avec  plus  d'aboi  ëziice  qu'elle  Tcft 
aujourd'hui  ?  Jamais  ta;:!  de  prédications ,. 
tant  d'inflruélions  les  irglifes.  &.  It-s  chaires 
chrétiennes  retectifîèni  d<i  toute  part  de  la 
voix  des  Minilires  çvangéliques  qui  annon- 
cent la  parole  de  Dieu. 

D'où  vient  donc ,  encore  une  ïoU  ,  te  peu 
de  fruit  qu'elle  produit  fur  les  efpriis  &.  fur 
Les  cœurs?  A-telle  perdu  que'quechofe  dé 
cette  force  toute  djvjne  qu'elle  avoit  dan?  la 
bouche  des.  Apôtres  ?  Non  ,  M.  F. ,  la  lon- 
gueur du  temps  qui  s'eft  écoule  depuis  eux 
jvfqu'à  nous  ,  n'a  rien  din  inuè  de  la  vertu 
&.  de  la  pureté  du  faint  bvan^^ilc  :  nous 
prêchons  ce  même  Lvangile  que  J.  C.  6c  Les 
Apôtres  ont  prêché  au  monde.  Ce  n'ieft  donc, 
M.  F.  j  que  par  la  faute  de  ceux  qui  écoi^« 
tent  la  parole  de  Dieu ,  qu'elle  leur  de- 
vient inutile.  Ce  qui  empêche  ce  bon  grain 
de  germer  dans  leurs  cœurs  .ce font  les  ibG* 
tacles  qu'ils  oppofent  à  fa  fécondité.  QueJ^s 
ibnt  ce^  obftacle*  ?  Nous  ne  pouvons.  mieUx 
les  connoîire  qu'en  fai(ar.t  après  J  C. 
rapplication:  de  la  parabole  de  l'Evangile 
a.uxdifîerens  caraderesdeceux.juiécputent 
la  parole  de  Dieu.C^ue  ceU'i  qui  a  des  oreilles 
entende  donc  cette  application  que  nous  e,n 
allons  fairt  ,  pour  reconfi(vître  s'il  ert  coup4- 
Jjle ,  &.  pour  fe  co-  nger  ;  QuiMabtt  aurei  au". 
iwUf  uudicu,  {^Lu£..  a,  ) 
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Reprenons,  M.  F.,  les  circonftances  de 
notre  parabole,  qui  nous  repréfentent 
dans  les  difFérens  terrains  eu  la  femence  fut 
répandut  les  différentes  difpofitions  de  ceux 
qui  entendent  la  parole  de  Dieu.  Les  grands 
chemins  où  tomba  la  femence  qui  fut  enle- 
vée par  les  oifeaux  du  Ciel,  nous  repréfen- 
tent ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu 
avec  un  etprittout  diffipé.  Les  endroits  pier- 
reux où  la  femence  ne  put  croître  ,  font 
une  figure  de  la  dureté  &  de  Vinconftance 
des  autres  qui  ne  profitent  point  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Enfin  les  épines  qui  empêchè- 
rent le  bon  grain  de  croître  dans  les  endroits 
où  il  fut  feiîné  ,  font  Une  image  fenfible  de 
ceux  en  qui  l'attachement  aux  richefîês  6c 
aux  plail-i'irs  du  fiecle  étouffe  la  précieufe  fe*- 
nience  delà  divine  parole  ,  diiîipation  à'^Ç- 
prit ,  dureté  &  inconftance  de  cœur  ,  atta'- 
çhement  aux  biens  &  aux  plaifirs  de  la  terré, 
tels  font  les  obfîacles  ordinaires  qui  arrêtent 
la  vertu  &,  l'efficacité  delà  parole  de  Dieu 5 
Qui  kabet  aures  aûdieinli  audiat. 
•  Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  écouter  la  fsinte  parole  ,  qui  ne 
.jdaignent  pas  même  entrer  dans  nos  Eglifés 
'pour  l'entendre  ,  ou  qui  fortent  pour  n'e 
pas  en  profiter;  qui  négligent  de  s'inftruire 
.de  leurs  devoirs,  méprifent  les  avis  qu'on 
lèurdbhné,  fuient  la  coïnpagnie  de  ceux  qui 
f'efforcent  d'e  les  remettre  dans  les  voies  du 
lalut.  Il  efï'  évident  que  ceux-là  .portent 
4éia  un  cara(flere  d.-  réprobatiorr  :(îar,fî  c'eft 
tine  ma'-quede  préviéflinatici  d'aimer  a  eh- 
tendre  k  parolu  de-Diea^'r^i/t  r^!Z>t?  «^f?^» 
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verha  Dei  audit  :  (  Joiin  8.)  c'eft  aufïï  une 
marque  de  réprobation  de  ne  vouloir  pas 
l'écourtr,  comme  J.  C.  le  reprochoit  aux 
Juifs:  Proptereàvos  non  audiiis  •  quia  ex  DeO 
non  eJfiSf .  ■-'•/it-  f''  •{ 

Je  ne  parîè  pas'non  plus  àe  ceux  qui  vietî- 
nenr  écouter  la  parole  de  Dieu,  mais  qui 
l'entendenr  toujour?  avec  désoût ,  qui  trou- 
vent toujours  trop  long  le  temps  des  inftruc- 
tions  ;  ce  font  ,  dit  l'Apôtre,  des  terres  de 
malédidionsfur  lerque!!es  tonibe  la  roféeda 
Ciel:  mai<^  qui  ne  produifent  que  des  ronces 
&  des  épine=:  :  aufîi  coupaî'Ies  que  les  Ifraë- 
lites  qui  fe  dégoûtèrent  de  la  manne  que 
Dieu  leur  donna  dans  le  défert  :  Anima 
nojfra  naufeat  fuperc'tho  ijfo  Uvijfimo  ;  (  Num, 
ai.  ils  aiment  mieux  les  oignons  d'F.gvpte: 
c'eft-à-dire,  les  vanités  du  l^ecle,  (pie  la 
bonne  nourriture  qu'on  leur  donne  V-  font 
dans  un  éfat  au/îî  dangereux  ,  dit  S.  Gré- 
goire ,  qu'un  malade  qui  ne  trouve  rien  de 
bon  de  ce  qu'il  mange,  ou  qui  ne  peut  gar- 
der aucun  aliment  ;  c'eft  une  marque  d'une 
mort  prochaine. 

Oui  ,  MF.,  le  dégoût  de  la  parole  de 
Dieu  fera  toujours  un  fentiment  des  Saints , 
une  maladie  très  dangereufe  pour  le  falut  ; 
craignez-en  les  fuites ,  &  cefTcz  de  vous  éloi- 
gner des  inftru<f^if  n=  ou  ^c  les  écouter  avee 
dég-^ût  Quoi  qu'il  en  CS\i  de  ceux  qui  négli- 
gent la  parole  de  Dieu ,  ou  qui  l'écoutent 
fans  goût ,  nous  n'en  parlerons  pas  ici  ,  nous 
parlerons  feulement  de  ceux  que  J  C.  nous 
adélîgnés  plus  particulièrement  dans  l'expli- 
cation de  fa  parabole.  Les  premiers  repré* 
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fentes  par  ces  grands  chemins,  où  la  femence 
tomba  ,  font  ceux  qui ,  à  la  vérité ,  écoulent 
)a  parole  de  Dieu ,  mais  qui  l'entendent  avec 
un  efprit  tcut  di/îipé  ,  tout  rempli  d'idées 
profanes  &  terrefires  ;  qui  affifient  âux  inf- 
truéîions ,  mais  qui  y  viennent  par  tout  au- 
tre motif  que  celui  d'en  protiter.  Les  uns  y 
viennent  pour  voir  ou  pour  être  vus ,  les  au- 
tres pour  y  palfer  leur  temps  ;  attirés  par  la 
réputation  du  Prédicateur,  ou  parlacurio- 
iîté  de  l'entendre,  ou  engagés  par  la  compa- 
gnie qui  les  y  conduit ,  ilspenfent  às'amurer, 
&.  non  point  à  s'édiîîer.  Comme  les  grands 
chemins  font  ouverts  &.  fréquentés  par  tou- 
tes fortesde  perfonnes  ,  de  même  leur  efprit 
eft  ouvert  au  premier  objet  quj  Te  préfente; 
:&  il  n'eft  point  de  pcnfce  étrangère  à  laquelle 
il  ne  s'applique.  Tel  ert  le  premier  obflacle 
fi  la  parole  de  Dieu;  oblUcle  qui  fe  rencontre 
iians  la  plupart  de  ceux  qui  l'écouteat.  Uni- 
quement occupés  dts  bagatelle^  &  des  arau- 
iemens  du  fiecle,  ils  font  toujours  hors  d'eux- 
mêmes.  Ils  re€onnoîiront  les  autres  au  por- 
trait que  l'on  aura  fait  d'un  vice;  ils  en 
feront  même  l'application  au  fortir  d'un 
difjours  ,  en  répandant  fur  celui-ci  &  fuf 
celui-là  ,  la  malignité  deleur  cenfure;  mai$ 
jamais  ils  ne  s'y  reconnoi:^nt  eux-mêmes  ; 
ce  n'eft  point  pour  eux  que  le  Prédicateur  a 
parlé.  Ainfi  un  avare,  un  ufurierqui  entend 
parler  du  vice  dort  il  eft  atteint,  le  con- 
flamne  dans  les  autres;  maisfon  fordide  atta- 
chement pour  les  biens  du  monde  ne  pafTè 
4ans  fon  efpru  que  pour  une  prudente  éco- 
nomie. Sws  Qreilks  remplies  du  fon  d'un  mé* 
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îal  ,  font  inacce/îîbles  à  cîlui  de  la  divine 
parole  ,  dit  S  Ambroifc.  Tel  eft  l'effet  delà 
paiïïon,  elle  aveugle  tellement  les  hommes, 
qu'ils  la  méconnoiifent  dans  le  temps  même 
qu'on  la  leur  dépeint  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs ;  fi  leur  conscience  leur  en  fait  quelque- 
fois ientir  les  defordres  ,  ah  !  ils  favent  bien 
fe  défaire  de  ces  pennies  importunes  qui  les 
inquiètent  ,  pour  s'occuper  d'autres  objets 
qui  les  difîipent  &  qui  émoufîènt  les  pointes 
qui  les  ont  piqués.  C'efl  pourquoi  ils  fortent 
ordinairement  d'un  difcours  tels  qu'iU  y 
font  entrés.  Ils  croupiiîent  toujours  dans 
le  vice  ,  &.  ne  veulent  point  fe  corriger.  La 
di\ine  femence  n'ayant  point  pénétré  dans 
leur  coeur  ,  le  démon  l'enlevé  bientôt ,  pour 
y  fubflituer  les  femences  fatales  du  péché  : 
ou  s'il  ne  peut  pas  lui-même  enlever  cette 
femence  ,  il  fe  fert  de  fcs  fuppôts ,  de  ces 
ennemis  de  la  vérité  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu'on  la  prêche  ;  de  ces  pêcheurs  hardia 
&.  décidés,  qui  par  leur  pernicieux  difcours 
s'efforcent  de  détruire  dans  les  cœurs,  les  fa- 
lutaires  imprefïïons  delà  divine  parole;  qui 
élèvent  des  chaires  de  peftilence  où  ils  ont 
lahardieffe  d'oppofer  à  la  vérité  ,  les  maxi- 
mes d'un  monde  corrompu  &.  corrupteur. 
Malheureux  organes  de  Satan  ,  qui  ne  font 
que  trop  communs  dans  le  fiecle  !  Cruels 
oifeauxde  rapines  qui  tuent  &,  perdent  plus 
d'ames  que  tous  lesPrédicaieurs  n'en  peuvent 
fauver!  Puifîîez-vous,  iM.  F.,  vous  garantir 
de  leurs  coups  meurtriers  !  non  feulement  il 
ne  faut  pas  les  écouter  ,  mais  il  faut  les  fuiï 
comme  d'autres  Antcchriûs. 
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Venops  maintenant  a  ceux  que  J.  C.  noiis 
a  dépeints  fous  larlguredeces  endroits  pier- 
reux où  toaiba  la  femtnce ,  &.  où  tlle  ne  put 
crottre,  parte  qu'il  n'y  avoii  paàd'humiaite. 
Cène  font  pas  feulement  ces  cœurs  durs  Se 
infenfibles  comme  la  pierre  ,  que  rien  peut 
toucher  ,  qui  ne  font  ni  aitirés  par  les  pro- 
mefTes  niépouvantés  par  les  menaces  ,  que 
les  exhortations  le?  plus  fortts  ne  peuvent 
réloudrc  à  quitter  le  péché  ,  a  relbiuer  un 
bien  mal  acquis  ■  à  pardonner  à  un  ennemi, 
mettons- les  au  nombre  de  ceux  dont  nous 
avons  déjà  parlé  .  qui  font  marqués  au  fceau 
de  la  réprobation.  Ce  font  donc  ceux  qui  re- 
çoivent d'ab  )rd  a\  t  c  jr-ie  ,  commedit  le  Sau- 
veur ,  lafenvjncf  de  la  divine  parole,  qui 
forme  -t  quelque  bonne  réfolution  de  chan- 
ger de  \  ie  ,  de  pratiquer  le  bien  ;  mais  qui 
ne  perféverent  pas  dan?  leurs  bon?  delirs  , 
parce  qu'il  faudroit  fe  fare  viuknce  pour 
les  rendre  cfficacef.  Ce  font  des  terres  qui 
produifent  des  fleurs  &.  non  pas  des  fruits; 
ils  refTemblent  à  ce-  herbes  ,  qui  ayant  pris 
racine  dans  des  endroits  pierreux  ,font  d'a- 
bord féchées  parles  ardeurs  du  foleil ,  parce 
qu'il  *t>,'y  a  voit  pa^  faffifemment  de  terre  oc 
d'humidité  pour  Us  entretenir  &  les  foute- 
tenir  contre  la  chaleur  ;  ou  qui  font  renver- 
fees  par  les  vents  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
afle^  de  racine  :  ces  perfonnes ,  dit  J.  C.  , 
croient  pour  un  temps,  mais  elles  fuccom- 
bept  dans  la  tentation.  Les  bons  delîrs  qu'el- 
les avoieni  formés  ,  s'évanouiiïent  à  la  pré- 
fence  des  objets  qui  réveillent  les  pafîîons. 
Le  feu  profaue  que  l'oa  n'a  pas  eu  foin  d'é- 


Sur  la  Fnrole  de  Dieu,      1^5 

teindre  dans  fon  cœur  ,  brûle  &.  deiTécbe  la 
divine  femence  iufques  dans  fon  germe  ;  un 
refpecl  humain  qu'il  faudroit  méprifer ,  une 
difficulté  qu'il  faut  furmonter,  anéaniii  bien- 
tôt les  meilleurs  projets.  Cet  homme  qui  aura 
entendu  parler  lur  la  fragilité  des  biens  du 
monde,  fentira  dans  le  moment  fes  liens  fe 
rompre  ,  il  condamnera  fon  avarice  ,  &.  fc 
déterminera  à  donner  le  fuperflu  aux  pau- 
vres ;  mais  en  proie  à  l'inconflance  ,  il  ou- 
bliera dans  peu  fes  bons  fentimens ,  8c  fe  laif- 
fcra  éblouir  par  l'éclat  de  fes  biens  ,  où  il 
trouve  de  quoi  contenter  fes  paffions  ;  de 
forte  que  quelques  rnomens  après  il  y  fera 
auffi  attaché  qu'il  l'étoit  auparavant.  Cet 
autre  entendant  parler  des  avantages  de 
l'humilité  ,  de  la  patience  &.  de  la  douceur  , 
prendra  la  réfolution  de  pratiquer  ces  vertus 
dans  l'occahon  ;  mais  un  mépris ,  une  parole 
défobligeante  rallumant  bientôt  le  feu  de  la 
colère  ,  il  s'y  laifTe  emporter  ,  parce  qu'il 
n'a  pas  foin  de  rappeller  les  motifs  qui  doi- 
vent le  tenir  dans  le  devoir  On  eft  doux  &, 
patient  ,  quand  on  n'a  rien  à  foufFrir;  maie 
la^Tioindre  difgrace  jette  dans  l'impatience 
Ja  plupart  de  ceux  dont  Dieu  veut  mettre  la 
vertu  a  l'épreuve.  Après  un  fermon  fur  les 
malheurs  d'une  mauvaife  mort  ,  on  eft  ef- 
frayé ,  &  plein  d'ardcur  pour  fon  falut,  il 
femble  qu'on  renonce  pour  toujours  au  pé- 
ché .  on  en  quitte  même  pour  un  temps  l'oc- 
caiion;mai&dan6  peu  on  retourne  à  ces  com- 
merces criminels  :  tout  le  mal  vient  d'un  dé- 
faut de  confiance  dans  les  bonnes  réfolu- 
«ons  que  la  parole  de  Dieu  avoit  fîiit  naître. 
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Ainfi  ,  faute  de  racine  &  d'humidité  ,  cttte 
divine  femence  devient  itérile  dans  les 
cœurs  pierreux  qui  la  reçoivent. 

Enfin  ,    M.  F.  ,  le  troilieme  obftacle   qui 
rend  inutile  la  parole  de  Dieu  en  ceux  qui 
récoutent  j  eft  l'attachement  aux  richefTes  &. 
aux  plaifirs  de  la  terre.  C'eft  ce  que  J.  C. 
nous  a  repréfenié  par  ces  épines  qui  étouf- 
feront îe  bon  grain  qu'on  y  jeta.    Ce  grain 
svoit  bien  pris  racine  dans  cet  endroit  plus 
que  dans  le  précédent  qui  étoit  rempli  de 
pierres  ,  mais  les  épines  dont  il  étoit  envi- 
ronné, l'empêchèrent  de  venir  à  maturité  , 
elles  rétoufferent  entièrement.  Teleft  l'effet 
funefte  que   produifent  les  richefîbs  &.  les 
plaifirs  delà  vie.  Ce  font  des  épines  qui  tour- 
mentent &  inquiètent  nos  efprits  par  leurs 
pointes  meurtrières  ;    c'eft-à-dire  ,  par  les 
Icins  &,  les  embarras  qu'elle  nous  caufent  , 
foit  pour  les  amafler  quand  on  n'en  a  pas  , 
foit  pour  les  conferver  quand  on  en  a.  De- là 
vient  ,  M.  F.  ,  que  la  femence  de  la  parole 
de  DieUjquclquebien  enracinée  qu'elle  foit 
dans  îe  cœur  des  riches  ,  ne  peut  venir  à  ma- 
turité :  elle  croît  jufqu'à  un  certain  point  ; 
elle  donne  quelque  efpérance  de  récolte  ; 
mais  les  follicitudes  de  la  vie  l'étouffent  :  en 
efict ,  on  voit  encore  des  gens  du  fiecle  qui 
fe  foni  honneur  de  la  vertu,    qui  par  la 
■praticîue  dequèlques  bonnes  œuvres ,  témoi- 
gnent avoir  quelque  dciîr  pour  leur  falut  ,• 
raais  fouvent  diftraits  de  leur  devoir  ,  par 
les  foins  qu'ils  fe  donnent  pour  faire  une  for- 
tune félon  le  monde  ,  ces  premières  impref- 
fions  de  grâce  font  bientôt  affaiblies,  &  ne 
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produifent  pr^A^ue  jamais  une  vie  véritable- 
rnent  chrétienne.  Tantôt  ce  font  des  voyages 
qui  tes  détournent  du  fervice  de  Dieu  les 
jours  qui  lui  font  dertinés  ;  tantôt  ce  font 
des  procès  qu'il  faut  fouienir  ,  où  la  charité 
fraternelle  eu  ordinaireinenr  blefTée  ,  &, 
mille  autres  embarras  inféparable  de  la  con- 
dition des  riches  ,  qui  ne  leurlaiiTent  guère 
le  loiiîr  de  penfcr  à  leur  falut;  s'ils  y  em-J 
ploient  quelque  temps,  ce  n'tfl:  qu'un  teiîlpj 
bien  court  ;  s'ils  s'acquitteKt  de  quelques  de- 
voirs deReligion  ,  c'eft  par  coutume  Se  par 
bienféance;  &.  dans  le  temps  qu'iU  paroifTent 
être  occupés  de  Dieu  ,  n'ont-ils  pas  l'efprit 
tout  rempli  de  leurs  affaires  temporelles  ? 
Eh  !  le  moyen  ,  Al.  F. ,  que  la  femence  de  la 
parole  divine  ne  foit  pas  éiourree  dans  fci 
terres  routes  remplies  de  ronces  &  d'épines? 
Ajoutez  à  cela  que  les  richeffesjenfourniflant 
de  quoi  contenter  les  pafîîons ,  font  pour  la 
plupart  de  ceux  qui  les  pcffedent ,  la  fource 
funefte  d'une  infinité  de  crimes.  Non  feule- 
ment ces  riche/Tes  accablent  l'efprit  par  le 
poids  des  inquiétudes  qu'elles  produifent  ; 
mais  encore  elles  amolliffent  le  cœur  par  le 
charme  des  plailirs  qu'el[e£  rious  font  goûter; 
car  quand  on  eft  riche ,  on  veut  avoir  fes 
aifes  &.  fes  commodités  ;  &:  comme  on  a  de 
quoi  fe  les  procurer  ,  on  ne  refufe  rien  à 
une  nature  toujours  ennemie  de  ce  qui  peut 
la  gêner.  Or  comment  ,  je  le  demande  en- 
core une  fois  ,  ce  bon  grain  de  l'Evangile 
qui  ne  parle  que  de  croix  &  de  mortification', 
pourroit- il  croître  dans  des  cœurs  efclave» 
«e  la  moUefle  &.  de  la  fenfualitc?  Je  n'y  vois 
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qu'un  moyen  de  lui  faire  porte'*  du  fruit;c'eft 
de  détruire  les  obfta-les  qui  arrêtent  fa  fé- 
condité; c'eit  de  fe  détacher  de  ce  épines  qui 
cmbarrafTcïnt  &.  qui  caufent  des  plaies  meur- 
trières à  ceux  qui  s'en  approchent  de  trop 
près;  c'ell  de  renoncer  au  moins  de  cœur  & 
d'alFeclion  à  ces  richefîes  pour  en  faire  un 
faint  ufage.  C'eft  à  quoi  ,  riches  de  la  terre  , 
vous  deve'i  vous  déterminer  ,  ii  vous  voulez 
écouter  avec  fruit  la  parole  de  Dinjjce  que  ^e 
vais  vous  apprendre  plus  au  long  en  vouspar- 
lant  de.rdifpofitions  qu'il  faut  apporter.  (*) 

II.  Point.  La  quatrième  partie  de  la  fe- 
îîience  dont  il  eil  parlé  dans  la  parabole  de 
l'Evangile,  tomba  dans  une  bonne  terre, 
&  elle  produifiî  du  fruit  au  centuple.  Quelle 
eft  cette  bonne  terre  ?  Ce  font  ,  dit  J.  C. , 
ceux  qui  reçoivent  la  divine  parole  avec  un 
cœur  droit  &c  bien  difpofé  ,  &.  qui  par  la 
patience  en  produifent  de«  fruits  frlutaires  : 
Qui  verbum  retinent  6*  fruduni  ajferunt  in 
paiientià. 

^ig^  Ce  n'eft  donc  pas  afTez  d'écouter  la  parole 
de  Dieu,  il  faut  l'écouter  a^  ec  refpeil  &, 
attention  ,  la  méditer  avec  afîiduité  ,  la  pra- 
ji^  tiquer  avec  co;>»'^anve  Refpcfl  &:  attention 
pour  la  divine  parole  ,  oppofés  au  mépris 
que  l'on  en  fait  ,  &.  à  la  iiiîipation  avec  la- 
quelle on  l'entend.  Méditation  affidue  de  la 
divine  parole  ,  qui  fixe  l'inronftance  ,  qui  la 
fait  oublier.  Fidélité  confiante  à  pratiquer 
la  parole  de  Dieu  ,  qui  é'oigjne  de  nous  tout 
ce  qui  peut  en  arrêter  l'efficacité. 

(*)  Si  fin  ne  traite  que  !e  premier  Point ,  on  preadra 
les  Fraiiqu£s  à  la  6n  du  fécond. 

Il 
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Il  fâiK  écouter  la  divine  paroie  avec  ref- 
pecl  &  attention.  C'eft  la  parole  de  Dieu  ; 
quoi  de  plus  refpedable  }  Verbum  Dei.  C'elt 
la  parole  du  lalut  ;  quoi  de  plus  digne  de 
BOtre  attention  ?  Verbum  falutis.  Savez- vou;, 
M.  F. ,  quelle  eft  notre  fonction  auprès  de 
vous,lorrqu€  nous  vous  annonçons  la  divine 
parole  ?  Nous  faifons  ,  dit  l'Apôtre  la  fonc- 
tion d'Ambaiïadeurs  de  J.  C  ;  Se  quand  nous 
vous  parlons ,  quand  nous  vous  exhortons  > 
c'eft  comme  (î  Dieu  lui-même  vous  parloir., 
vous  exhortoit  :  Rio  Chrijlo  legatione fungi- 
muT  y  tanquam  Deo  exhortante  per  nos.  (2. 
Cor.  5.  )  Augufte  miniilerequi  honore  inîi- 
niment  ceux  qui  en  font  revêtus ,  &  dont  ii« 
doivent  fe  bien  reconnoître  indignes  !  mi- 
niftere  infiniment  refpeclable  à  ceux  à  qui 
nous  fommes  envoyés!  car  ce  n'eft,  M  F. , 
ni  la  parole  d'un  homme  ,  ni  les  qualités  de 
celui  qui  vous  parle  ,  que  vous  devez  regar- 
der ;  mais  c'eft  la  paroie  de  Dieu  ,  c'eft  afitz 
vous  en  dire  :  dès  qu'elle  vient  de  Dieu  , 
elle  mérite  tous  vos  refpecfts.  F.couter  les 
Miniftres  de  cette  fainteparole ,  c'eft  écouter 
J.C.  même;  les  méprifer,  c'eft  mépri fer  J.  C. 
•Qui  vos  audit  ,  me  audit  ;  qui  vos  jpeniit ,  nvc 
fpernit.  (  Luc.  10,  ) 

Quel  refpecl  n'a-t-on  pas  pour  la  parole 
des  Rois  de  la  terre,  de  quelque  part  qu'elle 
nous  foit  annoncée  ,  &.  de  quelque  qualité 
que  foient  ceux  qui  nous  intiment  les  ordres 
du  Souverain  ?  il  fuftit  de  fa  voir  qu'ils  nous 
parlent  de  fa  part ,  pour  que  nous  les  écou-^ 
«ions  avec  refpeél.  Le  mépris  que  l'on  en  fe- 
roit ,  retomberoit  furie  Souverain  lui-même. 
Tcme  H,        H 
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A  combien  plus  forte  rairon  devez-vous 
refpecler  la  parole  de  votre  Dieu  ,1e  Maître 
de  tous  les  Souverains  ?  Avec  quelle  foumif- 
fion  ne  devez- vous  pas  recevoir  fes  ordres 
&.  fes  jugemens  qui  vous  font  intimés  par 
l'organe  de  fesMiniûres  ?  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  foient,  ils  font  revêtus  de  l'autorité 
de  Dieu  ;  c'eft  affez  pour  mériter  une  ref- 
peélueufe  docilité  aux  vérités  qu'ils  vous 
annoncent  de  fa  part.  Que  cette  parole , 
comme  une  eau  falutaire  ,  coule  par  des 
canaux  fouillés  ,  elle  a  toujours  la  même 
dignité  &.  la  même  vertu;  elle  mérite  par 
eoiiféquent  tous  vos  refpeéts.  S.  Auguftin  la 
met  en  parallèle  avec  le  corps  de  J.  C.  ;  car 
de  même  ,  dit  ce  Père  ,  qu'un  homme  fe 
rendroit  coupable  de  farilege,  qui  laifleroit 
tomber  la  divine  Euchariftie ,  celui  qui  mé- 
prife  la  parole  de  Dieu,  qui  la  laifle  tomber 
par  terre ,  eft  aufîî  criminel  que  lui. 

De-là,  M.  F.  ,  quelles  funeftes  confé- 
quencesà  tirer,  non  feulennent  contre  ceux 
qui  ne  veulent  pas  écouter  fa  fainte  parole , 
qui  la  négligent  ;  mais  même  contre  ceux 
qui  l'entendent  fans  refpeél ,  qui  ne  l'écou- 
lent  que  par  curiofité  ,  qui  ne  viennent  en- 
tendre les  Prédicateurs  que  pour  les  criti- 
quer, les  uns  fur  le  ftyle  ,  les  autres  fur  le 
débit  ?  Car  que  cherchent  aujourd'hui  la 
plupart  de  ceux  qui  aiîîftent  à  la  prédica- 
tion ?  On  ne  veut  plus  de  cette  fimplicitâ 
évangélique  qui  faifoit  le  caractère  des  Apô- 
tres; mais  on  veut  la  fublimité  dans  les  pen- 
fées  ,  l'élégance  dans  les  paroles ,  des  tour» 
ingénieux  &.  délicats ,  des  portraits  brillans^ 
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^cs  figures  hardies  ;  oa  veut  <out  ce  qui 
«mu  Te  i'efprit  Tans  toucher  le  cœur ,  &.  fi  l'ofi 
ce  trouve  tout  cela  dans  un  Prédicateur  ,on 
s'en  dégoûte  ,  on  méprife  fon  difcour» 
comme  la  perfonne  5  s'il  lui  échappe  quel- 
que faute  légère  feulement  contre  la  didlioft , 
H  devient  l'objet  de  la  cenfure  d'un  grand 
nombre  d'auditeurs.  Tant  il  eft  vrai  qu'd 
ne  faut  pas  dans  le  faint  Miniftere  chercher 
à  plaire  aux  hommes  ;  tout  ce  qu'on  en  peut 
cfpércr  de  récompenfe  dans  les  meilleuri 
iuccès  ,  fe  termine  à  une  fiérile  approba- 
tion qui  paflê  comme  l'ombre  &.  la  fumée. 

A  Dieu  ne  plaife  ,  M.  F.  ,  que  nous  bor- 
nions nos  vues  à  une  récompenfe  fi  peu 
digne  de  notre  ambition.  Vous  devez  aufïï 
vous  propofer  d'autre  fin  ,  que  de  chercher 
ce  qui  peut  vous  plaire  dans  les  difcour* 
jfacrés  que  vous  venez  entendre.  Ce  que 
vous  y  devez  rechercher ,  c'eft  votre  con- 
verfion  ,  votre  édification  ,  votre  falut  ;  car 
c'eft  la  fin  pour  laquelle  on  vous  annoocc 
la  parole  de  Dieu ,  c'ell  aufii  ce  qui  la  rend 
digne  de  toute  votre  attention  :  Verbum. 
/aluns. 

Que  faut-il  faire  pour  être  fauve  ?  il  faut 
croire  les  vérités  que  Dieu  a  révélées  ,  6c 
obferver  les  commandemess  qu'il  nous  a 
faits.  Or  qui  eft-ce  qui  nous  apprend  ces  vé- 
fités  qu'il  faut  croire  ,  ces  commandemens 
qu'il  faut  obferver  ?  C'eft  la  parole  de  Dieu. 
JLe  monde  n'a  pu  croire  en  5.  C.  fans  avoir 
«ntendu  parler  de  lui;  or,  comment  auroii- 
jl  entendu  parler  de  lui ,  dit  l'Apôtre ,  fi  on 
Me  lui  ayoit  prêché  ?  Quomodà  audient  fm€ 

H  ft 
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frcpdicante}  C'eft  donc  par  la  parole  de  Dieu 
que  la  foi  s'eft  établie  ;  c'eft  auffi  par  elle 
«{u'elié  fe  foutient  :  fans  elle ,  elle  fe  perdroit 
%\enwt  ,  le  monde  feroit  plongé  dans  les 
ténèbres  de  l'erreur  &  du  menfonge.  C'eft 
elle  qui  inftruit  les  ignorans ,  qui  corrige  les 
pécheurs  ,  &.  qui  forme  ,  comme  dit  l'Apô- 
tre ,  lésâmes  à  la  piété  ,  à  la  juftice  :  Utilis 
ad  docendum  y  ad  arguendum  ,  ad  eruiiendum 
in  jtijlitiâ.  (  2.  Tim.  3.  )  Où  eft-ce  que  vous 
apprenez,  M.  F.  ,  les  devoirs  de  votre  Re- 
ligion, ce  que  vous  devez  à  Dieu,  au  pro- 
chain &  à  vous-mêmes  ?  Neft-ce  pas  en 
écoutant  la  parole  de  Dieu  ?  Qui  eft-ce  qui 
vous  a  appris  les  grands  8c  profonds  myfteres 
de  la  fainte  Trinité  ,  de  l'Incarnation  du 
-/erbe  ,  de  la  Paflîon  &  de  la  mort  d'un 
Dieu  fait  Homme  pour  votre  falut ,  Se  toutes 
les  autres  vérités  néceflaires  à  favoir  pour 
éire  fauves  ?  N'eft-ce  pas  la  parole  de  Dieu  ? 
D'où  avez  vous  fu  que  vous  aviez  un  Paradis 
à  gagner ,  un  Enfer  à  éviter,  ce  qu'il  falloit 
faire  pour  mériter  l'un  &,  éviter  l'autre  ? 
jN''eft-ce  pas  de  la  parole  de  Dieu  ?  C'eft 
d'elle  encore  que  vous  apprenez  vos  devoirs 
^à  l'égard  du  prochain  :  oui ,  c'eft  en  écoutant 
la  parole  de  Dieu  que  vous  vous  inftruifez  , 
pères  &.  mères ,  de  vos  devoirs  à  l'égard  de 
vos  enfans  ;  c'eft  là  où  vous  puifez ,  maî- 
tres Se  maîtreftes ,  la  connoiftance  de  vos 
devoirs  à  l'égard  de  vos  domeftiques.  C'eft 
enfin  la  parole  de  Dieu  qui  vous  inftruit  des 
devoirs  à  l'égard  de  vous-mêmes ,  qui  vous 
enfeigne  l'humilité  ,  la  fobriété ,  la  patience , 
k  douceur;  &  toutes  les  amres  vertus  qu'un 
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Chrétien  doit  pratiquer  :  Uiilis  ai  doçendum- 
Non  feulement  elle  vous  inftruit,  cette  fainte 
parole  ,  mais  elle  vous  ramené  de  vos  égare- 
mens  :  C/dlis  ad  ar^uendum.  Elle  vous  ap- 
prend les  moyens  de  ^  ous  corriger  de  vos 
vices  ,  de  retourner  à  Dieu  par  de  ferven- 
tes prières,  par  une  fincere  pénitence  ,  par 
de  faintes  difpofitions  à  recevoir  les  Sacre- 
mens.  En  un  mot ,  c'ert  à  la  parole  de  Dieu 
que  vous  ferez  redevables  d'une  vie  fainte 
&.  d'une  mort  précieufe  qui  décidera  de 
votre  bonheur  éternel. 

Quelles  raifons  n'avez-vous  donc  pas  dé 
l'écouter  avec  toute  l'attention  dont  vous 
êtes  capables  ?  Car  comment  produira-t-elle 
en  vous  ces  admirables  effets ,  fi  vous  ne 
recueillez  cette  divine  femence  avec  un  efprit 
attentif  &.  un  cœur  docile  ?  Comment  vous 
inrtruira-t-elle  de  vos  devoirs  ,  vous  corri- 
gera-t-elle  de  vos  défauts ,  fi  vous  ne  lui 
prêtez  une  oreille  attentive  ?  Cette  trom- 
pette  évangélique  aura  beau  fe  faire  enten- 
dre ,  fi  vous  rertez  toujours  dans  un  fommeil 
léthargique,  vous  ne  faurez  jamais  la  route 
qu'il  faut  fuivre  pour  arriver  au  port  du 
falut. 

.  Mais  quelle  attention  ,  M.  F.  ,  faut-il 
donner  à  la  parole  de  Dieu  ?  L'efprit  &,  le 
cœur  doivent  ici  agir  de  concert.  L'efprit  , 
pour  s'appliquer  les  vérités  que  l'on  entend  ; 
le  cœur ,  pour  s'en  laifTer  toucher ,  pénétrer. 
Cette  attention  neconfifie  donc  pas  à  fuivre 
précifement  un  Prédicateur  dans  tout  ce  qu'il 
vous  dit ,  fans  vous  laiffer  dillraire  par  au- 
cun objet  étranger.  Il  fe  trouve  encore  biea 
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des  auditeuïs  de  ce  cara(5lere.  On  écoute  ave« 
afTea  d'attention  tes  vérités  fainies  qui  font 
débitées  par  les  Miniftres  de  l'Evangile, 
mais  on  ne  s'en  fait  point  l'application  :  on 
lie  peut  pas  même  fe  la  faire  ,  fur-tout  quand 
les  paffions  n'y  trouvent  pas  leur  compte. 
On  aime  à  entendre  des  vérités  qai  plaifent , 
&  non  pas  celles  qui  reprennent  :  Loqui'- 
jnininobis  placentia.  (  Ifaïe.  3.  ) 

Le  Prédicateur  fera- t-il  de  féveres  repro- 
ches contre  les  vices  de  fes  Auditeurs  ?C'en 
tft  aflei  pour  mériter  leur  indignation  ,  c'eft' 
toucher  des  montagnes  qui  par  leurs  noires 
cxhalaifons  forment  des  tonneres  qui  gron- 
dent &  qui  éclatent  fur  les  cenfeurs  des  vices* 
Tange  montes  ,  &  fumigabunt.  (  Pfal.  143.  ) 
On  ne  veut  point  être  repris  ,  &.  quelque 
attention  d'efprit  que  l'on  donne  à  ceux- 
Hiêmes  que  l'on  écoute  avec  plaifir ,  le  cœur 
a  toujours  foin  de  fe  mettre  à  l'abri  de» 
traits  qui  peuvent  le  blefTer.  On  cherche 
encore  às'inftruire  ;  mais  on  ne  veut  pas  fe 
convertir.  C'eft  donc  la  docilité  du  cœur  qu'il 
faut  particulièrement  apporter  ,  pour  écou- 
ter avec  fruit  la  divine  parole  Ce  n'eft  pas 
même  afîez  que  le  cœur  foit  ému  ,  comme 
les  plus  grands  pécheurs  mêmes  le  font  quel- 
quefois au  récit  des  terribles  jugemens  de 
Dieu  ;  mais  il  faut  que  ce  cœuf  fe  convertifîe , 
renonce  au  péché  ,  8c  forme  la  lincere  réfo- 
lution  de  changer  de  vie ,  de  marcher  conf- 
tamment  dans  tes  voies  du  falut.  Telles  font, 
M.  F. ,  les  difpoiitions  avec  lefquelles  vous 
devez  écouter  la  fainte  parole;  vous  devez, 
lui  donaer  toute  Patteauoxj de  votre  efprit 
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pour  vous  en  appliquer  les  vérités ,  8z:  toute 
la  docilité  de  votre  cœur  pour  vous  réfou- 
dre à  faire  tout  ce  qu'elle  vous  enfeigne. 

Mais  comme  les  meilleures  réfolutions 
font  («jettes  au  changement  ,  ce  n'eft  pas 
encore  afTez  de  l'attention  à  votre  efprit ,  &. 
de  la  docilité  de  vos  cœurs  à  la  fainte  parole  ; 
pour  rendre  vos  réfolutions  efficaces  &:  conf- 
iantes ,  il  faut  la  méditer,  &  entretenir  cette 
divine  femence  dans  votre  cœur  par  des 
férieufes  réflexions  qui  lui  fafTent  prendre 
de  profonnes  racines  &  produire  des  fruits 
abondans. 

D'où  vient,  M.  F.,  que  la  plupart  de 
ecux  qui  ont  écouté  avec  attention  les  dif- 
cours  touchans  qui  les  ont  émus  jufqu'aux 
farmes ,  jufqu'à  leur  faire  prendre  les  meil- 
leures réfolutions,  fe  démentent  fi  facilement 
de  leurs  projets*,  fuccombent  à  la  première 
attaque  des  ennemis  de  leur  falut  r  Ce  mal- 
heur vient  d'un  défaut  de  réflexions  fur  les 
vérités  faintes  qu'ils  ont  entendues  j  ce  font 
des  canaux  qui  reçoivent  les  eaux  qui  leur 
font  com.muniquées  &  qui  n'en  conftrvenc 
point  :  ou  ,  pour  me  fervir  de  la  compa- 
raifon  de  S.  Jacques  ,  ils  reffemblent  à  des 
perfonnes  qui  fe  regardent  dans  un  miroir  , 
ce  qui  oublient  bientôt  après  leur  figure. 
Ces  perfonnes  ont  connu  leurs  défauts  dans 
le  portrait  qn'on  en  fait  ;  elles  ont  fait  la 
réfolution  de  changer  de  vie  ;  mais  comme 
elles  n'ont  pas  eu  foin  de  garder  le  régime 
qui  devoit  opérer  leurguérifon  ,  leur  réfo- 
lution a  été  fans  e/Fet.  La  nourriture  célefle 
qu'elles  ont  prife  n'étant  pas  bien  digérée  , 
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ne  leur  fert  à  rien  ;  la  précieufe  feincncŒ 
n'étant  pas  bien  enracinée  ,  eft  devenue 
ilérile  &:  n'a  porté  aucun  fruit. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  contenter  M.  F.  , 
^'écouter  avec  attention  8c  même  avec  do- 
cilité la  parole  de  Dieu  ;  il  faut  à  l'exemple 
du  Prophète ,  la  cacher  dans  fon  cœur  comme 
dans  un  réfervoir  ,  pour  la  méditer  à  loiiir 
&  en  faire  fon  proht  dans  l'occafion  :  In  corde 
meo  abfcondi  eloquia  tua.  (  Pj'al.  ii8.  )  C'eft 
ainli  que  Marie  Mère  de  Dieu  la  confervoit  : 
Confervaiat  omnia  verba  hac  ia  corde  fuo  ; 
(  Luc.  2.  )  &  c'eft  ainli  ,  M,  F.  ,  que  vous 
devez,  la  garder.  Puifque  la  parole  de  Dieu 
eft  un  pain ,  vous  devez  faire  votre  provilîon 
de  ce  pain  quand  on  vous  le  diftribue  ;  imi- 
tant en  cela  ceux  qui  demandent  leur  pain 
&  qui  s'en  réfervent  ce  qui  leur  eft  nécefîaire 
pour  vivre  plufîeurs  jours.  Si  vous  emportez 
ce  pain  dans  vos  maifons  ,  ii  tous  les  jours 
vous  en  nourriflez  votre  ame  ,  û  chaque 
matin  vous  faites  de  férieufes  réflexions  fur 
les  vérités  qu'on  vous  aura  annoncées  le 
Dimanche  ,ce  painvousfoutiendra  ,  il  vous 
fortifiera  dans  les  occalions  périlleufes  aux- 
quelles vous  ferez  expofés.  Si  vojlIs  avez  foin 
de  rappeiier  de  temps  en  temps  dans  votre 
fouvenir  les  vérités  faintes  que  vous  avez 
entendues  ,  qui  vous  ont  le  plus  touchés  , 
elles  feront  votre  défenfe  contre  les  tenta- 
tions, votre  confolation  dans  les  difgraces  ; 
elles  vous  ferviront  de  préfervatrf  contre  le 
venin  des  plaiiirs  que  le  monde  vous  pré- 
fentera. 

Car,  M.  F. ,  foyez-en  apurés ,  on  ne  tombe 
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dans  le  péché  ,  que  parce  qu'on  perd  de 
vue  les  vérités  faintes:  on  feroii  impeccable, 
fi ,  méditant  jour  ôc  nuit  la  loi  de  IDieu  ,  on 
n'oublioit  jamais  les  châtimens  réfervés  au 
pécheur  &:  les  récompenfes  promifes  au  jufte: 
comment  pourroit-on  vivre  au  gré  de  fes 
paffions  ,  &  devenir  le  panifan  du  monde, 
$  l'efprit  étoit  toujours  rempli  de  cette  pen- 
fée  :  que  l'Enfer  fera  le  féjour  éternel  des 
libertins  &.  des  mondains  ?  foyez  donc  affi- 
4us  à  méditer  la  parole  de  Dieu.  Il  faut  enfin 
mettre  en  pratique  la  parole  de  Dieu  :  c'eft 
à  cette  fin  que  doivent  fe  rapporter  toutes 
les  difpofitions  avec  lefquelles  on  l'entend. 
En  vain  l'écouteroit-on  avec  tout  lerefpeél, 
toute  l'attention  &.  la  docilité  qu'elle  de- 
mande ;  en  vain  la  méditeroit-on  ;  fi  l'on 
n'accomplit  tout  ce  qu'elle  ordonne  ,  on  ne 
peut  efpérer  la  béatitude  que  J.  C.a  promife 
à  ceux  qui  l'eniendroient  comme  il  faut.  Car 
remarquez  ,  M.  F. ,  qu'il  ne  dit  pas  feule- 
ment ,  heureux  font  ceux  qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu  ;  mais  il  ajoute  incontinent  , 
(6c  qui  la  mettent  en  pratique.  5^a//^aj  ûu- 
Aiunt  verbum  Dei  &  cuftodiunt  illui.  (Luc.  1 1 .) 
Ce  fut  la  réponfe  qu'il  donna  à  une  femme 
qui  s'étant  levée  du  milieu  de  la  troupe  \ 
qui  il  prêchoit  fon  Evangile  ,  lui  dit  avec 
admiration  :  Heureufes  font  les  entrailles  qui 
vous  ont  porté  Se  les  mamelles  qui  vous  ont 
allaité  ;  Beatus  venter  qui  le portavit  >  &  ubera 
quœ  fu^ijfi.  (Luc.  \2.)  Dites  plutôt, répartit 
le  Sauveur,  heureux  font  ceux  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu  ,  &  qui  i'obferveni  dam 
ia  pratii^ue  ;  Beati  j  &c. 
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Il  femble  par-là,  M.  F.  ,  que  cette  pra- 
tique de  la  fainte  parole  l'emporte  en  quel- 
que façon  fur  le  privilège  de  Marie  ,  qui 
porta  le  Verbe  Divin  dans  fes  ikcrés  flancs. 
Auiîi  cette  R^ine  des  Vierges  fut-  elle  plus 
heureufe ,  dit  S.  Auguftin  à  ce  fujet ,  de 
Favoir  conçu  dans  fon  efprit  8c  dans  fon 
cœur  ,  par  robfervation  de  fa  fainte  Loi  , 
que  de  l'avoir  conçu  félon  la  chair  ;  parce 
que  l'un  faifoit  fon  mérite  ,  &  l'autre  étoit 
une  faveur  éinanée  de  la  pure  libéralité  de 
fon  Dieu.  C'eftà  ce  mérite  &,  à  ce  bonheur 
que  vous  pouvez  &,  devez  même  afpirer  par 
votre  ndélité  à  faire  agir  dans  vous  la  divine 
parole  ,  en  évitant  ce  qu'acné  vous  défend  y 
&.  en  faifant  ce  qu'elle  vous  ordonne.  Car 
c'eft  à  ces  deux  points  que  fe  termine  toute 
fa  pratique. 

Vous  entendez  déclamer  contre  les  vices  y 
contre  l'orgueil  ,  l'avarice  ,  l'impureté  ,  la^ 
colère  ,  la  vengeance  ,  l'injuftice  j  fi  vou«. 
en  êtes  coupables ,  il  faut  vous  en  corriger  ^ 
&  prendre  toutes  les  précautions  néce/îàires 
pour  n'y  plus  retomber.  Vous  écoutez  avec 
plaifir  &  admiration  les  éloges  qu'on  donne- 
a  la  vertu  ,  à  l'humilité ,  à  la  charité  ,  à  lai 
tempérance ,  à  la  douceur  ,  à  la  patience ,  & 
autres  vertus  chrétiennes  ;  vous  ne  àevez. 
point  refter  dans  les  bornes  d'une  ftérile  fpé- 
culation-,  mais  vous  devez  ,  dans  toutes  le» 
occafions  qui  fe  préfentent ,  produire  de» 
aéîes  de  ces  vertus. 

Au  récit  que  l'on  vous  fait  des  récompeit- 
lès  magnifiques  que  le  Seigneur  promet  k 
feux  q^ui.  obier  vent  fa  fainu  loi^  votts  fente» 
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votre  cœur  enflammé  du  delîr  de  pofTéder 
un  jour  ce  bonheur  éternel  ;  mais  il  faut  vous 
réfoudre  à  prendre  les  voies  que  fa  fainte 
parole  vous  enfeigne  pour  y  arriver,  qui 
font  le  détachement  des  biens  8c  des  plaifirs 
du  monde  ,  la  mortification  des  pafïïons  ,  la 
patience  dans  les  adverfités ,  &,  les  autres 
points  de  morale  dont  l'Evangile  eft  rempli. 
Vous  l'entendez,  fi  fouvent  prêcher  ,  ce  faint 
Evangile,  vous  ne  pouvez  en  ignorer  les 
maximes;  mais  c'efl-îà  ,  M.  F, ,  ce  qui  vous 
rendra  bien  plus  condamnables  au  jugement 
de  Dieu,  fi  vous  ne  les  pratiquez  pas.  Hélas  ! 
une  infinité  de  peuples  barbares  fe  feroient 
convertis ,  &  feroient  devenus  des  Saints , 
s'ils  avoieht  entendu  ,  je  ne  dis  pas  toutes 
les  inftruélions ,  mais  une  partie  de  celles 
que  l'on  vous  a  faites  ;  &.  vous  êtes  toujours 
les  mêmes  ;  toujours  auffi  vicieux  ,  auïïï 
orgueilleux,  impudiques,  vindicatifs,  co- 
lères ,  médifans  ,  que  fi  vous  n'aviez  jamait 
entendu  la  fainte  parole  qui  devoit  vous 
fan<5lifier  ;  or,  fâchez  que  fi  cette  pr^xieufe 
femence  n'eft  pas  pour  vous  un  germe  de 
falut ,  elle  deviendra  le  fu  jet  de  votre  répro- 
bation. Elle  aura  fon  effet  d'une  façon  ou 
d'une  autre  ;  car  elle  ne  retournera  point  à 
fon  principe  fans  avoir  rien  produit  ;  Non 
reverietur  vacuum.  (  Ifa.  55.  )  Si  elle  n'a  pas 
fervi  à  votre  fandlification  ,  elle  fervira  à 
vous  faire  condamner  avec  plus  de  rigueur 
su  terrible  jugement  de  Dieu. 

Prévenez  ce  malheur  ,  M.  F, ,  &  pour 
cela  ne  vous  contentez  pas  d'écouter  la  di-» 
yifle  parole  avec  refpe<n:p  attention^  docilité  * 
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pour  ne  pas  refTembler  à  ces  grands  chemins 
d'où  la  femence  fut  enlevée;  ne  vous  con- 
tentez pas  racme  de  la  méditer  ,  pour  n'être 
pas  comme  ces  endroits  pierreux  où  la  fe- 
mence ne  put  prendre  racine  ;  mais  arrachez 
<îe  votre  efprit  &  de  votre  cœur  ces  épines 
qui  vous  embarrafîent ,  &  qui  empêchent  la 
fainte  femence  d'y  croître.    Détachez-vous 
de  ces  biens  frivoles  &  périfTables  qui   em- 
portent tous  vos  foins.  Terminez  au  plutôt 
ces  affaires  qui  abforbent  tout  votre  temps  , 
&.  ne  vous  permettent  pas  de  penfer  à  vous; 
renoncez  à  ces  occalions ,  à  ces  engagemens 
criminels  qui  vous  empêchent  de  goûter  la 
manne  célefte  qui  eft  cachée  dans  la  divine 
parole.   Allex  encore  plus  loin  ;    foyez  £- 
deles  à  obferver  tout  ce  que  cette  divine 
parole  vous  enfeigne  &.  vous  apprend  fur 
la  loi  de  votre  Dieu  ,  fur  le  chemin  qu'il 
faut  tenir  ,  &  la  violence  qu'il  faut  fe  faire 
pour    arriver  au  Ciel   :  que  cette  divine 
parole  foit  la  règle  de  vos  mœurs  ;   en  tout 
temps  ,  en  tout  lieu  ,  conformez-y  vos  pen- 
fées  ,  vos  defirs  ,  vos  aélions ,  toute  votre 
conduite  :  mettez  votre  gloire  Se  votre  con- 
folation   dans  une   fidélité    confiante  à  la 
pratiquer  ,  &.  cela  pendant  tout  le  cours  de 
votre  vie  ,  dans  la  jeunefle  ,  dans  un  âge 
plus  avancé  comme  dans  la  vteilleiîe;  à  la 
campagne  comme  à  la  ville^en  fecret  comme 
en  public  :  Ejîotefaéioves  verèi,  &  non  audï^ 
tores  tantùm.  (  Jacob,  i.  )  Et  pour  vous  dif- 
pofer  à  bien  profiter  de  cette  divine  nouiw 
liture. 

Pratiques.  Inûtet  la  conduite  des  hcj-  '■ 
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boureurs  ,  qui  préparent  leurs  champs  avant 
que  d'y  feraer  le  grain  ;  ils  en  arrachent  les 
roauvaifes  herbes  ,  les  ronces  &:  les  épines. 
Préparez  de  même  vos  efprits  &  vos  cœurs  à 
recevoir  la  divine  parole  ,  en  éloignant  de 
vous  toutes  les  penfées  profanes  ,  tous  les 
objets  capables  de  vous  dirtraire,  8c  tous  les 
obftacles  qui  pourroient  s'oppofer  à  la  ferti- 
lité de  la  fainte   parole. 

Ayez  foin  d'attirer  fur  vous  la  rofée  cé- 
lefle  par  quelque  prière  que  vous  adre/Terez 
à  Dieu  pour  lui  demander  la  grâce  de  bien 
profiter  de  la  parole  que  vous  allez  entendre. 
Pendant  les  inftrudlions  auxquelles  vous 
affiliez  j  ranimez  votre  foi  ,8c  regardez  celui 
qui  vous  parle  comme  l'AmbafTadeur  de 
J,  C.  qui  vous  eft  envoyé  de  fa  part  pour 
vou«  intimer  fes  ordres  8c  vous  apprendre 
fes  volontés.  Appliquez- vous  les  vérités  que 
vous  entendez  .'c'eft  de  moi,  devez-vous  dire, 
que  l'on  parle;  c'eft  à  moi  de  me  corriger; 
Tu  es  ilU  vir.  Tâchez  de  bien  graver  dans 
votre  mémoire  quelques- unes  de  ces  vérités 
qui  vous  auront  le  plus  touchés ,  pour  vous 
en  fervir  dans  l'occafion. 

Après  avoir  entendu  la  parole  fainte , 
béniflez  le  Seigneur  de  vous  avoir  inflruits 
de  vos  devoirs  ;  méditez  quelque  temps  fur 
ce  que  vous  avez  entendu  ;  ne  vous  difïïpez 
point  au  fortir  de  l'inftruélion  ,  &c  pendant 
la  femaine  ,  rappeliez  de  temps  en  temps 
dans  votre  fouvenir  ce  que  vous  avez  appris, 
ce  qui  vous  a  touchés ,  fur-tout  lorfque  vous 
ferez  expofés  dans  l'occaliond'offenferDieu, 
ou  lorfqu'il  fe  préfentera  quelque  tribulation 
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capable  de  vous  abattre  &  de  vous  décou- 
rager. Lorfque  vous  ferez  tentés,  cette  divine 
parole  vous  apprendra  à  vous  humilier  ,  à 
recourir  fouventàDieu,  à  l'exemple  de  l'A- 
pôtre ,  afin  de  diiîîper  la  tentation  ;  Ter 
Dominum  rogavi.  Lorfque  vous  ferez  dans 
l'infirmité  &.  dans  les  fouffrances,  elle  vous 
apprendra  non  feulement  à  les  fupporter  , 
mais  encore  à  vous  en  réjouir  :  In  infirmita- 
tibus  meis  gloriabor.  (  t.  Cor.  1 1,  )  Enfin  ,  ne 
vous  contentez  pas  d'entendre  la  divine  pa- 
role à  l'Eglife  ,  meditez-la  dans  vos  maifons 
par  la  le<iïure  de  quelque  bon  livre  ,  dont 
vous  devez  faire  ufage,  fur-tout  lorfque  vous 
»e  pouvez  afîîfter  aux  inftruéliôns.  Un  bon 
livre  eft  un  Prédicateur  ,  d*autant  plus  ca- 
pable de  faire  de  bonnes  impreffions  dans  les 
âmes ,  qu'il  ne  cherche  pas  à  plaire,  &.  qu'on 
nes'offenfe  pas  de  ce  qu'il  dit.  Il  eft  bon  que 
chaque  famille  en  foit  pourvue  ,  &.  que  le 
chef  ait  foin  de  le  faire  lire  à  fes  enfans  &.  à 
fes  domeftiques ,  fur-tout  les  jours  de  Fêtes. 
Quand  on  veut  efficacement  fon  falut ,  on 
prend  tous  les  moyens  d'y  réuffir  ;  l'attention 
&•  la  fidélité  à  obferver  la  parole  de  Dieu  en 
eft  un  bien  sûr. 

Fafle  le  Ciel ,  M.  F.  ,  que  rous  le  mettiez 
•en  pratique  ;  la  divine  femence  produira 
en  vous  des  fruits  dignes  de  rimaaorialiié 
bienheureufe.  Amea. 
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PRÔNE 

POUR     LE     DIMANCHE 
DE  LA  QUINQUAGÉSIME. 

Sur  le  pechc  mortel, 

Tradeiur  enim  Gentibus  ,  &  illudetur,  &  flageTIa- 
litur;  Si  confpuetur,  Se  poftquam  flagellaverint ,  occi- 
dent eu  m. 

Le  Fils  de  l'homme  Jera  îivri  aux  Gentih  ,  on  Je 
troquera  de  lui  ,  on  le  fiagellera ,  on  lui  crachera  au 
y  if  âge  ,  &  après  qu'ils  l'auront  fagellé  ,  ils  le  feront 
mourir.  (  Luc.    18.  ) 

TElle  eft  ,  M.  F.  ,  la  prédidion  que  le 
Sauveur  faifoit  à  Tes  Apôtres  fur  ce  qui 
devoit  lui  arriver  dans  la  ville  de  Jérufalem. 
L*événemert  a  vérifié  cette  prédi<flion.  Oa 
Ta  vu  ,  ce  Fils  de  l'homme,  ce  Sauveur  ado- 
rable ,  livré  à  la  fureur  des  Juifs  &.  des  Gen- 
tils qui  ,  malgré  leur  antipathie  ,  fe  font 
réunis  pour  lui  faire  foufFrir  les  outrages  le» 
plus  fanglans  ,  les  fupplices  les  plus  rigou- 
reux ,  la  mort  la  plus  cruelle.  Telle  fut  la 
reconnoiffance  qu*il  reçut  d'un  peuple  qu'il 
avoit  comblé  de  Tes  grâces  &  de  fes  faveurs 
Ah  t  du  moins  (i  la  malice  &,  l'ingratitude  des;: 
hommes  fe  fut  bornée  aux  outrages  qu'il 
ze^t  peadaaii  ù^  paâloa-t  uûjaàihéidJà  l  aous 
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voyons  encore  de  nos  jours  la  continuation 
des  événennens  prédits  par  le  Sauveur;  tous 
les  jours  les  pécheurs  renouvellent  ,  autant 
qu'il  eft  en  eux,  comme  dit  l'Apôtre,  la 
paffion  &:  la  mort  d'un  Dieu  qui  les  a  rachetés 
au  prix  de  fon  fang.  Non  ,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement par  les  Juifs  qui  étoient  fes  ennemis , 
&,  par  les  Gentils ,  qui  ne  le  connoifToient 
pas  ,  que  J.  C.  a  été  outragé  ,  perfécuté , 
mis  à  mort  5  mais  il  l'eft  encore  par  fes  pro- 
pres enfans.  Quoiqu'aient  pu  faire  pour  ce 
îujet  les  Apôtres  par  leur  zèle  infatigable  , 
les  Martyrs  par  leurs  fouffrances  ;  quoique 
puifTent  faire  encore  les  ouvriers  évangéli- 
ques  par  la  guerre  continuelle  qu'ils  font  au 
péché  ;  quoique  fafTe  Dieu  lui-même  parles 
châiimens  ,  par  les  calamités  dont  il  afflige 
fon  peuple,  pour  arrêter  le  cours  du  liber- 
tinage ,  le  péché  néanmoins  ,  ce  monfire 
affreux ,  fubfilfe  toujours  pour  déclarer  la 
guerre  à  Dieu ,  pour  renouveller  la  mort 
de  J.  C.  &c  pour  perdre  les  hommes.  Ce  poi- 
fon  mortel  infecf^e  toutes  les  conditions  du 
monde  ,  l'iniquité  femble  avoir  inondé  toute 
la  terre.  Pourrois-  je  aujourd'hui  efpérer' 
d'arrêter  ce  torrent  ,  en  lui  oppofant  quel- 
que digue  ?  Ah!  quejem'eflimerois  heureux  ! 
Ceft  donc  au  péché  que  je  viens  déclarer 
la  guerre  ,  malgré  l'empire  qu'il  a  pris  fur 
les  hommes  ,  fur- tout  dans  ce  malheureux 
temps  de  débauche  ,  où  il  levé  plus  hardi- 
ment l'étendard  ,  par  les  excès  honteux 
auxquels  les  mauvais  Chrétiens  s'abandon- 
nent avec  plus  de  liberté  ,  comme  s'il  étoit 
lin  temps  ou  k  péché  tût  moins  énor.tac. 
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Cefl:  pour  cela  même  que  nous  devons  en- 
core plus  nous  élever  contre  cet  ennemi  de 
la  gloire  de  Dieu  &c  du  bonheur  de  l'homme. 
C'eft  fous  ces  deux  traits  qu'il  faut  vous  le 
repréfenterpour  vous  en  infpirer  toute  l'hor- 
reur qu'il.mérite.  Le  péché  eft  l'ennemi  de 
Dieu,  par  l'injure  qu'il  lui  fait:  premier 
Point.  Le  péché  eft  l'ennemi  de  l'homme  ,  à 
eaufe  des  grands  maux  qu'il  attire  fur  celui 
qui  le  commet  :  fécond  Point.  En  deux  mots, 
le  péché  eft  le  fouverain  mal  de  Dieu ,  &.  le 
Souverain  mal  de  Phorame.  Comme  cette  ma- 
tière eft  d'une  grande  étendue  ,  nous  nous 
bornerons  aujourd'hui  au  premier  Point,  ott 
nous  traiterons  de  l'injure  que  le  péché  fait  à 
Dieu.  Donnez-moi  toute  votre  attention. 

L  Point  et  L  Prône.  Qu'eft-ce  que  le 
péché  ?  C'eft ,  dit  S.  Auguftin  ,  une  penfée , 
une  parole,  une  aclion  contre  la  loi  de  Dieu: 
ou  ,  comme  dit  S.  Ambroife,  une  tranfgref- 
fion  des  divins  commandemens  :  Cœlejîium 
inobedientia  mandatorvm.  Or ,  favez-vous  , 
pécheurs ,  quelle  eft  l'injure  que  vous  faites 
a  Dieu  par  le  péché  ,  &  en  quoi  confîfte  fa 
lïialice  }  Le  même  S.  Auguftin  ,  &  après  lui 
S  Thomas  ,  nous  en  fourniftent  l'idée  ,  lorf- 
qu'ils  nous  difent  que  le  péché  eft  un  éloî- 
nement  de  Dieu  ,  &  un  attachement  déré- 
glé à  la  créature  :  Averfie  ab  incommutabili 
bono  ,  &  converfio  ad  creaturam.  Celui  qui 
commet  un  péché  mortel  s'éloigne  de  Dieu , 
par  la  révolte  la  plus  audacieufe  ;  i!  s'attache 
a  la  créature,  par  la  préférence  la  plus  in- 
digne &  la  plus  injurieufe  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
le  pécheur  fe  rend  ccupable  envers  Dieu  de 


186  Pour  le  Dim,  de  la  Quinquag, 

l'ingratitude  la  plus  noire  ,  du  mépris  le  pluf 
outrageant ,  de  la  révolte  la  plus  audacieufe  ; 
trois  cara(5leres  du  péché  mortel  qui  en  font 
tonnoître  toute  la  malice,  &  qui  doivent 
nous  en  infpirer  une  extrême  horreur. 

I.  RÉFLEXION,  lleft  de  l'ordre  que  le  fer- 
viteur  foit  fournis  à  fon  maître,  l'enfant  à 
fon  père ,  le  fujet  à  fon  Roi  ,  la  créature  à 
Dieu.  C'eftceque  reconnoiiToit  autrefois  un 
Roi  impie  ,  accablé  fous  les  coups  de  la  di- 
vine jufticc  :  Il  eft  jufte,  difoit-il  ,  que 
Phomrae  foit  foumis  à  Dieu  :  Juftum  ejfjub- 
ditum  ejfe  Deo.  (  2.  Macch.  9.  )  La  dépen- 
dance eft  auffi  eflentielle  à  la  créature,  que 
^indépendance  au  Créatur  ;  dépendance  fi 
iiniverfelle  ,  que  comme  la  créature  ne  peut 
f^bfifter  ni  agir  fans  Dieu,  elle  ne  peut  non 
plus  &  ne  doit  agir  que  pour  Dieu.  Elle 
doit  lui  obéir  en  tout  ,  &  s'appliquer  fans 
celTe  à  accomplir  toutes  fes  volontés.  Que 
fait  donc  une  créature  quand  elle  pèche  ? 
elle  veut  fortir  de  fon  état  àte  dépendance  ; 
c'eft  un  ferviteur  qui  veut  fe  fouftraire  k 
l'autorité  de  fon  maître  ,  un  enfant  qui  ne 
connoît  plus  fon  père,  un  fujet  qui  fe  révolte 
contre  fon  Roi.  C'eft  ,  dit  S.  Ambroife  ,  un 
néant  qui  prend  les  armes  contre  le  Tout- 
puiflant  pour  s'égaler  à  lui  :  Nihilum  arma- 
îum.  Peut-on  concevoir  une  révolte  plut 
audacieufe  que  celle  de  l'homme  qui  ne  veut 
pas  obéir  à  Dieu  }  Les  ferviteurs  font  fou- 
rnis à  leurs  maîtres ,  ils  s'emprefîênt  d'exé- 
cuter ponéluellement  leur  volonté.  Et  que 
penferiez-vous  vous-mêmes  d'un  domefti- 
^ue  qui  vous  manqueroit  de  foumiflioa  ? 
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Çuel  refpedl  les  fujets  n*ont-ils  pas  pour  leur 
Roi  [  Non  feulement  les  petits,  mais  encore 
les  grands  fe  font  un  devoir  de  lui  rendre 
les  hommages  d'une  entière  foumifîîon. 
Faut  il  pour  cela  dépenfer  fon  bien  ,  facri- 
fier  fon  repos ,  expofer  fa  fan  té  &  même  fa 
vie  aux  plus  grands  dangers  ?  On  quitte 
tout  ,  on  facririe  tout  ,  pour  marquer  fa 
foumiffion  à  l'autorité  du  Souverain.  Et 
l'homme  ,  qui  de  fa  nature  eft  ferviteur  de 
Dieu  ,  qui  dépend  plus  de  lui  que  le  fer- 
viteur de  fon  maître  ,  le  fujet  de  fon  Roi , 
refufera  d'obéir  à  Dieu  ,  le  plus  grand  do 
tous  les  Maîtres  ,  le  Souverain  de  tous  les 
Rois  ;  à  Dieu  ,  devant  qui  tous  les  Potentat» 
de  l'univers  ne  font  que  cendre  &  que  pouf- 
lîere  !  N'eft-ce  pas  là  le  comble  du  défordre, 
&  l'entier  renverfement  de  toute  fubordi- 
natiou  ?  voilà  cependant  ce  que  vous  avez 
fait ,  M.  F. ,  &  ce  que  vous  faites  toutes  les 
fois  que  vous  tombez  dans  le  péché. 

Quand-ufj  ferviteur  eft  rebelle  aux  ordres 
de  fon  maître  ,  un  fujet  à  ceux  de  fon  Roi , 
il  défobéit,  à  la  vérité,  à  un  homme  qui  efk 
lu  de/Tus  de  lui  par  fon  état  &.  fa  condition  ; 
mais  dans  le  fonds  ,  c'eft  à  un  homme  fem- 
blable  à  lui ,  fujet  à  la  même  deftinée  que 
lui.  Mais ,  ô  homme  !  qui  et  es- vous  à  l'égard 
de  Dieu  ?  O  homo  !  tu  qui  es  }  Moins  qu'un 
ver  de  terre  en  comparaifon  du  plus  grand 
Roi  du  monde.  Comparez,  votre  baflefle  avec 
la  grandeur  de  cet  Etre  fuprème ,  qui  par 
une  feule  parole  a  tiré  ce  vafte  univers  du 
néant ,  &  qui  peut  l'y  réduire  avec  la  même 
ikcilité  3  devant  qui  toutes  les  Nations  font 
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comme  fi  elles  n'étoient  pas.  Comment  ofez- 
vous  donc  ,  cendre  &.  pouffiere  que  vous 
êtes ,  vous  foulever  contre  cette  Majefté 
fouveraine  devant  qui  vous  n'êtes  rien  ? 
Comment  ofez-vous  fecouer  le  joug  qu'il 
vous  impofe  ,  6c  dire  comme  cet  iirpie  dont 
parle  l'Ecriture  :  Je  ne  veux  point  me  fou- 
mettre  :  Confregijli  jugum  ,  dixijli  :  Nonfer- 
viam.  (  Jerem.  2.  )  Quelque  autorité  que 
Dieu  ait  de  me  défendre  cette  adflion  crimi- 
nelle ,  cette  vengeance  ,  je  ne  veux  point 
lui  obéir ,  je  veux  contenter  ma  paffion  : 
Non  ferviam. 

Quoi  1  tandis  que  toutes  les  créatures  exé- 
cutent les  ordres  de  Dieu  ,  que  les  colonnes 
du  Ciel  tremblent  au  moindre  figne  de  fa 
volonté  ,  que  les  élémens  obéiiïent  à  fa  voix 
fan«  le  connoître  ;  vous  qui  le  connoiflez  > 
vous  vous  fervez  de  la  connoinance  &.  de  la 
liberté  qu'il  vous  a  donnée ,  pour  lui  réiifter  ; 
quoi  !  ferez-vous  le  feulqui  ne  veuille  point 
de  fnbordination ,  &.  qui  trouble  l'ordre  ? 
Vous  êtes  donc  un  monftre  dans  la  nature, 
qui  ne  méritez  pas  que  le  foleil  vous  éclaire,, 
que  la  terre  vous  porte  6c  vous  nourriffe  ; 
mais  qui  méritez  plutôt  qu'elle  ouvre  fes 
abymes  pour  vous  engloutir.  Vous  êtes  en- 
core d'autant  plus  coupables  ,  que-  vous 
l'ofFenfez  en  fa  préfence  ,  que  vous  lui  ré*^  l 
fiflez  en  face.  Car  ne  favez-vous  pas  que  ' 
ce  Dieu  que  vous  outragez  eft  préfent  par 
tout ,  qu'il  a  les  yeux  ouverts  fur  vous  ,  que^ 
c'eft  dans  lui  que  vous  vivez  ,  6c  que  vous 
n'avez  de  mouvement  que  par  lui  .''  In  ipfo 
vii'imus  i  moyemur ,  &  Jumus.  Comment  ofca- 
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vous  donc  violer  fa  fainte  loi ,  &  faire  de- 
vant lui  des  a(5lions  que  vous  n'oferiez  faire 
devant  le  dernier  des  hommes  ?  comment 
ofez-vous  faire  fervir  fa  pui/Tance  Se  fou 
fecours  à  l'offenfer  ?  Servire  mefeci[iis  iniqui- 
tadbus  vejîris.  {Ifii-  4J-  )  Ne  favez-vous  pas 
auffi  que  ce  Dieu  de  toute  majefté  peut  dans 
le  moment  que  vous  l'offenfez,  vous  réduire 
en  poudre  ,  vous  précipiter  dans  le  fond  de 
l'abyme  ?  quelle  eft  donc  votre  audace  & 
votre  témérité  de  vous  révolter  contre  lui , 
de  l'irriter  par  vos  péchés  ? 

Que  penferiez-vous  d'un  fujet ,  d'un  vil 
cfclave  qui  iroit  infulter  fon  Roi  ,  fon  Maî- 
tre, jufques  fur  fon  trône  ,  armé  de  toute 
fa  puifTance  pour  le  punir  ?  11  n'y  auroit 
point  ,  diriez-vous ,  de  châtimens  aflez  ri- 
goureux pour  punir  fon  infolence.  La  v  ôtre 
eft  encore  plus  grande,  pécheurs,  qui  of- 
fenfez  votre  Roi ,  votre  J^ieu ,  fans  rerpe<îler 
fa  préfence  ,  &  fans  craindre  les  châtimens 
de  fa  juftice.  Mais  pourquoi  vous  révolter 
ainfî  contre  l'Auteur  de  votre  être  ?  pour- 
quoi vous  éloigner  de  votre  Dieu  ?  Recon- 
noiflez  ici  l'injure  que  vous  lui  faites  ;  c'efl 
pour  vous  attacher  à  la  créature  ,  à  qui  vous 
donnez  une  injufte  préférence  fur  le  Créa- 
teur.  Quelle  horreur  !  quelle  indignité  !  quel 
mépris  !  en  connoiffez-vous  de  plus  outra- 
geant ? 

II.  RÉFLEXTON.  Dieu  mérite  la  préférence 
♦dans  notre  cœur  fui"  tout  autre  objet  ,  foit 
•par  l'excellence  de  fon  être  ,  foit  parce  que 
lui  feul  peut  nous  rendre  heureux  ,  &  qu'il 
•le  veut  en  effet.  Il  la  mérite  par  çxcellencc 
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de  fon  être  ;  c'eft  l'objet  le  plus  aimable , 
la  plus  accompli  ,  le  plus  digne  par  confé- 
quent  de  notre  amour.  Il  renferme  en  lui 
les  perfedlions  les  plus  capables  de  gagner 
notre  coeur  5  grandeur  ,  bonté  fagefîe  , 
beauté  :  notre  cœur  n'eft  fait  que  pour  lui  , 
&.  ne  peut  trouver  qu'en  Iwi  de  quoi  fatis- 
faire  Tes  defirs.  AuffiDieu  veut-il  faire  notre 
bonheur  ,  &c  fe  donner  lui-même  pour  ré— 
compenfe  d'un  amour  fur  lequel  il  a  les 
droits  les  plus  inconteflables.  Si  nous  lui 
Tefufons  cet  amour,  il  nous  menace  de  nous 
priver  de  cette  récompenfe  ,  de  nous  rejeter 
pour  jamais  de  fa  divine  face. 

Que  fait  donc  l'homme  en  péchant  } 
Voici ,  M.  F.  ,  ce  que  peut-être  vous  n'avez 
jamais  compris  .  en  quoi  confifte  le  mépris 
fouverain  que  l'homme  fait  de  fon  Dieu  en 
l'ofFenfant.  D'un  cô?é  Dieu  se  préfente  à 
l'homme  avec  tous  les  charmes  de  fes  per- 
fections ,  avec  toute  la  magnificence  de  fc« 
récompenfes  ;  de  l'autre  ,  fe  préfente  la 
créature  avec  fes  imperfeélions ,  la  caducité 
de  fes  biens ,  le  vuide  de  fes  plaifirs.  Dieu 
demande  à  l'homme  la  préférence  fur  la 
créature  ,  &  lui  promet  de  fe  donner  lui- 
même  pour  récompenfe  de  fa  fidélité  à  le 
fervir  :  il  le  menace  au  contraire  de  le  pri- 
ver pour  toujours  de  la  pofleffion  de  fa 
gloire,  en  punition  de  fadéfobéifîance.  Que 
fait  le  pécheur  .''  Dans  l'impuiflânce  où  il  eft 
de  fervir  deux  maîtres ,  Diieu  &,  fa  pafïïon , 
il  renonce  au  fervice  de  Dieu  pour  conten- 
ler  fa  paiïïon.  Un  vil  intérêt ,  un  fade  plai- 
ilr ,  ua  point  d'honneur  qui  £e  trouve  ç% 
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concurrence  avec  la  loi  de  Dieu,  l'emporte 
fur  l'obéifîance  qu'il  lui  doit.  Il  aime  mieux 
renoncer  à  la  pofTeffion  du  fouverain  bien  , 
que  de  fe  priver  de  ce  plaifir,  de  cet  intérêt, 
<ie  ce  point  d'honneur.  N'eft-ce  pas  là, 
M.  F. ,  préférer  la  créature  à  Dieu  }  faire 
plus  d'fcltime  d'un  objet  créé ,  que  d'un  objet 
inrini  }  N'ert-ce  pas  là  le  comble  du  défor- 
dre  ?  Car  au  lieu  que  les  créatures  doivent 
nous  fervir  de  moyens  pour  arriver  à  notre 
fin  dernière  ,  qui  eft  Dieu  ,  le  pécheur  met 
fa  fin  dernière  dans  les  créatures ,  il  fait  des 
moyens  fa  fin  5  il  fixe  fa  jouifTance  Se  foa 
bonheur  dans  ce  qui  ne  lui  eft  donné  que 
pour  fon  ufage,  dit  S.  Auguftin  ;  &.  il  fait  fon 
lifage  de  l'objet  qui  de  vroit  faire  fa  jouifTance  ; 
Omnis  perverjîtas  humana  jfrui  uienàis ,  &  uti 
fr\t^ndis. 

Penfez-yférieufement,  opiniâtre  pécheur; 
que  faites  -vous  en  tranfgreffant  la  loi  du  Sei- 
gneur ?  11  vous  conamande  ,  &.  vous  défobéif^ 
fex  ;  il  vous  menace ,  &.  vous  ne  craigne» 
point  fes  châtimens  ;  il  vous  promet  des  biens 
éternels  ,  &.  vous  méprifez  fes  réconipenfes  : 
vous  aimez  mieux  obéir  à  vos  paffions  qu'à 
celui  dont  vous  tenez  la  vie  ;  quel  mépris  ! 
en  fut-il  de  plus  outrageant  ?  Hélas  !  M.  F. , 
Dieu  demande  votre  cœur  ,  il  le  demande  ea 
qualité  de  Père,  &.  vous  lui  refufez  ce  cœur 
qu'il  a  créé ,  ce  cœur  qu'il  a  racheté  ,  ce 
cœur  qu'il  a  tant  de  fois  fandifié  ,  8c  vou« 
le  donnez  à  la  créature.  O  cieux  !  étonnez- 
vous,  &.  frémifTez  d'horreur  à  la  vue  d'un 
tel  renverferaent  !  Portes  céleftes,  foyez  dans 
U  défoiiLtion ,  ea  voyant  vx>tre  Dieu  mis  an 


Ip2  Pour  le  D'un,  de  la  Q^innquag. 

deiïbus  du  néant  !  Ob/iupefcite  ,  cœli ,  fuper 
hoc  ;  &■  portœ  ejus  ,  defolamini  vehementer. 
(  Jerem.  2.  )  C'eft  Dieu  lui-même  qui  parle 
en  ces  termes  ,  par  un  de  fes  Prophètes, 
mon  peuple  ,  dit-il ,  a  fait  des  maux  ;  il  m'a 
abandonné ,  moi  qui  fuis  la  fource  d'eau  vive  , 
6c  il  s'eft  creufé  de?  citernes  entr'ouvertes 
qui  ne  peuvent  retenir  les  eaux.  Je  fuis  le  feul 
grand  ,  le  feul  bon  par  excellence  ,  qui  mé- 
rite tout  le  refpe(5t  &  l'amour  de  l'homme  , 
le  feul  bien  capable  de  contenter  fes  defirs  ; 
&  cet  homme  m'a  préféré  un  vil  objet  ,  un 
fantôme  dont  il  fait  fon  Dieu  Se  fa  félicité  ! 
Aie  dereliquerunt  fomem  aqua  vivce  ,  6*  fùde- 
runt  fibi  cijîernas  dijipatas ,  qua  continere  non 
valent  aquas.  (  Ibid.  )  Oui  /pécheurs  ,  vous 
prodiguez  à  ce  monde  périflable  un  enô€hs 
qui  devroit  fans  ceiTc  s'élever  vers  le  Giel'; 
\'ous  faites  votre  Dieu  de  la  créature.  Avare  , 
ton  Dieu  cft  ton  argent  ;  impudique ,  ton 
Dieu  eft  l'idole  de  ta  pafîîon  :  fenfuel ,  ton 
Dieu  eft  ton  ventre  :  Quorum  Deus  venter  efi. 
Quelle  indignité  ,  pécheurs  î  &.  quelle  efpece 
de  Divinité  vous  faites-vous  !  Les  Nations 
barbares  changent-elles  leur  Dieu  comme 
vous  changez  le  vôtre  ,  en  lui  préférant  des 
objets  créés  qui  font  inliniment  au  deflbus  de 
lui  ?  Auffi  votre  péché  portoit-il  le  caradlere 
de  la  plus  noire  ingratitude. 

III.  RÉFLEXION.  Oublier  les  bienfaits  que 
l'on  a  reçus ,  c'eft  ce  que  les  hommes  ont 
bien  de  la  peine  à  pardonner.  Rendre  le 
mal  pour  le  bien  ,  c'eft  ce  qui  révolte  en- 
core plus  les  fentiraens  de  la  nature.  Mail 
fe  A^vir  des  biens  mêmes  que  l'oa  a  reçus 
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pour  outrager  Ton  bienfai<51eur  ,  c'eft  un 
monftre  d'mgraiitude  que  l'on  ne  voit  pas- 
même  parmi  les  bêtes  féroces.  Tels  font  néan- 
moins les  degrés  d'ingratitude  du  pécheur  à 
l'égard  deDieu. Il fauten'^ftct, pécheurs, que 
vous  ayiez  bien  perdu  le  fouvenir  des  bien? 
que  Dieu  vous  a  faits ,  pour  en  agir  comme 
A'ous  faites  avec  lui.  Eh  quoi  !  ignorez  vous 
que  celui  que  vous  ofFenfez,  eft  celui  qui  vous 
a  donné  l'être  ;  qu'il  vous  conf^rve  à  chaque 
inltant  ;  &,  que  s'il  cefToit  un  moment  de 
vous  con  fer  ver  ,  vous  tomberiez  dans  le 
néant }  Rappeliez  ,  ii  vous  pouvez,  tous  les 
maux  dont  il  vous  a  délivrés,  tous  les  dan- 
gers dont  il  vous  a  préfervés ,  tous  les  biens 
dont  il  vous  aicomblés  ;  il  n'eft  aucun  mo- 
ment de  votre  vie  qui  ne  foit  marqué  de 
quelque  trait  de  fa  bonté.  Si  aux  biens  de 
la  nature  vous  ajoutez  ceux  de  la  grâce , 
quels  plus  grands  fujets  de  reconnoiifance 
n'y  trouvez-vous  pas  }  confultez  pour  cela 
votre  Religion  ;  elle  vous  apprendra  que 
Dieu,  non  content  de  vous  avoir  créés  à  fon 
miage  &  reflemblance  ,.  vous  a  donné  fon 
Fils  pour  vous  racheter  de  l'efclavage  du 
péché  &,  du  démon  ;  qu'il  a  livré  ce  Fils  à 
la  mort  pour  vous  donner  la  vie,  que  par  les 
mérites  de  ce  Fils  adorable  il  vous  a  adoptés 
pour  fes  enfans  j  il  vous  prodigue  fes  grâces , 
il  vous  appelle  à  fon  Ro3'aume.  Mais  quelle 
reconnoilTance  lui  rendez  vous  pour  tant  de 
bienfaits  ?  vous  n'y  répondez  que  par  une 
noire  ingratitude>  Eft-ce  donc  là,  difoit  au- 
trefois Moïfe  à  un  peuple  ingrat  &  pervers 
«omme  vous,  eft-ce  donc  là  le  paiement 
Tome  IL  1 
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cfue  le  Seigneur  devoitatteadre  de  fes  bon- 
tés r  Heeccine  reddis  Dcmino  ,  populeJiu.Ue  Ù-.i 
infipiens  i'  (  Dent.  33.  )  iN'cll-ce  pas  lui  qui? 
cil  votre  Père  ,  qui  vous  a.  doiiiié  l'èire  ,  de 
à  qui  vfi:-?  a  p  par  tenta  par  une  iaùnité  de 
tkres  ?  Numquid  non.  ip;e£ji  Pater  iuus  y  qui 
pojfc-dit  le  &  fecit  te  ?  {Ibid.  ) 

Confuliez  les  temps  pafîes,  ces  heureux 
momen$  où  il  vous  a  i^it  nahrc  û..ii£  le;  fein 
de  la  vérirable  Religion  ,  préférableiivent  à 
tant  d'autres  qui  n'ont  pas  eu  le  ir.ème 
bonheur  que  vous.  Rappellex  toutes  les 
grâces  dont  il  vous  a  prévenus  ^  tdutes  les 
lumières  dont  il  vous  a  éclairés ,  tous  les 
bons  fentimens  qu'il  vous  a  infpires ,  toutes 
les  démarches  qu'il  a  faites  pour  vous  recher- 
cher dans  le  temps  même  que  vous  étiez  fes 
ennemis  ,  toures  les  marques  de  tendrefîe 
ou'ii  vous  a  données ,  tous  les  moyens  de 
falut  qu'il  vous  a  fournis:  Alemento  dierum 
aniiquorum.  (  Deut.  32.)  Il  vous  a  choilis 
comme  Ton  héritage  ;  il  vous  a  tirés  d'une 
terre  déferte  &.  afFreufe ,  pour  vous  conduire 
par  divers  chcmim.  8c  vous  inftruire  de  fa 
loi  ;  il  vous  a  ffardétcorame  la  prunelle  de 
fes  yeux  :  Circumduxit ,  docuit ,  cufodhit 
ffuàfi  pupilhm  ûculi  fui.  {Ibid.)  Comme  une 
âigie  vokige  fur  fes  petits,  ôc  les  excite  à 
voler  j  ainfi  le  Seigneur  a  étendu  fes  ailei 
fur  vous ,  il  vous  a  porté  fur  fes  épaules , 
comme  l'aigle  fait  à  fes  aiglons  :  Expandit 
alas/uas,  aiqueportavit  in  kurr.erisfuis  :  (Ibid.) 
il  vous  a  établis  dans  une  excellente  terre  , 
où  vous  avez  trouvé  le  miel  difbllant  de  la 
pierre ,  &  l'huile  des  plus  durs  rochers ,  où 
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il  vous  a  nourris  de  la  fleur  du  froment  6c 
du  vin  le  plus  exquis,  dans  les  Sacremens 
qu'il  a  infliiués  pour  ie  falut  de  votre  ame  ; 

Ut  Juger  et  mel  de  petra cum   meduUà 

iritici ,  &  fanguinem  uva  biberet  meracijji- 
muni.  (  Ibid.  ) 

Mais  comment  avez- vous  répondu  à  tant 
de  faveurs  ?  comblés  des  biens  de  Dieu  , 
engraifTés  de  fes  dons ,  vous  vous  êtes  ré- 
voltes contre  lui  :  Incrajfatus  eji  dileâus  ,.& 
recalcitravit.  Vouï  avci  facriiîé  à  des  Dieux 
étrangers  ,  6c  vous  avez  rendu  au  Démon 
un  culte  que  vous  ne  deviez  qu'a  Dieu  feui  : 
Jmvwlaverunt  Damoniis  ,  &  non  Deo ,  Dits 
quos  ignorabant.  Vous  avez  abandonné  le 
Dieu  qui  vous  a  donné  la  vie  du  corps  &. 
de  l'ame  ,  vous  avez  oublié  le  Seignçur  qui 
vous  a  formés  :  Dtum  qui  te  genuit  dereli-, 
quijîi^  obliius  es  Doinini  creaioris  lui.  (  Ibid  ) 
C>omme  des  enfans  dénaturés  ,  vous  avez, 
payé  les  carefTes  de  ce  tendre  Pcrepar  l'in- 
différence la  plus  marquée  :  ingrats,  vous 
lui  avez  rendu  le  mal  pour  le  bien.  N'a-t-il 
donc  pas  droit  de  vous  faire  les  mêmes 
reproches  qu'il faifoit  autrefois  par  un  de  fes 
Prophètes  à  un  peuple  dont  vous  imitez  la; 
conduite  ?  J'ai  élevé  ,  dit-il ,  des  enfans ,  je 
n'ai  ceffé  de  répandre  fur  eux  mes  faveurs 
les  plus  fignalées  :  Filios  enutvivi  &  exal-" 
tavi i  (Ifaï.  I.)  &  je  n'ai  eu  pour  recom- 
penfe  de  mes  bontés  que  des  mépris  outra- 
geans  :  Ipfi  autem  fpreverunnni .  Vit-on  jamais 
pareille  ingratitude  dans  les  animaux  ?  lis 
connoifTent  leurs  maîtres,  ils  leur  rendent 
lèrvice  pour  les  biens  qu'ils  en  reçoivent  i 
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Bas  cagnovit  pcjpjfcrem  fuum.  (  Ibcd.  )  Mais 
vous  méconnoifTez  votre  Dieu  ,  vous  ne  lui 
rendez  que  des  outrafres  pour  les  biens  qu'il 
■sous  a  faiîs  ;  Ifraël  me  non  cognovit.  (  Ibid.  ) 
Kt  ce  qui  met  le  comble  à  votre  ingratitude, 
c'eft  que  \ous  vous  fervez  de  ces  biens 
mêmes  pour  l'offen fer. 

Quel  ufage  en  effet  faites- vous  des  dons 
naturels  &.  furnaturels  dont  Dieu  vous  a 
cornbles  ?  A  quoi  employez- vous  ,  riches 
du  ilecle  ,  ces  richefTes  qu'il  vous  a  données , 
lîi'ion  à  contenter  vos  paifions,  à  entretenir 
Votre  molleffe,  votre  luxe,  votre  cupidité  ? 
Comment  vous  fervez- vous  de  la  fanté  ,  linon 
pour  vous  livi-er  à  la  débauche  r  Ces  mem- 
bres'qu'il  a  formés  pour  vous  aider  ,  ne  les 
emhlotez-vous  pas  à  commettre  des  injuf- 
tices ,  cu'd'autres  crimes  dont  le  détail  feroit 
ttop  long?  Ces  yeux  qu'il  vous  a  donnés 
pour  NOUS  conduire  ,  vous  les  arrêtez  fur 
l'obict  d'une  paffion  criminelle.Cette  langue 
qu'il  vous  a  donnée  pour  demander  du  fe- 
cours  dans  vos  befoins ,  de  la  confolation 
dans  vos  afîlicfiions ,  vous  en  faites ,  comme 
dit  S.  Jacques  ,  tin  monde  d'iniqiiité  ,  par 
le?  juremtns ,  les  paroles  obfcenes  que  vous 
}7roférez  ,  les  n-iédifances ,  les  calomnies ,  les 
injures,  &.  tous  les  traits  malins  que  vous 
lancez  contre  le  prochain.  Quel  abus  ne  fai- 
fes-vous  pas  auffi  des  don?  furnaturels  ,  des 
grâces ,  des  Sacremens  ,  de  la  parole  de 
Dieu  r  Les  grâces  5  vous  les  foulez  aux  pieds 
par  vos  réiîtlaaces  à  la  voix  de  Dieu  ;  les 
Sacremens ,  vous  les  profanez  par  les  mau- 
Vaifes  dirpofitions  avec  lefquelles  vous  les 
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recevez;  la  parole  de  Dieu  ,voirs  ne  daignez 
pas  l'e'couter  ,  ou  vous  ne  l'écoutez  qu'avec 
dégoût ,  le  temps  que  Dieu  vous  a  donné 
pour  faire  pénitence,  vous  en  abufez  pour 
vous  livrer  à  vospaffions;  c'elt* à-dire,  qus 
vous  vous  fervez  des  moyens  que  Dieu  vous 
a  donnés  pour  le  fervir  &  le  gloriîier,  vous 
vous  en  fervez  pour  lui  faire  la  guerre  ,  vous 
tournez  contre  lui  Tes  propres  dons.  N'eft-ce 
pas  là  porter  l'ingratitude  à  Ton  comble  ?Ne 
ieriez-vous  pas  vous-mêmes  révoltés  de  la 
conduite  d'une  perfonncqui  en  agiroit  aiuii 
à  votre  égard,  qui  emploiroit  contre  vous- 
mêmes  vos  bienfaits ,  qui  s'en  ferviroit  pour 
vous  détruire  &.  vous  ôterla  vie  ?  Car  voilà  , 
pécheurs,  jufqu'à  quel  excès  (e  porte  votre 
ingratitude  envers  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que 
votre  péché  puifTe  lui  ravir  quelque  portion 
defonbonheur  &.  de  Tes  perfeélions  infinies  -, 
Dieu  eft  toujours   égal  à  lui-mt^me  quel- 
qu'outragé  qu'il  foii  dts  pécheurs,  fon  trône 
eft  inaccefîîble  à  leurs  traits  :  mais  il   n'eil 
pas  iiioins  vrai  de  dire  que  le  pécheur  veut , 
autant  qu'il  eft  en  lui ,  détruire  l'Auteur  de 
fon  être  ,  parce  qu'il  voudroit  qu'il  n'y  eût 
point  de  vengeur  de  fon  crime,  &,  par  con- 
féquent  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu  ,  atih  de 
pécher  plus  librement  :  Dixit  infipiensin 
corde  fuo ,  non  ejt  Deus.  (Pfcrl.  i-j.) 

Oh  !  qui  pourroit  comprendre  combien 
cette  ingratitude  ,  jointe  au  caraé^ere  de 
révolte  &.  de  mépris  qui  accompagne  le 
péché  ,  ei'^  injurieufe  à  Dieu  ?  l'injure  que 
lui  fait  le  péché  ,  lui  ravit  plus  de  gloire 
que  toutes  les  vertus  des  Saints  ne  lui  en 
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ont  pu  procurer,  &.  ne  lui  en  procureront 
jamais.  Non,  M.  F.,  tout  le  zèle  des  Apô- 
tres ,  toutes  les  foufFrances  des  Martyrs  , 
toutes  les  pénitences  des  Anachorètes,  tout 
l'amour  des  Anges,  toutes  les  vertus  de  la 
très-fainte  Vierge ,  n'ont  pas  tant  glorifié 
Dieu  3  qu'un  feul  péché  le  dcf-honore  ;  parce 
que  Ja  même  raifon  qui  diminue  le  mérite 
^e  la  créature,  c'efl- à-dire  ,  fon  extrême 
hdSl'tiVe ,  augmente  la  malice  du  péché,  &. 
îa  rend  inhnie,  par  la  diflance  intinie  qui 
le  trouve  entre  Dieu  &  l'homme.  Par  conie- 
quent  Dieu  a  plus  d'horreur  d'un  feul  péciic 
monel ,  qu'il  n'a  de  complaifance  dans  toutes 
les  vertus  des  Saints. 

Auiiî  a-t-il  fsllu  ,  pour  réparer  l'injure 
que  le  ptjc':c  fait  à  Dieu,  que  Dieu  lui-mêma 
devint  une  victime  de  propitiation  pour 
l'homme  :  il  a  fallu  qu'un  Dieu  s'hurailuir  ; 
t'anéantît  ,  devînt  obéi.'fànt  jufqu'à  la  mort 
'.!e  la  croix  ,  pour  appaifer  la  colère  de 
Dieu  ,  irrité  par  le  péché.  Tous  les  hommes 
Se  tous  les  Anges  enfcmble  n'auroieni  jamais 
pu  ,  par  toutes  les  vertus  les  plus  héroï- 
ques ,  donner  à  Dieu  la  fatisfaclion  qu'il 
demrindf)it ,  fî  le  Fils  de  Dieu  lui-même 
ne  s'étoit  fait  notre  caution  auprès  de  fon 
Père. 

Concevez- vous ,  pécheurs ,  l'énormité  de 
l'outrage  que  le  péché  fait  à  Dieu  ?  Ah  !  li 
vous  ne  l'avez  pas  encore  compris  ,  jetez 
lin  moment  les  jeux  fur  J.  C  attaché  en 

'  croix,  8c  dites- vous  à  vous-mêmes  :  Voilà 
donc  ce  qu'il  en  coûte  pour  réparer  l'injure 

,  que  le  péché  faix  à  Dieu  !  Un  Dieu  fait 
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homme,  un  Dieu  fouffrant ,  un  Dieumour- 
rant ,  un  Dieu  immolé  à  la  colère  de  fon 
Père  ,  parce  qu'il  s'eii  revêtu  de  la  reflem- 
blance  du  péché ,  parce  qu'il  a  voulu  porter 
le  poids  de  nos  iniquités  ;  ah!  c'eft  mainte- 
nant que  je  conçois  la  malice  du  péché  ,  la 
haine  qu'il  porte  à  Dieu  ,  &  la  haine  que  je 
dois  avoir  pour  lui. 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  concevoir,  M.  F., 
c'eft  que  le  péché  ,  qui  eil  fi  déreftable  par 
les  traits  de  malice  qui  l'accompagnent ,  '"  t 
néanncu>inç  fi  commun  dans  le  monde;  c'efl: 
qu'on  fe  fait  du  péché  un  amufement ,  un 
jeu ,  un  agrément.  Le  foleil  femble  n'éclairer 
que  des  coupables;  la  terre  ne  porte  que 
des  criminels;  elle  ne  réunit  que  des  rebelles 
aux  ordres  de  Dieu.  Par-tout  on  renouvelle 
la  Paillon  .'^e  l'homme-Dicu  ;  je  ne  vois  que 
Calvaires,  ou  l'on  crucirie  de  nouveau  J.  C. 
Oui,  pécheurs,  vous  le  crucifiez  dans  le  lieu 
fai,nt  par  vos  irrévérences,  comme  dans  les 
affêmblées  profanes  ,  par  vos  libertés  crimi- 
nelles ;  vous  le  crucifiez  dans  votre  efprit 
par  vos  mauvaifes  penfées  ,  comme  dans 
votre  cœur  ,  par  vos  defirs  déréglés  ;  vous 
le  crucifiez  dans  vos  yeux  par  vos  regards 
lafcifs ,  comme  dans  votre  bouche ,  par  vos 
4ii<;ours  obfcenes  :  Ibi  crucifixerunt  eum. 
Cependant  ce  Dieu  Sauveur  ne  vous  a  fait 
que  du  bien  ,  &,  vous  foulez  aux  pieds  le 
prix  de  Ton  fang,  les  mérites  de  fa  pafiïon 
fic,;la  vertu  de  fa  croix:  ô  ingratitude  fans 
exemple!  le  Seigneur  efi  le  meilleur  de 
tous  les  Pcres ,  &  il  eft  l,e  plus  mal  obéi  ; 
c'efi  le  plus  grand  de  tous  les  Rois ,  &,  c'cil 
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le  plus  mal  fervi  ;  le  Souverain  de  tous 
les  Maîtres  eft  le  moins  reipedé.  Que  dÇ§- 
je  ,^  Il  n'eft  point  d'ennennis  que  les  homtn'es 
outragent  d'une  manière  plus  fenlîble  que 
le  Seigneur ,  le  meilleur  de  tous  les  amie, 
C'eil  fur- tout  j  ;e  le  répète  ,  dans  ces  mal- 
heureux temps  de  débauche  où  il  eft  plus 
expofé  aux  infultes  des  pécheurs  qui  fe 
livrent  à  la  difTolution ,  qui  font  un  Dieu 
de  leur  ventre  ,  qui  par  mille  intempérances 
fe  préparent  à  la  fainte  quarantaine  ,  qui 
par  leurs  excès  femblent  vouloir  fe  dédom- 
mager de  la  pénitence  qu'ils  vont  faine  mal- 
gré eux  ,  qui  changent  l'image  de  Dieu  en 
celle  du  Démon,  &.  qui  renouvellent  dans 
les  veillées ,  dans  les  afTemblées  nocturnes , 
les  outrages  que  J.  C.  reçut  la  nuit  de  fa 
palîîon  de  la  part  des  Juifs. 

Pratiques.  Evitez  ,  M.' F. ,  ces  aflem- 
blées  dételtab'.es ,  pleurez  amèrement  fur 
de  tel?  défordre?  ,  &  pendant  qu'une  infi- 
nité de  Chrétiens  fléchi  (Tent  le  genoux  devant 
Baal ,  allez  vous  profterner  aux  pieds  de 
J.  C.  dans  fon  faint  Temple  ,  pour  lui  faire 
amende  honorable,  lui  demander  pardon 
pour  ceux  qui  l'ofFenfent,  &.  le  dédommager 
en  quelque  façon  par  vos  refpeéls  &  votre 
amour,  des  outrages  qu'il  reçoit  de  fes  enne- 
mis^ Approchez-vous  des  Sacremens  ,  pour 
effacer  par  la  pénitent  les  péchés  que  vous 
avez  commis  ,  &  vous  unir  à  J.  C.  dans 
la  fainte  Communion.  Proteftez-lui ,  comme 
S.  Pierre ,  que  vous  ne  voiiléz  pas  le  quitter  , 
quand  tous  les  autres  l'abandonneroient. 
Où  pourrois-je  aller ,  Seigneur ,  pour  être 
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mieux  qu'auprès  de  vocs  PDemrne,  ad  quem 
ibimusï  je  veux  être  avec  vous  pendart 
le  temps,  peur  y  être  pendant  Pélercité. 
Amen. 


Second    Point. 
POUR  UN  SECOND  PRÔNE= 

Sur  le  pccke.  mortel,  ; 

Dorulne ,  ut  videam. 

Scigr.eur,  faites  que  je  vole,  (  l>nc.    iS.  ) 


T 


ELLE  eû  ,  M.  F. ,  la''p'fiêVc,pleJne  de 
confiance  qu'un  aveugle :idrefT;,i  ;!  J. C, 
lorfqu'il  paf?{>!t  fur  le  tllémin  ae  Jj.'richo  ; 
fiiivj  d'une  foiile  de  peuple  qui  ydiiloii  enr- 
tendre  fes  difcquîs,  &.  être  Yémoin  de  fe^ 
miracles.  Cet  aveugle  qui  rtiehdioît  fur  le 
chemin  ,  entendar, t  paÂèr  cettetroupe  nom- 
brcufe  ,  demanda  ce  que  c'étoit  ;  &:  comme 
on  lui  dit  que  c'c'toit  Jcfus  de  N'aiareth  , 
animé  de  conHance  ,  il  s'écria  :  Jtfus  ,  Fils 
de  David  ,  ayez  pitié  de  moi  :  Jefus '•  Fîli 
David,  miferere  mei.  Jefus  touché  de"  la 
prière  de  ce  pauvre  malheureux  ,  le'Ht'ame- 
ner  j  ôc  lui  demanda  ce  qu'il  fouhaitoir. 
Faite?,  Seigneur,  que  ;e  voie,  répliqua 
l'aveugle  :  Domine ,  ut  videam.  Prière  courte  , 
mais  bien  efficace, qui  oblinrdai-isle  momenc 
ce  que  cet  homme  demandoit.  Regardez  , 
dit  le  Sauvcuir  i  vctré  foi  vous  a  guéri: 
Refpicej  Jîdes  tua  iè  fchum  fetiî. 
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Quelque  trifte  &  déplorable  que  fût  l'e'tat 
de  cet  aveugle,  celui  du  pécheur  privé  de 
la  lumière  de  la  grâce  ,  Teft  encore  bien 
davar.tage.  Le  pauvre  de  Jéricho  ,  privé  de 
la  lumière  du  jour ,  con&oiffoit  fon  malheur; 
mais  le  pécheur  aveuglé  par  les  ténèbres 
=  du  péché,  ne  conncît  pas  fa  mifere.  Il 
..•croit  qu'il  eft  riche,  &.  il  eft  pauvre;  il; 
'  sV'ilime  heureux  >  &:  il  ell:  réduit  au  dernier 
malheur  ;  car  il  n'y  en  a  point  de  plus 
grand  que  celui  du  péché.  Ce  pécheur  a 
donc  bien  plus  behnn  de  s'ad relier  à  J.  C. 
que  l'aveugle  de  notre  Evangile,  &  de  lui 
dire  :  Faites,  Seigneur,  que  je  voie  :  Do- 
inine  ,  ut  videam.  Deflillez  mes  yeux  par  un 
rayon  de  votre  grâce  ,  qui  me  fa^Te  ccn- 
noître  mon  malheureux  état ,  &  m'engage  à 
prendre  toutes  les  mefures  pour  en  fortir. 
Puiiîiez,  vous  pécheurs,  ouvrir  les  ytux  fur 
votre  mifere ,  &  fur  les  maux  que  le  péché 
vous  attire.  Peut  être  que  fi  vous  n'avez  pas 
été  fenfibles  à  l'injure  que  le  péché  fait  à 
Dieu  ,  vous  le  ferez  à  vos  propres  intérêts; 
&'  comment  pourriez  vous  ne  pas  faire  un 
divorce  éternel  avec  le  péché  ,  quand  vouf> 
reconnoîtr^z  qu'il  efl  votre  plus  grand  en- 
nemi ,  le  fouverain  &l  l^unique  mal  que 
vous  devez  craindre  8c  éviter?  C'eil  ce 
qui  fera  le  fujet  de  cette  Inftruélion  ,  qui 
vous  mettra  fous  les  yeux  la  haine  que 
Dieu  porte  au  péché  &c  la  punition  qu'il 
en  tire. 

S'il  ed  vrai  de  dire  que  lliomtne  par  le 
péchç  s'éloigne  de  Dieu  pour  s'attacher  à 
la  créiiturc,  Dieu  à  fon  taur  s'éloigne  de 
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l'homme  qui  pèche  ,  par  la  haine  qu'il  porte 
au  péché  &  au  péchtur.  Il  fe  fert  auffi  des 
créatures  pour  punir  d'une  manière  ferinble 
l'abus  que  le  pé-eheur  en  a  fuit.  Deux  peines 
du  oeché  qui  répondent  ^i;x  deux  traits  de 
malice  qui  le  caraélérifent;  lavoir  ,  à  i'aver- 
fion  que  le  péchtur  a  poiir  Dieu,  6c  à  la 
préférence  qu'il  donne  à  la  créature, 

I.  RÉFLîXiON.  Dieu  hait  le  péché  ;  mais 
comment  le  hait-ilr  11  le  hait  nécefTairement, 
l^juverainement  ,  infiniment.  Disy  hait  le 
péthé  ,  &  l'onpeiit  dire  que  le  péché  efl 
la  feule  chofe  qu'il  haifle  :  il  aime  fes  ou- 
vrages ,  &  il  ne  hait  rien  de  ce  qu'il  a  fait  : 
Nihil  odijli  eCYum  qii;z  fecijH.  (Sap.  11.) 

Mais  le  péché  n'til  point  l'ouvrage  de 
Dieu  ,  c'eft  voire  ouvrage  ,  pcciicurs ,  c'efî: 
l'ouvrage  d'une  volonté  contraire  à  la  volonté 
02  Dieu;  par  conféquent  il  ne  p^eut  l'aimer  ni 
le  foufFrir.  Dieu  japprouve  les  autres  maux 
qui  afSigent  l'homme,  parce  qu'ils  fervent 
dans  les  deflcins  de  fa  Providence  ,  à  faire 
éclater  fa  jurtice  &.  fa  miféricorde  fur  les 
hommes  Sa  jufUce  s'en  fert  pour  le  punir  , 
■  fie  fa  miféricorde  peur  l'attirer  à  lui.  Mais 
Aq  péché  eu  erïtiérqrnem  oppofé  aux  perfec- 
■Ûoins  de  Dieu.;  il  les  détruit  même  ,  autant 
iCfW'il  -eil  en  Wi.  Ainti  l'amour  que  Dieu  a 
[Hivr  lui-m-ème  eft  la  mefure  de  la  haine 
qu'il  porte  au  péché.  Or  ,  Di'ju  s'aime  d'un 
amournéce (faire  ,  ent'*orte  qu'il  ne  peut  pas 
Kepasê'aim,er .  ftnsceïTtr  d'être  Dieu  ;  il  ne 
peut  par  eon;**  jueat  ^l'em pêcher  de  haïr  le 
péché.  Dieu  s'aime  d'un  amour  fouverain 
^i,  iriiini  ;  en  forte  qu'il  ne  peut  pes  s'aimer 
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davantage:  il  hait  donc  le  péché  d'une  haine 
infinie,  &  ne  peut  en  avoir  plus  d'horreur 
qu'il  en  a.  Or,  fi  Dieu  hait  le  péché  d'une 
haine  néceiiaire,  fouveraine  &.  infinie  ^  il 
hait  le  pécheur  de  la  même  manière  ,  c'eft- 
à-  dire  ,  qu'il  ne  peut  ^'empêcher  de  le  haïr 
comme  pécheur,  ni  le  haïr  davantage  :  Odio 
funî  Deo  impiiis&  iwpietas  ejus.  (Sap.  14.) 

Qu'en  penfez-vous,  M.  F.,  cette  feule 
•idée  ne  fuffit-elle  pas  pour  vous  f'aire  con- 
cevoir le  malheur  du  pécheur?  Etre  l'objet 
de  la  haine  de;  Dieu ,  de  l'abomination  de 
Dieu  ,  peut-on  concevoir  un  fort  plus  trifte 
•  &  plus  t\i nette  ?  Car  il  n'en  eft  pas  de  la 
haine  de  Dieu  contre  le  pécheur  ,  comme 
de  celle  des  hommes  le^  uns  contre  les 
autres.  La  haine  des  hommes  eil:  fou  vent  fans 
effet',  ou  par  l'impuiffance  du  fujet  qui  la 
conçoit ,  ou  par  la  réfirtarice  de  celui  à  qui 

-  elle  poi-ce  fes  coups  :  mais  la  haine  de  Dieu 
coivtre  le  pécheur  efl:  une  haine  qui  porte 
des  coups  d'autant  plus  terribles,  qu'ils  par- 
tent d'un  bras  lout-puiffant  ,qui  s'appefantit 
fur  la  foibleffe  même,  &  que  toutes  les  forces 

■^  créées  ne  font  pas  capables  d'arrêter. Pou vez- 
vous,  pécheurs,  pCH fer  fans  frémir  aux  fuites 
du  péché  ?  Quand  vous -l'avez  commis ,  vous 
pouvez  dire  que  vous  avez  un  ennemi  tout« 
puiïïant  qui  peut  dans  un  infiant  vous  per- 
dre, &:  contre  lequel  tous  les  hommes  &  tous 
les  Anges  enfemble  ne  pourroient  vous  dé- 
fendre. .\h  !  comment  pouvez  vous  de  fang- 
froid  commettre  le  péché?  &  comment, après 

-  l'avoir  commis ,  pouvez-vousy  rerterun  mo- 
■  cieot  fans  preadre  les  naefures  pour  en  forikî 
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Peut-être,  pécheurs ,  que  Dieu  ne  vous 
faifant  pas  éprouver  d'une  manière  fenfible 
les  effets  de  fa  colère,  vous  vous  imaginez, 
qu'il  eftinfenlible à  vos  outrages,  &  qu'illes 
laiffera  impunis  :  peut-être  mèmeavez-vous 
la  hardielfe  de  dire  ,  comme  cet  impie  dont 
parle  l'Ecriture  ;  J'ai  péché  ,  &  que  m'eft-il 
arrivé  de  fâcheux  ?  Peccavi ,  &  quid  mihi 
accidit  trijîe  ?  (  Eccli.  5.  )  Mais  que  vous 
penferiez  bien  autrement  ,  (î  ouvrant  les 
yeux  de  la  foi  fur  votre  malheur  ,  vous 
voyiez  Pétat  déplorable  où  votre  ame  eft 
réduite  depuis  que  Dieu  s'en  eu  féparé  en 
haine  de  votre  péché!  par  là  vous  connoî- 
triez  les  effets  terribles  de  la  haine  qu'il  vous 
porte.  Sachez  donc  qu'au  moment  que  vous 
■\  ous  révohez  contre  Dieu ,  il  vous  dépouille 
du  don  précieux  de  la  grâce  fanclirîante  qui 
vous  uniffoit  àjui  ;  il  ceffe  par-là  d'habiter 
en  vous,:  comme  il  y  habitoit  auparavant: 
vous  n'êtes  plus  animés  de  fon  efprit,  vous 
tombez  tlans  un  état  de  raori. 

Pour  vous  faire  comprendre  ce  malheur  , 
/il  faudroit  pouvoir  vous  faire  connoître  le 
bonheur  d'une  amequi  tÛ  unie  à  Dieu  parla 
grâce.  Ah  !  (i  vous  connoi/fiez,  M.  F. ,  le  prix 
de  cette  grâce  ,  ik  les  privilèges  qui  lui  font 
attachés  ,  ft  fcires  domum  Dei ,  [Jcçin.  4.) 
quelle  eitime  n'en  feriez- vous  pas,  &  quelle 
crainte  n'auriez-vous  pas  de  la  perdre  ?  Elle 
eft  fi  eftimable ,  cette  grâce  ,  que  toutes 
les  richeffes  de  la  terre  ,  toutes  les  couronnes 
les  plus  brillantes  lui  étant  comparées  font 
moins  que  la  boue.  Lorfque  Dieu  vous 
fandîiâa  par  la  grâce  ,  anic  chréiiennc  j  il 
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vous  ennoblit  de  l'aiigufte  qualité  d'enfant 
adoptif,il  vous  lit  hérriiere  defon  Royaume, 
il  vous   choilît   pour  Ton  époufe  :  Sponfahâ 
te   mihi   in  jujUuà.  (  Jerem.   2   )  Devenue 
l'objet  de    fes  complaifances  ,   vous    étiez 
toute  belle  à  fes  yeux  :  Tota  pulchra  es, 
arnica    mea.  (  Cant.  4.  ;  Ornée  de  la  robe 
nuptiale j  vous  étiez  digne  d'entrer,  au  fortir 
de  cette  vie,    dans  le  tellin   des  noces   de 
votre  divin  Epoux. O  qu'heureux  éioit  votre 
état  î  il  étoit  préférable  à  celui  de  tous  les 
Rois  du  tTiOnde.  Mais  depuis  que  vous  avez 
voulu  vous  fouHraire  d'une  dépendance  qui 
faifoit  votre  bonheur.votre  iniquité  a  rompu 
le  lien  qui  vous  uniîToit  à  Dieu.  Dès-lors 
le  Seigneur  ne  vous  regarde  plus  comme 
fon  Enfant ,  comme  Ton  peuple  choili  :  Vos 
non  populus   meus  \  {  Ofea.   i.)  il  a  perdu 
pour  vou;  le  nom  de  père  &  d'ami  :  Et  cga 
non ero  leffcr;  \ow  voilà  dépouillée  desorne- 
raens  qui  vous  faifoient  regarder  comme  ion 
époufe  chérie  :  Egrejjus  ejî  àflia  Sion  omnis 
décor  ejus.    (  Tkren.  i.  )    Cet  or,  qui  vous 
rendon  toute  brillante  auxyeux  du  Créateur, 
a  perdu   f<:n  éclat  :  Objcuratum  ejr  auriim  >• 
riuiatus  f/f  cclo-r  optimus.  (  Thren.  4.  )  L'af- 
•freufe  ima^e  du  dén)on  a  pris  la  place  des 
beaox  traits  qui  vou^  rendoient  participante 
de  la  natiire  de  Dieu  même*,   d'enfint  & 
d'aaiie  de  Dieu  que  vous  étiez  ,  vous  êtes  de- 
venue fon  ennemie  ;  d'héritière  du  Royaume 
des  Cieux  ,  vous  êtes   deven^ue  la  viclime 
des  vcn|eaïices  étarnelles;  en  un  mot ,  vous 
êtes  réduite  dans  u  n  état  de  mort ,  parce  que 
yottsétes  privée  de  cette  \-ie  furaatarelle  dont 


Sur  le  péché  mortel.      26 J 

la  grâce  eft  le  principe  :  Anima  qutf  pecca- 
verit  y  ipj'a  moritur.  {E\ech.  18.  Car  de 
même ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  le  corps  meurt , 
quand  l'ame  s'en  fépare  ,  ainli  l'ame  meurt , 
lorfque  Dieu  fe  retire  d'elle  en  punition  de 
Ton  péc}ié  :  Moritur  corpus,  ciim  recedit  anima; 
moriturergo anima, cùm  recedit  Deus.  Omort 
plus  fatale  que  la  mort  du  corps  la  plus 
affreufe,  mort  digne  d'être  pleurée  par  des 
larmes  de  fang! 

Repréfente^-vous  ici  un  cadavre  privé  cje 
la  vie  naturelle ,  paie  ,  livide  ,  tombant  par 
morceaux:  quels  objet  d'horreur!  en  fou- 
tiendrez-vous  la  vue?  Hélas  1  l'expérience 
apprend  afTez  que  fa  laideur  ,  fa  puanteur  , 
en  font  un  fpeclacle  qu'on  ne  peut  fouffrir. 
Tel  &.  plus  affreux  encore  efl  l'cPat  d'uiie 
ame  féparée  de  Dieu  &,  morte  par  le  péché  ; 
elle  eft  infupportable  aux  yeux  de  Dieu  ;  &. 
i\  vous  pouviez  vous-mêmes  voir  fan  ëîat ,  fa 
feule  vue  feroit  capable  de  vous  faire  mourir. 
Dites  après  cela  qu'il  ne  vou?  eft  rien  arriré 
de  fâcheux  après  votre  péché  :  Quii  milil  av- 
cidit  irifle ?  [Ecdi.  5.)  Parce  que  vous  ;ouif- 
fcz  des  mêmes  biens  de  fortune  ,  des  mêmes 
plàilirs  jde  la  mèmefanté  dont  vous  jooifîîez 
auparavant,  vous  êtes  iranquilies  fur  votre 
fort  ;  vous  vous  croyeT:.  richt^s  .  vous  vous 
eftimez  heureux  ,  parce  que  vous  ne  vous 
conduifez  que  par  des  vues  charnelles  qui  ne 
pénètrent  point  les  chofes  de  Dieu  :  AnimaHs 
komo  non  percipit  ea  quff  J'unt  fpiritûs  Dei^ 
(  I.  Cor.  2.  )  Mais ,  aveugles  que  vous  êtes  > 
vous  ne  voyez  pas  que  votre  pauvreté*^  vo- 
tre mlfere  vous  déduit  aux  plus  afFreui  mal- 
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heurs,  parce  que  vous  avez  perdu  le  plus 
grand  de  tous  les  biens ,  qui  ell  Dieu.  Vous 
avez,  plus  perdu  que  Jî  l'on  vousavoit  enlevé 
tous  vos  biens  ,  votre  fanté  ,  votre  vie 
même;  ainfi  l'ont  entendu  tant  de  Saints  , 
qui  pour  conferver  la  grâce,  ont  mieux  aimé 
tout  perdre ,  &  foufFrir  route  forte  de  maux , 
plutôt  que  de  tomber  dans  le  péché  ;  &  cer- 
tes de  quoi  peuvent  vous  fervir  tous  vos 
biens  ,  la  réputation  la  plus  brillante,  la 
fanté  la  plus  parfaite  ,  fi  vous  êtes  ennemis 
de  Dieu  ;  puifque  fi  vous  mourez  dans  cet 
état  ,  vous  êtes  perdus  pour  l'éternité.  De 
quoi  vous  fert  une  fanté.,  une  vie  qui  vous 
eft  commune  avec  les  animaux,  ^\  vous  êtes 
morts  par  la  perte  de  la  grâce  ,  qui  eft  la 
vie  de^l'aiDe ,  &.  qui  vous.fait  vivre  de  la 
vie  de  Dieu  ?  Voilà ,  M.  F.  ,  ce  qui  devroit 
être  le  fujet  de  vos  pleurs  Se  de  vo^  geraiiTe- 
mens.  Vous  pleurez  amèrement  la  mort  de 
vos  proches  ?  que  dis-Je  ,  celle  d'un  animal , 
la  perte  d'un  bien  frivole  ,  &  vous  ne  pleu- 
reriez pas  la  perte  de  la  grâce,  qui  efi:  la 
plus  grande  de  toutes  les  pertes;  la  m.ort  de 
votre  amc  ,  la  plus  funei^e  de  toutes  les 
morts!  une  telle  infenhbiiiié  ne  pourroit 
venir  que  d'un  manque  de  fi  ou  de  raifon. 
Voici  encore  ,  M.  F. ,  un  fujet  qui  mérite 
toute  votre  douleur. parce  quec'eft  une  fuite 
de  ladivifion  que  le  péché  met  entre  Dieu 
ficPamepécherefie.  Dieu  atme  telle  averfion 
pour  cette  ame ,  qu'il  n'a  plus  d'égard  à  tout 
ce  quelle  a  fait  de  bien  ;  il  ne  lui  tient  plus 
compte  de  toutes  les  vertus  qu'elle  a  prati- 
quées ;  de  tous  les  tréfors  de  mérites  qu'elle 
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pourroit  avoir  amafTés,  Qui  eft-ce  qui  vous 
en  a/Ture  ?  Dieu  lui=:inêiïie  par  un  de  fes  Pro- 
phètes. Si  le  jufte ,  dit-il ,  fe  détourne  de  la 
■juftice  ,  &  commet  l'iniquité  ,  toutes  fesjuf- 
tices  feront  oubliées  :  Si  averterit  fe  jufius  à 
juflitiâ  , ...  omnes  ju/fitia  ejus  non  recordabun- 
îur.  (  Eiech.  18.)  Éuflîez-vous  ,  M.  F. ,  com- 
prenez bien  ceci,  euffiez-vous  vécu  dans  l'in- 
nocence la  plus  parfaite  ;  dans  la  pénitence 
la  plus  auftere  ;  euffiez-vous  pafTé  la  vie  la 
plus  longue  dans  l'oraifon  la  plus  fervente, 
dans  les  jeûnes  les  plus  rigoureux  ;  cu/ïïez- 
vous  par  votre  zèle  acquis  tous  les  mérites 
des  Apôtres,  par  votre  patience  celui  des 
Martyrs  ,  par  vos  mortifications  celui  des 
Anachorètes; euffiez-vous .  en  un  mot ,  pra- 
tiqué toutes  les  vertus  des  Sainte  qui  ont  été 
dès  le  commencement ,  &.  qui  feront  )ufqu'à 
la  fin  du  monde  ;  (1  vous  commettez  un  feul 
péché  mortel  ,  &  que  vous  mouriez  fans 
l'avoir  effacé  par  une  fin:ere  pénitence, 
toutes  ces  bonnes  œuvres,  toutes  ces  vertus 
feront  perdues  pour  vous ,  &.  ne  vouf  garan- 
tiront point  d'une  éternité  de  fupplices.  O 
cruel  péché ,  que  tes  coups  font  redoutables  ! 
Imites  après  cela  ,  pécheurs ,  qu'il  ne  vous  efl 
rien  arrivé  de  fâcheux  après  votre  péché  : 
Quid  mihi  accidit  trijfe  ?" 

Ce  n'eft  pas  encore  tout  :  Dieu  eft  telle- 
ment irrité  à  l'égard  du  pécheur ,  que  non 
feulement  il  ne  lui  tient  aucun  compte  de 
toutes  fes  bonnes  œuvres  pafîees;  mais  qu'il 
recette  encore  comme  indignes  de  récom- 
penfe  ,  toutes  celles  qu'il  fait  en  état  de  pé- 
ché j  parce  que  toutes  les  aérions  du  p«- 


a  10  PoUrleDim.  delà  Qiùnquag, 

cbeur,  quelque  bonnes  qu'elles  foient  d'ail- 
leurs par  leur  motif,  viennent  d'un  ennemi 
de  Dieu  ,  &c  que  Dieu  n'agrée  ni  n'accepte 
rien  de  la  part  de  fon  ennemi.  Ce  font  des 
œuvres  mortes ,  parce  qu'elles  ne  font  point 
animées  du  principe  de  vie ,  qui  eir  la  grâce 
faniftifiante  ,  &  qui  ne  peut  être  dans  une 
ame  efclave  du  péché.  C'eft  ce  que  J.  C. 
nous  fait  comprendre  dans  fon  Fvangile, 
lorfqu'il  nous  dit  qu'il  eir  la  vigne  dont  nous 
fomnries  les  brandies  Or  ,  comme  la  branche 
de  la  vigne  ne  peut  produire  du  fruit,  Ç\ 
elle  n'eft  entée  fur  le  cep  ,  &  qu'er*  étant  fé- 
parée  ,  elle  n'eft  plus  propre  qu'  ^  être  jetée 
dans  un  feu;  de  même  ,  dit-il  ,  fi  v  i)s  ne 
demeurez  en  moi ,  fi  vous  en  êîcs  féparés 
par  le  péché  ,  vous  ne  pouvez  produire  au- 
cun fruit  pour  le  Ciel  Ainfi  ,  pour  parler  le 
langage  de  l'Apôtre,  quand  vous  auriez  aïïez 
de  foi  pour  faire  changer  de  places  au-  mon- 
tagnes, afTez  de  charité  pour  donner  tous 
vos  biens  aux  pauvres,  afie?  de  force  pour 
livrer  vos  corps  jufqu'a  être  brûlés ,  quand 
vous  feriez ,  en  un  mot ,  tout  ce  que  les 
Saints  ont  fait  de  plus  grand  &  de  plus  hé- 
roïque ,  fi  vous  manquez  de  charité,  fi  vous 
n'êtes  en  état  de  grâce  ,  tout  cela  ne  vous 
fert  de  rien  :  vous  n'êtes  qu'un  airain  qui  re- 
tentit ,  qu*une  cyn.baîe  qui  fait  du  bruit  : 
Si  charitaîem   non  hahuero  ,  faéîus  fum  velut 

as  fen-ans  ,  vd  cyvibalum  tinniens (  i.  Cor. 

13.  )  V;  u<!  donnez  bien  des  fignes  de  vie  , 

vous  avez  bien  des  apparences  de  mérites  ; 

.  irais  parce  que  vous  êtes  dans  un  état  de 

.  mort  j  vos  aélions  ne  font  d'aucune  va;leur 
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pour  le  Ciel  :  Nomen  habes  qubd  vivas ,  «S* 
mortuus  es.  (  Apoc.  i.)  Vous  avex  toute  la 
peine  de  la  vertu ,  fans  efpérance  de  récom- 
penfe:  femblables  aux  Apôtres  qui  avoient 
bien  travaille'  toute  la  nuit  fans  rien  pren- 
dre ;  vous  travaillez  dans  les  ténèbres  du 
péché  ,  &  vous  ne  retirez,  aucun  profit  de 
vos  travaux  :  F^r  totam  noâem  laboranies , 
nihil  cephnus.  (  Luc.  5.  ) 

A  Dieu  ne  plaife  cependant ,  M.  F. ,  que 
je  prétende  ici  décourager  le  péclie'  ;  .  &, 
le  dégoûter  de  faire  de  bonnes  œuvres  :  non 
feulement  les  vertus ,  les  bonnes  aclions  du 
pécheur  font  louables,  &.  malheur  à  qui- 
conque diroit  le  contraire  ;  mais  ellt.'=  font 
encore  d'une  grande  utilité  pour  le  iaii-t  , 
parce  que  Tes  bonnes  œuvres  faites  par  le 
mouvement  de  la  grâce  ,  difpofent  le  pé- 
cheur à  la  converlion  ;  elles  lui  attire  de 
nouvelles  grâces  qui  l'aident  à  fortir  du  pé- 
ché. Le  pécheur  ne  doit  donc  pas  cefTer  de 
faire  le  bien  ;  il  doit  toujours  prier  ,  pour 
fléchir  la  colère  de  Dieu  ;  toujours  frapper  à 
la  porte  ,  pour  qu'on  lui  ouvre  ;  toujours 
pratiquer  la  vertu  pour  fatisfaire  à  la  iuflice 
de  Dieu.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  de  dire 
que  fes  adlions  ne  feront  jamais  récora- 
penfées  de  la  gloire  éternelle,  comme  celles 
qui  font  faites  en  état  de  grâce.  Conncz  , 
dans  cet  état ,  un  verre  d'eau  aux  pauvres  de 
J.  C  ,  il  aura  fa  recompenfe  dans  le  Ciel  : 
donnez,  en  état  de  péché  ,  tous  vos  biens 
aux  pauvres,  vous  n'en  ferez  jamais  ré- 
compenfés.  Dites  après  cela  qu'après  votre 
péché  il  ne  vous  eu  rien  arrivé  de  fâcheux  ; 
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Quidmihi  accidit  rr/,'?^'?  Pour  peu  qu'il  vous 
reftede  foi,  vous  en  voyez  les  funeftes  fuites, 
puifqu'il  éloigne  Dieu  de  votre  ame,en  vous 
privant  de  fa  grâce  &.  de  tous  vos  mérites. 
Il  l'engage  encore  à  punir  d'une  manière 
fenfible  la  préférence  que  vous  donnez  à  la 
créature.  Seconde  peine  du  péché,  qui  fera 
peut-être  plus  d'im.preiîîon  fur  vous  que 
celles  dont  je  viens  de  parier. 

II.  RÉFLEXION.  C'eft  un  arrêt  porté  par 
la  juftice  de  Dieu  ,  que  l'hommc;  foit  puni 
par  les  chofes  mêmes  qui  ont  fervi  de  matière 
a  fon  péché.  Le  pécheur  abufe  des  créatures 
pour  fe  révolter  contre  Dieu-,  Dieu  à  fon 
tour  fouleveles  créatures  contre  le  pécheur; 
il  s'en  fert  comme  des  inftrumens  de  fes 
vengeances,  pour  le  punir  avec  toute  la  févé- 
rité  qu'il  mérite.  Le  Ciel ,  la  terre  &  l'enfer 
nous  en  fournirent  des  exemples  6c  des  preu- 
ves des  plus  tragiques.  Si  je  monte  d'abord 
jufqu'au  Ciel  ,  l'y  vois  les  Anges  ,  les  plus 
parfaites  produtlionsdelatoute-puifTance  de 
Dieu,  qui  pouravoir  tourné  contre l'/^uteur 
de  leur  être  les  dons  qu'ils  en  avoient  reçus , 
font  tout- à-coup  privés  des  avantages  qui 
étoient  l'objet  de  leur  cGmp!aifance&  la  ma- 
tière de  leur  orgueil. Eblouis  de  leur  beauté  , 
ils  veulent  s'égaler  à  Dieu  ;  mais  cette  beauté 
fe  change  en  laideur  épouvantables  ;  ces  fu- 
blimes  intelligences  deviennent  d'horribles 
démons  ;  &:  parce  qu'ils  ont  voulu  monter 
fur  le  trône  de  Dieu  même  ,  ils  font  à  l'inf- 
tant  précipites  dans  le  fond  del'abymCjpour 
être  la  proie  des  flammes  dévorantes  ,  qui , 
quoique  matérielles ,  ont  la  vertu  d'agir  ,  &. 
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de  tourmenter  de  purs  efprits  ,  en  puni- 
tion de  leur  révolte.  Or ,  fi  Dieu  n'a  pas 
épargné  ces  vafes  précieux  qui  renfermoienc 
tant  de  richeffes ,  épargnera- t-il  des  vafes 
d'argile  qui  oferont  combattre  contre  leur 
Auteur?  épargnera-t-il  de  foibles  mortels 
qui  auront  l'audace  de  fe  foulever  contre 
lui  ? 

Si  je  defcends  enfuite  fur  la  terre ,  je  vois 
le  premier  homme,  à  qui  Dieu,  pour  éprou- 
ver fon  obéifTance  ,  a  défendu  de  toucher 
au  fruit  d'un  certain  arbre,  &.  qui  ,  pour 
avoir  tranfgreifé  le  commandement  du  Sei- 
gneur .  eft  condamné  à  hi  mort,  &  aux 
autres  miferes  qui  accompagnent  notre  trifte  ' 
condition.  Dès-lors  la  terre  ,  qui  d'elle- 
même  lui  fournilîbit  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTaire  à  la  vie  ,  devient  pour  lui  flérile  , 
ne  produit  que  des  ronces  &  des  épines  à 
la  place  des  fruits  dont  il  a  abufé  ;  il  ne  peut 
plusen  tirer  de  nourriture  que  par  un  travail 
aïHdu  6c  pénible  ,  &c  il  efl  obligé  de  manger 
fon  pain  à  la  fueur  de  fon  front.  Telle 
eft  encore  la  peine  que  tous  les  defcendans 
de  ce  pereinfortuné  doivent  porter  en  puni- 
tion de  fon  péclié.  Mai?  que  de  châtimens 
leurs  propres  péchés  ne  leur  ont-ils  pas  atti- 
rés dans  la  fuite  ?  Si  nous  parcourons  les  dif- 
férens  âges  du  monde  ,  quels  affreux  fpec- 
tacles  fe  préfentent  à  nos  yeux  ?  Je  vois  le 
monde  entier,  à  l'exception  d'une  famille  , 
périr  dans  un  déluge  univerfel.  Ici  j'ap- 
pe'rçois  des  villes  réduites  en  cendres  par 
le  feu  du  Ciel;  là  ,  des  province?,  des 
Royaumes  entiers  défolés  par  les  guerre»/ 
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les  peftes,  les  famines ,  &:  par-tout  les  plu» 
terribles  effets  de  la  colère  de  Dieu. 

Ainfi  le  font  vérifiées  &.  fe  vériùent  en- 
core les  menaces  que  le  Seigneur  fait  de 
févir  contre  le  pécheur  ,  dans  le  aiêiiie 
endroit  où  il  fe  plaint  de  fon  ingratitude. 
Il  a  vu  les  iniquités  de  fes  enfans ,  &,  il 
en  a  été  ému  de  colère  :  Viàit  ,  6*  ai. 
iracundiam  conciiaîus  ejf.  {  Deut.  32.)  Je 
leur  cacherai  ,  dit- il  ,  ma  face,  êî  je  les 
rerrai  périr  fans  leur  donner  du  fecours  ; 
Abfconiam  faciem  meam  ,  &  confiierabo 
novijftma  eorum.  (  Ibid.  )  Je  les  accablerai 
de  maux  ,  &.  j'épuiferai  fur  eux  tous  î^es 
traits  de  ma  colère  ;  Congregubo  Juper  eà^ 
mnla,  &  Jhgîttas  meas  complebo  in  eis.  {Ibid.j 
Ils  feront  confumés  par  la  faim  ,  &.  ils 
deviendront  la  proie  des  bêtes  fauvages  , 
en  punition  du  mauvais  ufage  qu'ils  ont 
fait  des  biens  que  ma  Providence  leur  a 
fournis  :  le  glaive  su.  dehors  ,  &  la  peur 
au  dedans ,  les  mimoleront  à  ma  vengeance  ; 
jeunes  hommes ,  filles,  enfans  ,  vieillards , 
rien  ne  fera  épargné  :  Fortis  vajfjbit  eos 
giadiiS  ,  &  intiis  pavor  ,  juvenem  ac  vir~ 
ginem  ,  laéiamem  ciim  homine  fene.  (  îbid.  } 
N'éprouvons- nous  pas  nous-mêmes  tous 
les  jours  l'effet  de  ces  menaces ,  dans  les 
calamités  qui  nous  arrivent?  Quelle  eft  la 
caufe  des  guerres  qui  nous  épuifent,  des 
maladies  qui  nous  accablent,  des  tempêtes 
q^ui  ravagent  nos  campagnes,  des  pertes 
de;  biens  ,  6c  de  tous  les  maux  qui  nous 
figent  r  N'en  cherchons  point  d'autre  que 
i^os  révoltée  contre  la  loi  de  Dieu.  Si  noui 
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fommes  malheureux ,  c'eft  parce  que  nous 
fommes  criminels.  Heureux  encore,  li  nous 
n'éprouvons  qu'en  cette  vie  les  fléaux  de  la 
colère  de  Dieu  !  Tout  châtiment  qui  doit 
avoir  une  hn,  laiiTe  au  coupable  quelque 
rcfîîiurce  de  confolation  ;  mais  liélas  !  la 
juftice  de  Dieu  fera  bien  plus  fevere  dans 
l'enfer ,  qui  eft  le  lieu  defliné  à  punir  les 
coupables. 

Oui ,  M.  F. ,  l'enfer  eft  le  châtiment  du 
péché  ,  c'eft  le  terme  fatale  où  il  aboutit  ; 
ïi  jamais  il  n'y  avoit  eu  de  péché  ,  jamais 
il  n'y  auroit  eu  d'enfer.  Defcendons  en 
efprit  dans  ce  lieu  d'horreur ,  pour  y  voir 
la  manière  dont  Dieu  traite  les  criminels. 
C'eft  là  ,  M.  F.  ,  que  fa  juftice  ,  pour 
punir  l'abus  que  le  pécheur  a  fait  deâ  créa- 
tures,  fe  fert  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
terrible  dans. les  créatures-mèmes  pour  le 
tourmenter  ;  U  ,  fa  fureur  fe  fait  fentir  par 
un  feu  dévorant  qui  fcrt  d'inftrument  à  fes 
vengeances  :  Ignis  fuccenfus  ejl  in  furûre 
meo.  (  Ibid.  )  Oh  !  qui  pourroit  exprimer  les 
douleurs  cuifantes  que  ce  fcu  fait  fouffrir 
à  ceux  qui  en  font  les  viélimes  }  Ce  font 
des  douleurs  univerfelles,  des  douleurs  qui 
n'auront  jamais  de  ûa.  Ce  font  des  dou- 
leurs qui  affligeront  tous  k=s  Cens ,  à  propor- 
tion des  plaiftrs  qu'ils  auront  eux  dans  le 
mauvais  ufage  des  créatures.  C'eft  fur-tout 
aux  âmes  fenfuelles  &  voluptueufes  que  ce 
feu  s'attachera  pour  venger  Dieu  des  dé- 
fordres  infâmes  où  elles  fe  font  plongées. 
Là,  les  iotempérans  feront  abreuvés  du  fiel 
des  dragons   &.  du  venia  des  afpics  ,  eft 
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punition  des  excès  où  ils  fe  font  livras  : 
Fel  dracûnum  ,  vinum  eorum  ,  &  venenum 
afpidum  infanabile.  (  Ibid.  )  Là  ,  en  ini 
*iot  i  tout  pécheur  éprouvera  que  l'on  ne 
fe  moque  pas  de  Dieu  impunément  ,  & 
qu'il  eit  bien  terrible  de  tomber  entre  fes 
mains. 

Ne  croyez  donc  pas ,  pécheurs  ,  que  û. 
Dieu  ne  vous  punit  pas  en  ce  monde  d'une 
manière  fenfible  ,  vous  en  ferez  quitte 
pour  la  perte  de  fon  amitié-,  vous  êtes  peu 
touchés  de  cette  perte  ,  parce  que  vous  ne 
connoifîez  pas  le  prix  du  bien  que  vous  per- 
dez ;  mais  vous  le  connoîtrez  dans  l'enfer; 
vous  verrez  combien  il  eil:  trille  &  atner 
d'avoir  abandonné  fon  Dieu  ,  8c  de  s'en 
voir  abandonné  5  bien  plus ,  vous  fouffrirez 
toutes  it;s  douleurs  les  plu?  fenfibles  ,  en 
punition  de  l'indigne  attachement  que  vous 
avez  eu  aux  créatures.  Ah  !  M.  F. ,  puifque- 
vous  craignez  fi  fort  la  douleur  ,  craignez 
une  douleur  éternelle ,  qui  doit-ètre  la  peine 
de  votre  péché.  Vous  ne  voudriez  pas  com- 
mettre le  péché  ,  fi  vous  faviez  qu'il  dut 
TOUS  catifer  quelque  perte  ou  quelque  mala- 
die; fi  vDuS  faviez  être  privés  de  l'amitié  de 
cette  perfonne  qui  vous  protège  ,  être  dés- 
hérité de  ce  père  -jui  vous  aime;  votre  in- 
térêt i'emporteroit  fur  votre  paffion  :  &.  la 
crainte  de  perdre  le  célefte  héritage  ,  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ,  la  crainte 
d'un  feu  éternel  ,  ne  fera  pas  capable  de 
vous  retenir  ?  11  faut  que  vous  n'y  penfiez 
pas,  ou  û  vous  y  penfez,  que  vous  fdyiez 
un  kfenfé-.    --'■■'  ■'''■■■■        >     -         j  •    - 

Pratiques 
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Pratiques.  Faites  donc  rcflexjon  ,  lorf-r. 
que  voas  eies  tentés  de  commettre  un  pe'-, 
ché ,  qu'il  y  a  fous  vos  pieds  un  enfer  dans' 
lequel  vous  pouvez  tomber  ,  &.  dans  lequel 
voxjs  lomberex  infailliblement ,  lî  vous  mou- 
rez dans  votre  péché.  Si  vous  avez  eu  le 
niaiheur  de  fuccomber  à  la  tentation ,  ne 
re;icz  pas  un  moment  dans  le  pé.lié  ,  parce 
que  la  mort  peut  vous  furprendre  à  chaque 
iniiani  ;  &.  fi  elle  vous  furprend  ,  vous  êtes 
perdus  fans  rcffource.  Allez  au  plutôt  vous 
prottern^r  aux   pieds   de  J.   C    dans  fou 
faint  ïcmple  ,  6c  lui  dire  dans  l'amertume 
de   votre   cœur  :  il    vient  ,    beigneur  ,  de 
m'arriver  \xi\  grand  malheur,   plus  grand 
que  !i  j'avois  peçdu  mes  bièïi5,ma  lanté, 
puifque  j'ai  perdu   votre  amitié.  Je  vous 
la  demande  «ivec  un  cœur  pénétré  de  dou- 
leur ,   réfolu  que  je  fuis   de  ne  plus   vous 
ofFenfer  Ne  différez  pas  de  vous  approcher 
du  tribunal  de  la  pénitence  ,  pour  mieiix 
alfurer  votre  pardon.   Ne  vous  endormez 
jamais  dans  le  péché  ;  ayez   foin   aupara- 
vant de  >ous  réconcilier  avec  Dieu  par  un 
acle  de  contrition.  Quelque  difgrace   qu'il 
vous  arrive,  ertimez  vous  heureux,  fi  vous 
êtes  fans  péché;  regardez- vous  au  contraire 
comme  les  plus  malheureux  des  hommes, 
quelque   bien    que    vous    pofTédiez  ,  (i  le 
péché  règne  en    vous.  Tous    les  hommes 
enfemble  ne  peuvent  nous  faire  autant  de 
mal  que  vous  vous  en  faites  vous  mêmes, 
«a  commettant  un    péché.  Fuyez-le  donc 
ccm  ne  le  plus  grand  de  tous  les  maux; 
comme  Tunique  maIquevousdevezcraindr«i 
Tom.  IL  K 
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éuie?.  les  occaîions  de  le  commeitrej  pour 
Vous  conferver  dans  l'innocence  &  pour 
arriver  au  bonheur  éternel ,  perfuadéà  que 
(î  vous  vivez  fans  péché,  vous  mourrez  fans 
péché."  Ainfî  foit-il. 


^^  <fe^  *^{J 

PRÔNE 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 
'^^V     DE  CARÊME. 

Sûr  la  Tentation  <]ui  efi  la.  cau/e  du 
péché, 

DuePa)"!  Jefus  in  defertum  à  fpirku  ,    ut  tentaretur 
à  Dubolo. 

J.  C.  fut  conduit  dans  U  déf:rt  par  l'e/prit ,  pour  y 
ine  tenté  par  U  Démon.  (  Matih.  4.  ) 

QUEL  étrange  Tpeélacle  ,  M.  F. ,  que 
ceui  que  l'Evangile  de  ce  jour  nous 
pretente  ?  On  y  voit  J.  C.  la  fainteté  même 
aux  prifes  ^vec  le  teniaieur.  L'auroit  on 
jamais  cru  ,  que  le  père  du  menfonge  osât 
mefurer  fi-s  forces  avec  celle  d'un  Dieu  ,  8c 
qu'il  eût  entrepris  de  foUiciterau  péché  celui 
qui  de  fa  nature  eft  impeccable  ?  Tel  eft 
cependant  le  pr  jet  que  fa  hardiefle  lui  inf- 
pire.  Cet  ennemi  commun  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  &.  du  falut  des  hommes  ,  voyant  J.  C» 
extéoué  par  un  jeûne  de  quarante  jours , 
s'Approche  de  lui ,  &  lui  dit  Si  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu  ,  dites  que  ces  pierres  devien<« 
aent  da  paia.  U  ne  teuoit  fan»  doute  qu'au 
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Sauveur  de  faire  ce  miracle  pour  foulager  Ta 
l'ainte  huinai\iié  ,  comiiie  il  en  rit  beaucoup 
Ci'auiresen  tiveur  de  ceux  qui  s'adreiToient 
à  lui  dans  leurs  bcfoins.  Mais  il  ne  voulut 
point  en  cela  fatisfaire  fon   ennemi  ;  il  fe 
contente  de  lui  répondre  que  l'homme  ne 
vit  pas  feulement  de  pain  ,  mais  de  la  parole 
de  Dieu.  Le  démon  vaincu  par  cette  réponfe 
fit  une  autre  tentative;  il  le  tranfporta ,  dit 
TEvangile ,  dans  la  ville  fainte  ,  &  l'a\  ani 
mis  au  dc-ffus  du  Temple  ,  il  lui  dit  de  fe 
jeter  en  bas ,  parce  qu'il  elt  écrit  que  Dieu 
a  commandé  à  fes  Anges  de  prendre  foin  de 
lui.  Il  ert  aufïï  écrit ,  repartit  J.  C.  :  Voui 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Le  tentateur  vaincu  pour  la  féconde  fois, 
•devoit  j  ce  fembic  ,  fe  reiirer  ;  mais  il  ne  fe 
rebute   point  de  cette  féconde  défaite.  Il 
tranfporte  encore  J.  C.  fur  une  haute  mon- 
Xagne  ,  &   lui  montrant  les  Royaumes  du 
monde  :  je  vous  donnerai  toutes  ces  chofes, 
lui  dit-il  ,  fi  vous  vous  prclternez  devant 
moi  pour  m'adorer.  Retire-toi,  Satan,  ré- 
pliqua J.  C.  sparce  qu'il  efî  écrit  ;  ^''ous  ado- 
rerez le  Seij^^neu'r  ^  otre  Dieu  ,  &  ne  fervirez 
que  lui  feul. 

Ce  récit  ,  M  F.,  vous  paroîtroit  incroya- 
ble ,  s'il  ne  vous  étoit  rapporté  auffi  fidelle- 
mentdansle  faint  Evangile.  N'en  foyonspas 
furpris  ;  car  comme  tout  ce  que  J.  C  a  fouf- 
fcrt ,  il  l'a  fouftert  pour  nous ,  il  a  permis 
au  démon  de  le  tenter,  pourndus.empècher, 
dit  S.  Auguf.in  ,  d'être  vaincus  par  la  ten- 
tation. Il  étoit  notre  chef,  il  a  voulu  par-là 
pjtm  engager  &t  nous  d!onner  les  moyens  de 
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va'ncre  la  tentation.  Nous  n'avons  pas,  dit 
S  Paul ,  un  Pontife  qui  ne  pui€e  compatir 
à  nos  intinnités,  puifqu'il  a  éprouvé  toutes 
fortes  de  tentations ,  hors  le  péché.  Cern'all 
donc  pas  un  mal  d'être  tenté  ,  puifque  J  C 
^.  les  Saints  l'ont  été  ;  mais  le  fouverain 
rcalheur  de  l'homme  efl  de  fuccombcr  à  la 
tentation.  Il  faut  donc  apprendre  à  y  re- 
filer ,  &.  pour  cela  connoître  les  différentes 
tentations  auxquelles  l'homme  ertplus  fu)e<; 
I.  Point  ;  quels  font  les  moyens  de  les  vain- 
cre :  II.  Point. 

I.  Point.  La  vie  de  l'iiomme  fur  la  terre 
eft  une  tentation,  une  guerre  continuelle,  dit 
le  faint  homme  Job  ,  il  eft  attaqué  en  toute 
part,  en  tout  temps,  en  tout  lieu  ;  il  eft 
obligé  de  combattre  &.  de  réfifter.  Conçu 
dans  l'iniquité ,  il  porte  au  dedans  de  lui  un 
principe  de  corruption  &.  de  péché;  tantôt 
il  fent  dans  fes  membres  une  loi  qui  co«ibat 
contre  celle  de  l'efprii  ;  tantôt  il  trouve  dans 
les  créatures  des  objetsqui  irritent  &  enflam- 
ment la  funefte  eonvoitife  qui  lui  rei^e  du 
péché  d'origine  ,  &  toujours  le  démon  qui 
tâche  de  tirer  avantage  de  fes  foibleifes , 
tourne  autour  de  lui  comme  un  lion  rugit- 
fant  potïr  le  dévorer.  Il  n'y  a  ni  âge  ,  ni  fexe  , 
ni  état  de  vie  ,  quelque  parfait  qu'il  pui/Te 
être,  qui  foit  à  l'abri  de  Tes  attaques;  les 
folitudes  même  les  plus  impénétrables,  les 
lîeus  les  plus  faints  ne  font  pas  inacceflîbles 
à  cet  ennemi  commun  du  falut  des  hommes. 
Il  n'y  a  ni  ru  Tes ,  ni  artifices  qu'il  n'emploie 
pour  les  perdre  ;  fans  jamais  fe  rebuter  de 
fes  défaites ,  il  dreiTe  toujours  de  nouvelles 
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iJ^atteriescontreceux-raèmesquîront  vaincu. 
iQue  le  fo/î  de  l'homme  eft  donc  a  plaindre, 
iM.'F,  ,  dans  ceue  miféraWe  vie  où  il  eft 
iJlou jours  en  danger  de  périr  !  Mais  ce  qui 
.doit  nous  confoler,  c'L-fi  que  Dieu  ,  qui  ne 
, permet  la  tentation    que  pour  norre  avan- 
.  lage  ,  nous  donne  tous  les  fecours  r.éce/î'aires 
•pour  y  réîifter.  Il  combat  lui  même  avec 
;nous  pour  nous  faire  ren>porter  la  vitfîoire. 
Oui ,  M   F. ,  c'eii  pour  notre  bien  que  Dieu 
permet  que  nous  fuyions  tentés  ,  parce  qae 
la  tentation  nous  donne  occafion  de  nous 
i-'humilier  &.  de  recourir  à  Dieu  ;  elle  fert  à 
.'éprouver  notre  vertu  ,  elle  nous' fait   mé- 
riter la  couronne  que  Dieu  nous  a  promife. 
tels  font  les  avantages  que  vous  pouvez  en 
.-retirer. 

Quoi  de  plus  propre  en  effet  à  humilier 
l'hon^me  que  la  tentation  ,  qui  lui  fait 
cor.îicitre  fa  mifere  ,  ce  qu'il  eft  ,  &l  de  quoi 
il  ef^  capable  r  Peut-on  avoir  bonne  opinio^i 
-do4lii-mè;"ne, quand  on  connoît  fa  foiblefîe? 
De-là  vient  que  l'homme  fe  conroiffant  fi 
foible  &  li  rempli  de  miferes,  recourt  à  Die-u 
•  dans  la  tentatiou  :  il  fent  le  befoin  qu'il  a 
-de  fon  fecours  fans  lequel  il  ne  peut  rien  ;  il 
lui  demande  avec  connance  la  grâce  de 
triompher  dans  fe;  combats.  Tels  furent ,  M. 
F.  ,les  avantages  que  le  grand  Apôtre  retira 
■des  attaques  humiliantes  qu'il  rttlèntoit  de 
la  oart  d'une  chair  rebelle  a  la  loi  de  fon 
Dieu  :  de  peur,  dit-il ,  que  la  grandeur  de 
mes  révélations  ne  me  donne  de  hautes  idées 
de  moi-même  ,  l'aiguillon  de  ma  chair  rn"a 
été  donné  eomaie  un  Ange  de  Saïaa,  C'etl 
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Î>onrqtioi  j*ai  prié  trois  fois  le-SeigHeûrde 
'éloigner  de  moi  :  Propier  qtioâterDominiAa 
togavi.  (  2    Cor.  i*.-) 

la  tentation  fert  eneôVe  à'-ëprouvèr j'i 

purifier  la  vertu  de  l'borairie. -Gorritee'ioti 

connoît  dans  la  guer:ï*e  li^ valeur  du  Sôlddf, 

^ainfi  dans  la  tèntaiiôn  le  Chrétien' fait  |^- 

roître  l'attachement  qu'il  a  poiir  fon'^Dieu. 

^Quand  eft-fce ,  en  effet ,  que  ?on  prodiAt 

des  a(^es  de  vertu  plus  héroïques  &  pltts 

fervens  ?  n'eft-ee  pas  quand  on  combat  les 

vices  qui  leur  fôftt  contraires  ;  qviand  on 

réfifte  aux  tefitatfohs  <}ui  les  attaquent'? 

■Çuand  e(]-ee  que' votre  foi  eft  devenue  plfls 

'vive ,  votre  efpérance  plus  fei'i^ei  votre  cHa- 

*rité  plùsârdente,  votre  pureté  p'iiis  iblide? 

'n'êft-  ce  pas  quand  vous  ^véz  l'ëfifté  au  conj- 

'^kat  que  l'erinetni  du  fàîiit  vous  a  livrés  podr 

*?^ous  ravir  tes 'vertus  ?  Auriez- vous  acquis 

•tant  démérites ,  remporté  tant  -de  vi-iioire?, 

il  la  tenfation  rie  Vous  avait  anfeés  'à  coiil- 

'battre  ?  VoUs  •â^^z  trouvé  votre  falut  daris 

-iés  guerres  qiievos  ennemis  vous  ont  Tufci'- 

•iées,  6c  \^s  viél^ires  Vont- ont  aiTiiH  la  coU- 

'ironne  que  Dieu  prondet  à  ceux  qui  'âtirôrlt 

•légitimement  combattu.  Car ,  pbur  mériter 

'Cette  courorlne  ,  il  faut  \'airicre:'pour  \'iih- 

'ct-e,  il  faut  ccfrtbattre  ;  &  potir  coi-nbattre, 

il  faut  être  attaqué  :  ce  n^ell  qu'âjirc's-avoîr 

'ré/ifté  aux  attaques,  remporté  la  viéloire), 

^qUeVous  ferez  couronnés. 

Grand  fujet  de  confolation,  M.  F,  ,  poifr 
les  âmes  timides  &  peu  expérimentées  diarfs 
■les  voies  du  falut ,  qui  s'inqUiét'ént-&.-s*af' 
^fligent  dés  tentations ,  qui  ■croiérrtqiié'tdtit 

K4. 
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cft  perdu  quand  \h  font  tourmentés  de  pei>- 

jfées  in.portunes  ,  de  repréfentations  ridi- 
cules, de  mouvemens  contraires  à  la  loi  dtî 
Dieu.  Ne  \ous  troublez  point ,  peut- on  leur 

(dire  après  J.  C. ,  la  vertu  ne  coniifte  pas  à 
être  exempt  de  tentaiion  ,  mais  à  vaincre  les 
tentations;  c'ert  cette  \itl:oire  qui  a  fait  les 
Saints  &  qui  vous  rendra  Saints  vous-mêmes. 

•  Mais  quelles  font  les  tentations  ordinaires 
que  vous  avez  à  combattre  ? 

Parmi  les  différente?  tentatioRsauxquelles 

,1a  vie  de. l'homme  eu  fujette    j'en  remarque 

trois  principales   dont  le  démon  fe   fert  le 

plus  fôuvent  pour  perdre  les  hommes .  favoir 

.la tentation  du  plailir ,  la  tentation  ce  vaine 

•  gloire  ,  la  tentation  d'intérêt;  tels  furent 
les  trois  objets  que  l'eTprit  malin  propofa  à 

•  î.  C.   pour  le  tenter  dans  le  défert  :  je  lés 
;  rappelle  en  peu  de  mots,  pour  les  appliquer 

à  mon  fujct.  Le  démon  tenta  J.  C.  par  l'ai- 
trait  du  plailir  ,  lorfqu'il  lui  dit  de  changer 
des  pierres  en  pain  pour  f<:)ulager  la  faim 
extrême  qui  l'avoit  exténué.  11  le  tenta  de 
vaine  gloire  &.  de  préfomption  ,  fulon  la  re- 
marque de  S.  Cyprien  ,  en  l'incitant  de  fe 
jeter  en  bas  du  Temple,  dans  la  confiance 
que  les  Anges  le  fouiiendroient  dans  l'air, 
&,  que  par- là  il  deviendroit  au  peuple  im 
objet  d'admiration  ;  en  tin  il  efiaya  de  le  ga- 
gner par  des  vues  d'intérêt  3c  par  Téclat  de» 
richeifes  en  lui  promettant  les  royaumes  du 
monde  ,  en  récompenfe  des  hommages  qu'il 
lui  demandoit.  Tel?  font,  M.  F.  ,  les  appas 
funeftes  dont  le  démon  fe  fert  pour  faire 
toiiiber  les  hommes  dans  fes  pièges  ;  ce  foat 
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ces  trois  fources  de  la  corrupiion  générale 
dont  parle  le  difciple  bien-aimé  dans  fa  pre- 
mière Epître:  Tout  ce  qui  eft  dans  le  nricnde, 
nous  dit-il,  fe  réduit  à  la  ccncupifcence  de 
la  chair  ,  à  la  ccncupifcence  des  yeux,  &.  à 
l'orgueil  de  la  vie.  Far  la  ccnvoitife  de  la 
chair  ,  il  entend  l'amour  des  plaifirs  crimi- 
nels; par  la  ccnvoitife  des  yeux,  Tavidité 
qu'on  a  pour  les  richefles  ;  enfin  l'orgueil  de 
la  vie  eA  le  delir  de  s'élever  aux  honneurs. 
Voilà  ,  M.  F. ,  les  ennemis  redoutables  que- 
nous  avons  à  combattre,  &  dont  le  démon  fe 
fert  pour  nous  tenter  &.  nous  vaincre.  Puif- 
lions-rcus  en  conncltre  toutes  les  rufts  &. 
toute  la  force  ,  pour  nous  mettre  à  couvert 
de  leurs  coups  &.  remporter  fur  eux  un& 
entière  victoire  ! 

i/ennemi  le  plus  à  craindre  que  nous 
ayor.s,  eft  l'attrait  du  plailîr.  Il  eft  d'autanr 
plus  dangereux  pour  nous,  qu'il  fympathife.. 
pour  ainii  dire,  avec  notre  nature.  Nouî. 
portons  au  dedans  dé  nous  un  poids  qui 
flous  V  entraîne  ,  &.  contre  lequel  il  eft  biea 
difficile  de  nous  dv!fendre;  car  étant  compo- 
fés, comme  nous  fommès ,  d'une  nature  (en- 
fible,nous  cherchors  Volontiers  ce  qui  peut 
la  flatter;  &.  ccmmenous  trouvons  dans  les. 
plaisirs  de  quoi  fatisliire  rios  fens,  nous  noiis-.  . 
y  livrons  aifément  ,  quand  ils  fe  preftnient 
à  nous  :  d'ailleurs  ce  qui  augmente  notre 
malheur, c'eft  que  par  la  chute  denotre  pre- 
mier père,  notre  nature  a  été  tellement  dé* 
réglée  .qu'au  lieu  de  fe  contenter  des  plaifTr* 
permis, elle  repoVteitiainten an  t  à  des  plaifir* 
àéfeadus'j:  nous  épi-ôuyons  ati  dedans  dé 
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nous-mêmes  une  fune.^e  convoiîil'e  ,.qui  fe 
révolte  fans  cefTe  contre  la  loi  de  i-éfprit , 
qui  nous  détourne  du  bien  (jue  nous  vou- 
drions faire  ,  &:  qui  nous  foilicite  au  mal  que 
nous  ne  voudrions  pas.  C'eft  auïïi; par-là  qae 
le  Démon  qui  connoît  notre  foible  ,  no.uî~ 
attaque  le  plus  fou  vent ,  comme  un  conqué- 
rant qui,  pours'emparer  d'une  place,  drefre- 
les  batteries  du  côte  le  njoins  fortifie ,  6t  s'tn 
rend  bientôt  rcaître,  quand  les  habitans  /ont 
d'intelligence  avec  lui  pour  la  Lui  livrer  : 
ainfî  le  Démon  qui  connoît  notr^;  .penchant 
pourles  plailirs  criminels,  irrite  nos  pailioni; 
&  par  rintelligence  qu'il  aavec. elle--. ,  il  s'af- 
fure  la  conquête  de  notre  cceur.Enquoi  il  eft 
bien  plus  à  craindre,  dit  S.  AuguiHn  ,,xj.u'uq 
ennemi  quinous  attaque àfor.aeouverici.car 
on  fe  tient  plus  fur  fes  gardes  «ontre  ç,t\KÙ 
(jui  nousperfécute  avc>c  fureur  ,  que  contre- 
celui  qui  nous  trahir  par  fes  carènes. 

Or  ,  combien  de  vicloire*  cet  .ennemi  (r 
dangereux  n'a- 1- il  pas  déjà- remportées ,  Se 
ne  remportc-t-il  pas  encore  tous  It-s  jours  de 
cette  manière  fur  le  foibtlecœurde  l'homme/ 
N'eft-ce  pas  par  l'attrait  du  plaihr  que  ,1^ 
lerpent  infernal  eft  veau  à  bout  de  féduire 
nos  premiers  parens ,  e/i  leur  faifanr  manger 
le  fruit  défendu?  N'eil-ce  pas  a^uffi  par  ce 
moyen  qu'il  fit  périr  le«  ha.bitaas  de  la  terre- 
dans  un  déluge  univ-erfel ,  qui  fut  le  châti- 
ment dont  Dieupunitles  plaifirs  d'une  chair 
qui  avoit'corromou  tf;s  voies  ,  &.  qui  nemé- 
ritoitplus  de  polîeder  l'efprit  de  Dieu.  Cinq 
^jrandes  ville?  font  réduites  en  cendres  pour 
avoir  été  fouiUces  t^>*;s  voluptés  brutales.,,  qu.i 
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furent  la  faite  de  la  bonne  chère  8c  de  la  dé- 
bauche où  leurs  habiians  s'éîoieDt  plongés. 
Un  David ,  un  Salomon ,  ces  homraes  fi  rem- 
plis de  l'efprit  de  Dieu  ,  tombent  dans  de 
grands  défordres ,  pour  asoir  été  vaincus 
par  les  charmes  d'une  volupté  qui  a  irrité 
leurs  pafïïons. 

A'iais  ne  cherchons  point ,  M.  F. ,  d'autres 
preuvesdes  iinpre/ïïor.s  funeftes  que  l'attrait 
du  plailir  fait  fur  le  cœur,  que  les  crimes  &. 
les  défordres  qui  régnent  aujourd'hui  parmi 
les  hommes.  On  ne  cherche  qu€  les  plaifîrs 
d'une  vie  molle  Se  fenfuelle,  &.  <;'eft  pour  fe 
contenter  fur  ce  point  ,  que  l'on  forme  tant 
de  parties  dan?  le  monde  ,  que  l'oti  noue  tant 
de  commerces  criminels,  que  l'on  fait  tant 
d'a/femblées ,  de  jeux  ,  de  repas ,  de  fpec- 
lacles.  Mais  quelles  en  font  les  fuites  ?  vous 
le  fave/, ,  M.  F.  ,  par  une  trifte  expérience. 
]S''eA-ce  pas  en  recherchant  voî  plaif:»-;  dans 
ces  affèmblées,  dans  cesrepa^  ,  dans  ces  fpcc- 
tacles .  que  vous  vous  êtes  rendus  coupables 
de  mille  défordres  PN'eîl- ce  pas  là  que  vous 
êtes  devenus ,  ou  que  vous  avez  fait  !a  con- 
quête d'un  ccfeur  perverti  ?  N'eft-ce  pas  là 
que  la  mort  cft  entrée  dans  \otre  àroe  par 
autant  defenêtreî  que  vous  avezdefensqui 
ont  eu  leurs  plaifirs  ?  N'eft  ce  pa«  pour  con- 
tenter ces  fens-5L  fur  tout  celui  du  go^itjqtm 
vous  vous  êtes  livrés  à  des  excès  d'intempé- 
rance dans  ces  repas ,  où  l*abondance  &  la 
délicateffe  des  mers  ïrritcient  un  appétit  qi»''*' 
vous  n'avcx  pas  fu  jTîod'érér?  C'cil  alnH  que 
Î€  dém.èn'^fè  Çç\i  de  l'appas  au  plaHir  pmft- 
aY^ii^|<Sr'&.  perV'erfir  les  hommes ,  ou  d^îk-ç 

K  6      * 
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ç'eft  ainfî  que  les  hommes  aveuglés  par  des 
pafTionsqui  ne.cherchent  que  le  plaifir,  tom- 
bent dans  les  pièges  du  démon  ;  car  il  faut 
Pavouer,  quelque  puilTant  ,  quelque  redou- 
table que  foit  cet  ennemi  de  notre  faUit  pour 
tenter  &  perdre  les  hommes  ,  il  n'en  vien- 
droit  jamais  à  bout,  (r  les  hommes  ne  voa- 
loient  bien  eux-  mêmes  céder  à  la  tentation  : 
niais  nonfeulenîent  les  hommes  fuccombent 
aiféiiient  à  la  tentation  qui  (e  prefente  ,  ils 
vont  encore  la  chercher  ;  il  n'cU  pas  nécef- 
laire  que  le  démon  les  follicite  à  fe  jeter 
dans  le  précipice  ,  comme  il  tenta  J.  C.  de 
fe  jeter  en  bas  du  Temple  ;  Aline  te  deorsîim  : 
ils  y  courent  d'eux-mêmes  ,  &.  affrontent  le 
péril  j  en  s'expofant  à  l'occalîon  d'offenler 
Dieii  dans  la  faufîê  contiance  qu'iU  auront 
des  fecours.Gu  pour  fe  foutenircu  fe  relever 
de  leur  chute  en  faifant  pénitence. 

Ah  1  M.  F.,  n'elV  ce  pas^  afTez,  que  vous 
aviez  de  rudes  combats  à  foutenir  de  la  part 
des  puiiîances  de  l'enfer  ,  fans  q'vie  vous 
augnaemicz  leur  force  par  votre  facilité  à. 
chercher  l'occalîon  de  vous  perdre  ?  Faut-il 
que  vous,  foyiez  vos  propres  tentateurs,  en 
vous  précipitant  de  plein  gré  dans  les  pièges 
qui  vous  font  tendus  par  vos  ennemis  ?  Ah  ! 
loyez  plus  vigilan»  fur  vous-mêmes ,  pour  les 
éviter  Se  ne  pas  vous  expofer  témérairement- 
au  danger  de  périr. 

Un  autre  écueil  bierv  dangereux  qui  dé- 
tourne les  hommes  de^  voies  du  falut ,  &.  oh 
la  vertu  la  plus  foiide  fait  fouventnaufragej. 
c*feft la  vaine  gloire.  C'ert  parelle  que  l'Ange 
r:«ibeUcs'el1  perdu, en  voulant  s'égaler  àDiiej«i; 


Sur  la  Teiitdtian.  129 

c*eft  auflî  par  elle  qu'ils  s'efforce  de  perdre 
les  hommes  :  il  ne  leur  dit  pas  comme  à  J.  C. 
de  fc  jeter  en  has  ;  il  les  incite  au  contraire 
de  s'élever  au  defî'usdu  pinacle,  de  chtrcher 
la  gloire  ;  de  briguer  les  honneurs ,  les  em- 
plois dont  ils  ne  font  pas  capables,  parce  qu'il 
fait  bien  que  ces  hommes  environnés  de 
gloire  ,  élevés  à  ces  emplois,  à  ces  dignités, 
ne  pourront  pas  foutenirle  point  d'élévation 
où  ils  feront  placés  ,  &.  qu'ils  to-pberont 
d'eux-mêmes ,  accablés  par  le  poids  dont  ils 
feront  chargés:  DejecijH  eos  diim  allevaren- 
tur.  (  PfaL  71.  )  Q\:.Q.  fait  donc  le  démon  ? 
ou  plutôt  que  font  les  hommes  pour  s'élever 
à  la  gloire  ,  aux  honneurs  où  ils  prétendent.? 
ils  fe.perfuadent  qu'ils  ont  le  mérite  &.  les 
talens  néce^'aires  pour  remplir  un  pofle  dif- 
liiigué  dans  le  monde:  dans  cette  perfuaHon, 
ils  remuent  tousles  reiïbrts  imaginables  pour 
y  parvenir.  Sont-ils  venus  à  bout  de  leurs 
de/Teins  ?  éblouis  de  la  gloire  qui  les  envi- 
ronne ,  ils  perdent  de  vue  le  néant  &  les 
miferes  qui  devroient  les  humilier  ;  ils  ne 
penfent  pas  à  rempliries  devoirs  dont  ils  font 
chargés  :  n'en  étant  pas  capables ,  ils  ne  fon- 
gent  pas  même  à  le  devenir  ;  de-là  ces  fautes 
ccnfidérables  qu'ils  commettent  dans  leur 
emploi  dont  l'orgueil  ne  leur  permet  pas 
même  de  b'appcrcevoir.Cemême  orgueil  qui 
les  a  élevés  ,  leur  fait  regarder  avec  dédain 
c'eux  qui  font  au  deffous  d'eux  ;  &  tout  lem- 
plis  d'un  mérite  qu'ils  croient  avoir, ils  Ji'ont 
que  du  mépris  pour  les  autres  ;  de-là  ces  aire 
de  hauteur  qu'ils  affeélent  k  l'é.^ard  de  ceux 
(^ui  font  daiis  une  condition  inférieure  jces., 


^3<^  Pour  tel.  'Dttn.  de  Cdrême. 

vengeances  qu'ilsméditent  contre  ceux  dont 
ils  fe  croient  infultts,  ou  qui  ne  leur  rendent 
pas  les  honneurs  qu'ils  croiirni.mériter.  C'ert 
àinfi  que  l'orgueil  &  la  vaine  gloire  perdent 
les  hommesqui  fe  laiflent  aveugler  par  ce  faux 
brillant  que  le  démon  leur  préf^nte  pour  les 
gagner.  Le  croiroit-on  ,  M.  F. ,  ce  poifon  de 
la  vanité  eft  fi  rubti!,qu'il  fait  fouvent  tomber 
la  vertu  même  la  plus  folide.  Que  fait  l'en- 
nemi dVfalut  pour  faire  perdre  aux  hommes 
iernérite  de  leur?  meilleures  acflions  ?  11  leur 
ménage  Êc  leur  procure  des  louanges  ,  des. 
'applaudi/Temens  de  la  part  de  ceux  qui  les 
c'onnoifrent:il  les  engage  à  faire  leurs  allions 
dans  cette  vue  ,  ou  du  moins  à  fe  complaire 
"dans  les  éloges  qu'on  leur  donne  5  afin  qu'ils 
perdent  la  récom.penfe  que  Dieu  leur  pro- 
met. Ah  '  combien  de  vertus  ont  échoué  a  cet 
écueil  fatal  de  la  vaine  gloire  ?  Combien  de 
jeûnes,  d'aumônes,  de  prières  ont  perdu  leur 
mérite  &  leur  couronne ,  parce  que  l'amour- 
propre  en  étoit  le  principe  :  de  forte  qu'ii 
"faut  être  fur  les  gardes  dans  le  temps  même 
que  l'on  fait  les  meilleures  allions. 

Enfin  la  troiliemefource  de  la  dépravation 
du  cœur  de  l'homme  ,  eft  la  tentation  de  l'in- 
térêt Quel  eft  celui  en  effet  qui  ne  fe  laiffe 
pas  éblouir  par  l'ëclaî  des  richeiîës ,  qui  rie 
cherche  pas  du  bisn  quand  il  n'en  a  pas  ,  ou 
qui  ne  s'attache  pas  à  celui  qu'il  a  ?  Qais  eji 
hic ,  &  laudabihius  eum  ?  (Eccl,  3 1 .)  Le  bien  > 
l'intérêt  eft  le  motif  de  la  plupart  des  acTtiorts. 
des  "homme?.  On  veut  en  avoir  par  quelqu'e 
Voie  que  ce  foit ,  qu'elle  foit  )ufte  ou  injufte  ; 
'c'çft'de  ^uol  'ôû  îie  ft  rirei  pâs'en  peÎD^  j  oa 
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veut  vivre  dans  le  monde  d'une  manière  aifée 
&L  commode  :  on  veut  établir  avantageufe- 
inentdesenfans,8c  pour  cela  il  fauidu  bien. 
Si  on  n'en  a  pas ,  on  veut  en  acquérir  beau- 
coup ,  &  en  acquérir  en  peu  de  temp&  3  mais 
pour  en  venir  là  ,  que  d'injuiiices  a  Pégard 
du  prochain?  Faut-il  accabler  la  veuve  Se 
l'orphelin  ,  ufer  de  vexation  contre  les  foi- 
bles?  Trouve-t-on  l'occafion  de  s'emDacer  du 
bien  d'autrui ,  d'aggrandir  Ces,  héritages  au 
préjudice  des  autres  ,  d'acheter  bien  à  vil 
prix ,  à  raifon  de  la  nécefîîté  où  ils  font  ,  de 
groffirle  capital  des  intérêts  d'un  argent  que 
l'on  prête;  d'employer  enfin  tous  les  artifices 
que  la  cupidité  peutinfpirer  &.  dont  le  détail 
ne  finiroit  poin*!  ?  On  met  tout  en  ufage  , 
pourvu  que  l'on  amaiîe  du  bien  &  que  l'on 
fafle  fafortune.  A  combien  d'autres  dtfordres- 
ne  conduit  pas  cette  malheureufe  avidité  i^ 
Que -de  noirs  attentats  n'a-t-elle  pas  fait  com- 
mettre ?  de  combien  d'intrigues  criminelles, 
d'impuretés,  l'argent  n'eft-jl  pas  l'attrait  "8c 
le  fou  lien?  n'eft-ce  pas  fou  vent  en  vue  d'ua 
iiitérèt  fordide,  d'un  prétendu  étabîiiïèment, 
que  l'on  facriiie  fon  honneur  ,  fa  vertu  ,  iba 
faluï?  Combien  de  foislafoible  vertu  a  t-elle 
fucconibé  fous  l'efpérance  flatteufe  d'Va  bien 
qu'on  lui  a  promis,  &.  dont  on  a  payé  fa 
malheureufe   facilité  à  fe  livrer  au  crime  ? 
HiPc  omnia  libi  dabo. 

JVlaisc'eft  fur- tout  par  l'am-our  du  bieh  <}\i6 
le  démon  tient  l'avare  captifdans  fi;s  chaînes. 
Que  ne  lui  fait  il  pas  faire  pour  en  avoir? 
Mctc  omnia  tibi  dalo  ,  fi  procidens  cdoraveris 
me.  ri  adore  ïe  démon  dans  cet  argent  ddjlft 
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il  fait  fon  idole  ;  l'attachement  qu'il  a  pour 
ce  bien  ,  ki  fait  tranfgrefTer  en  mille  occa- 
fions  la  loi  da  Seigneur  ,  le  rend  inienlîble 
aux  miferes  des  pauvres  qui  lui  demandent 
de  la  part  de  Dieu  ,  la  portion  qui  leur  eft 
due.  Il  préfère  do,nc  fon  argent  à  fon  Dieu  ; 
&.  voilà  ce  qui  s'appelle  adorer  te  démon  en 
vue  du  bien  &  de  l'argent  :  Hac  omnui.  Mal- 
heureux efclaves  d'un  maître  fi  cruel,  vous 
paierez  bien  cher  les  hommages  que  vous  lui 
rendez;  vous  ferez  réduits  à  la  plus  affreufe 
indigence  daiis  l'enfer  qui  fera  votre  de- 
meure. 

J'aurois  encore  ,M.  F.,  bien  des  chofes  à 
vous  dire  furies  différentes  tentations  que  le 
démon  fufcite  aux  hommes.  Il  tente  les  uns 
par  défefpoir  de  leur  falut ,  8c  les  autres  par 
préfomption  ;  il  détourne  ceux-ci  de  leurs^ 
devoirs  par  les  mauvais  exemples  Scîes  con« 
feils  pernicieux  des  fuppôts  dont  il  fé  fert 
pour  les  pervertir;  il  endort  ceux-là  dans  le 
péché ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  vices  grof^ 
fiers  à  fe  reprocher:  8i  combien  de  fois  ne  fe 
transforme  t  il  oas  en^  Ange  de  lumière  pour 
faire  prendre  le  faux  pour  le  vrai  en  fait  de 
dévotion?  maii  il  eft  temps  de  vous  appren- 
dre le:-  mo)  ens  de  réfifter  à  la  tentation. 

lî.  Point.  Je  l'ai  dit ,  M.  F. ,  quelque 
puiiTant  que  foii  l'ennemi  de  notre  falut  pour 
nous  tenter  St.  nous  perdre  ,  nous  ne  fommes 
jamais  vaincus  que  par  notre  faute  ;  nous, 
pouvons  toujours  fortir  avec  avantage  de  la. 
tentaiion.Dieueft  fi-k4e,ditl'ApotreS.  Paul^ 
&  il  ne  f(  uffie  jamais  que  nous,  foyorrs  tentés; 
au-delà  de  nos  forces  ;  il  proportionne  fo4 
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fecours  aux  forces  de  notre  ennemi  :  comme 
il  ne  permet  la  tentation  que  pour  éprouver 
notre  vertu  ,  le  tentateur  n'a  de  pouvoir  fur 
nous  qu'autant  qu'il  noue  connoît  plu?  ou 
moins  de  forces  pour  h'i  réfîiler:  JMo/i  paiietur 
tentari  vos  fupraiJ  quod  poieff  s.  (  i.  (or.  10.) 

C'ed  p)Urquoi  S.  Auguftin  compare  le 
démon  à  un  chien  enchaîné  ,  qui  peut  bien 
aboyer  &  faire  du  bruit  ,  mais  qui  ne  peut 
mordre  que  ceux  qui  s'en  approchentL^rrrare 
potejl  y  mordtve  non  potej}  nifi  vcleniem.  Il 
peut  bien  nous  folliciter  au  mal  ,  mais  non 
pas  nous  y  contraindre.  Tous  les  démons 
même  ligué*  enfemble  contre  nous  pour  nous 
perdre,  ne  fauroienî  en  venir  à  bout  C^  nous 
ne  voulons.  Notre  fort  eft  toujours  entre  nos 
mains  ;  foutenus  parla  grâce  de  notre  Dieu, 
nous  pouvons  découvrir  toutes  leurs  rufes, 
réfifter  à  tous  leurs  efforts  ;  Omnia  poffuni  in 
eo  qui  me  confortai.  (  Phil.  4.  )  Nous  r<»mme8 
faciles  ,  il  eft  vrai ,  à  être  furpris  ,  foibles  à 
réfifter  ,  dit  S.  Bernard  ;  mais  nous  tr'a\  on» 
qu'à  coopérer  à  la  grâce  qui  foutient  notre 
foiblefîe  ,  &  nous  ne  ferons  jamais  vaincus. 
Quels  fmt  donc  ces  moyens?  Il  5'  en  a  deux 
principaux  auxquels  tous  les  autres  peuvent 
fe  réduire  ,  qui  font  la  vigilance  &  la  prière. 
"Veillez  Se  priez  ,  dit  J.  C. ,  pour  ne  point 
entrer  en  tertafion ,  c'eft-à-dire,  comme 
l'explique  S.  Jérôme,  pour  n'y  pas  fuccom- 
ber  ;  Vigilate  &  orate  ut  non  intreiis  in  tenta- 
tionem.  {Matth.  26.  ) 

En  quoi  conlîfte  cette  vigilance  fi  nccef- 
faire  pour  n'être  point  furpris  &  vaincu  par 
la  tentation  ?  Elle  confifle ,  M.  F.  >  à  fe  pré- 
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"parer  à  la  tentation  ,  à  s'éloigner  des  objets 
de  la  tentation  ,  à  ri^nrimer  ,  à  tnôrtifier  nos 
'paiîîons  qui  fonrnilTent  de?  antiesà  nos  énne- 
"mis  pour  nous  vaincre  par  la  tentation.  Tels 
Tont  les  moyens  que  J.  C,  nous  apprend  dans 
'^notre  Evangile  par rrr-traïf^  dans  le  défért , 
'par  l'éloififnement  dti  inonde  ,  par  le  jeune 
'^e  ffnarantc  fours  qu'il  v  pratiqua. 

Le  pr^-mier  devoir  de  la  vi^i1ân(?ec^^ë- 
'tlennee^  de  Te  préparer  à  la' tentation  :  c'eft 
'celuî'qnèle  S.  Erpr'itlui-mêm'enoiis  apprend, 
"quand  il  nou?  avertit  de  npr^é^  érer  dans  fa 
"jufttce  &  la  crainte  .  &  prénarer  notre  ame 
"à  la 'tentation  :  Fili  ,'accidens  nJ  ferviutem 
ï)ei ,  (fa  ïrCjujMîia'fr-  timoré  ,  ^  p'r'fpârn  tu'^ 
Tttamtuâmoil tëi)faf!dnct7?  (Eccl  2  yO"*t'f^  Ce 
'donc  que  'de  fe  pr'éparer  à 'la  "t'er'^ati'^n^? 
iC*éft  la  cf-a'ndre  ,  ^  en  même  temps' fe  fenîr 
^fei*mecn''Trv.'  <es  attaQues  •  Sta  in  fuffitia'fj' 
'timoré.  Pour  'e  nrépzrer  a\i  combat  ,  il  faiît 
'cfaindre  ?^'  Ce  'détîer  de  foi  même:' mais  il  ne 
"feûfpas  fe  décourager.  La  crainte '?k  la  Vi- 
■]^et!rTont  éfjatement  ne'ceraires,  l'une  ar- 
Tere  la  témérité,  &  l'autre  bannit  la  pufilia- 
'nimité  ;  l'une  noiis  empêcKe  d'attaquer  de 
frnpt  l'ennemi ,  &.  l'autre  de  Tuccombe'r 
quand  ÏI  nous  âttaqtie.  Il  faut  craindre  U 
tentation  ,  fe  défier  de  Tes  forées  ,  Te  tenir 
'fur  fes  gardes  qua'nd  elle  vient;  tout  nnUs 
engage  à  cette  crainte  ;  le  genre  du  combat, 
notre  propre  foiblefTe  ,  la  force  de  nos  en- 
nemis ,  l'importance  de  la  viéloire.  Quand 
il  s'agit  dans  une  guerre  d'une  place  impor- 
tante, &.  que  l'on  a  aiffaire  à  de  puiifans  en- 
nemis,'dn  craf'nt  âVec  faifôn  de  perdre  la 
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vidloirc  ;  celui  qui  occupe  cette  pîace  ,  ne 
va  pas  le  premier  au  combat  ;  il  fe  tient  feu- 
lement fur  la  défenlnve  s'il  ert  attaqué  ,  pour 
ne  pag  perdre  ce  qu'il  po/îede.  11  en  faut  faire 
de  même  dans  les  guerres  du  fa'ut  ,  d'autant 
plus ,  M.  F. ,  qu'il  ne  s'agit  pas  vji  de  petdre 
une    ville  ,  une    province,    un   royaume  , 
mais  le  falut  éternel ,  qui  vautplus  que  toutes 
les  couronnes  de  la  terre."  Nous  avons  affaire 
a  de  puifTàns  ennemis  ;  car  nous  n'avons  pas 
feulement  à  combattre  contre  la  chair &. 'le 
fatig  ,  dit  l'Apôtvev niais  contre  les  princi- 
pautés &.  les  puiffanccs  de  l'enfer,  contreles 
maîtres  decenvonde  ,de  ce  lieu  de  ténèbres  , 
contre  les  malins  efprits  qui  font  dans  l'air: 
Non  eft  nobis  colluSatio  adversùs  carneni  ~& 
•fanguinem  ;  fed  advrrsits  principes  ,6'pcii>jfa- 
•^  tes  ,  adversùs  mtindi  rèéiores  tenebrarunvka-' 
-rum   {Ephef.6  )  Ah  !  <]ù'ils  font  ptii'/rans, 
-cesennemis ,  qu'ils  fmit  rvCét ,  qu'ils  fonrre- 
'doutables  par  leur  malice  &.  leur  nombre  ! 
"noàlheur  à  celui  qui  les  iroit  attatjuer  de 
•front;  il  n^pourroit  s'attendre  qu'à  une 
'honteufe  défaite,  Detions-nous  donc  deiîooî- 
lïtêmes  ;  convaincus  de  notre  foibieïTè,  con- 
tentons-nous de  nous  tenir  fur  la  défenfive  : 
quand  Dieu  ne  demandepas  de  nous  des  at- 
taques,  il  nous  fuffit  pour  lors  de  réfî'fter 
çourageufement ,  &.  de  nous  armer  ide  cou- 
rage pour  nous  défendre  contre  leurs  efforts , 
comme  dit  l'Apôtre:  Confortamini  in  Domino 
&  in  potentia  virtutis  ejus.  (  Ephef.6.)  Quel- 
que puiffans  qu'ils  foient  dans  leurs  attaques, 
ne  craignons  rien  ,  nous  pouvons  en  triom- 
pher avec  le  fecours  de  Dieu  qui  ne 'nous 
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manque  jamais.  Si  nous  combattions  feuîs, 
nous  n'aurions  aucune  efpérance  de  triom- 
pher de  nos  ennemis  ;  mais  le  Dieu  qui  a 
vaincu  pour  nous  ,  combat  encore  avec 
nous,  il  nous  foutient  par  ia  force  de  Ton  bras 
tout  puifTirt  i  &  (ï  Dîeu  eft  pour  noui; ,  qui 
eft  ce  qui  pourra  être  contre  nous  ?  Si  Dtus 
pro  nobis  ,  quis  contra  nos  ?  Vérité  bien  con- 
folante  ,  M.  F.  ,  qui  doit  nous  encourager  , 
nous  réjouir  dans  les  gucres  que  nous  avons 
a  foiitenir  de  la  part  du  démon.  Nous  pou- 
vons lui  réiifler  ,  le  méprifcT  ,  le  fouler  aux 
pieds  avec  la  même  facilité  dit  S  Grégoire, 
que  nous  ft^rions  d'une  fourmi  ;  c'ert  a/Hx  , 
pnur  le  déconcerter  ,  de  lui  montrer  de  la 
réfolution  ,  en  lui  faif^nu  \  o'r  que  nous  fom- 
mes  toujours  prêts  à  nous  défendre,  &  que 
no  I?  ne  le  craignons  pas.  C'cii  ainit ,  M.  F., 
qu'il  faut  nous  préparer  à  la  tentation  ;  &, 
comme  notre  force  vient  principalement  de 
la  grâce  de  Dieu  qui  nous  foutient .  iffaut  la 
mériter  cette  grâce  par  un  grand  éloigne- 
«lent  de  tout  ce  qui  peut  nous  porter  à  la 
tentation  :  fécond  devoir  de  la  vigilance  que 
J.  C  nous  a  appris  par  fa  fuite  dans  le  défert. 
Ce  Dieu  Sauveur  n'avoit  pas  befoin  de 
fe  retirer  dans  la  folitude  ;  il  pcuvoit  égale- 
ment vaincre  le  tentateur  dans  le  rronde; 
il  n'avoit  pas  à  craindre  les  mauvaifts  îm- 
preflîons  des  objets  qu'on  y  voit ,  Se  qui  por- 
tent à  la  tentation  ;  mnis  comme  il  étoit  venu 
pour  être  notre  modèle  ,&  qu'il  ccnnoiiïôit 
notre  foibleiïe ,  il  a  voulu  nous  apprendre 
par  fon  exemple  à  fuirlesoccafionsdu  péché 
pour  n'être  pas  vaincus.  Car  en  vain,  M.  F. ^ 
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prétendriez-voustriompher  de  votre  ennemi, 
li  vous  vous  expofez.  au  danger  d'être  vain-. 
eus?  Dieu  vous  a  promis  a  la  vérité  de  vous 
foutcnir  dans  les  tentations  inTéparables  de 
votre  état  ,  que  la  malice  de  >os  ennemis 
vous  fuCcite  ,  &.  que  Dieu  permet  pour 
éprouver  votre  venu.  Mais  croire  qu'il  vous 
foutiendra  dans  celles  où  vous  vous  livrerez.  ; 
vous-mêmes  de  plein  gré,  &,  qu'il  comtiian- 
dera  à  Tes  Anges  d'avoir  foin  de  vous,  lorf- 
que  vous  vous  jeterei  dans  if  précipice;  c'eft 
\ine  iilufîon  ,  c'cft  une  préf  ••  Jtion  qui  eii  a 
perdu plulîeurs,  &.  qui  vous  perdra,  lî  \ous 
n'y  penfez.  Remarquez  ,  M.  F.,  que  quand 
le  démon  follicita  J.  C.  de  fc  jeter  en  bas  du 
temple  ,  dans  la  conriance  que  lc:s  Anges  au- 
roient  foin  de  lui  ,  J.  C.  lui  répondit  qu'il  ^ 
ne  falloit  point  tenter  Dieu  :  Ncn  teniabis 
Dominum.  {Maith  4.)  Or  voilà  ce  que  fait 
le  pécheur  téméraire  qui  s'expofe  dans  l'oc- 
calion  de  tomber.  11  tente  Dieu  en  attendant 
un  fe jours  dont  fa  témériic  lerend  indigne, 
&  que  Dieu  lui  a  fait  entendre  qu'il  lui  re- 
fuTeroit.  Et  certes,  quelle  grâce  devez- vous 
erpcrer  dans  ces  teniationsqu'il  vous  eft  libre 
d'éviter  ?  Ceft  une  grâce  de  fuir  ;  fuyez 
donc  ,  point  d'autres  moyetis  pour  vaincre 
votre  ennemi  :  Fuge  &  vicijîi.  Car  li  vous 
vous  approchez  de  trop  près  du  loup  infer- 
nal, quoiqu'il  foit  attacl.é  ,  il  vous  mordra, 
6c  vous  deviendrez  fa  proie  Combien  de  fois 
n'avez-vous  pas  déjà  éprouvé  ce  malheur  ?  -, 
La  plupart  de  vos  péchés  ne  viennent  que 
de  votre  facilité  à  vous  cxpofer  au  péril  &, 
k  Toccalion  d'offeafer  Dieu.  Oui ,  M.  F.,  û 
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Vous  vous  rendez,  jufiice  ,  vous  conviendrez 
que  vous  n'avez  perdu  la  grâce  de  vôtre- 
Dieu,  que  parce  que  vous  avez  fréquenté 
ces  perfonnes  qui  ont  été  un  écueil  funefte 
à  votre  vertu  :  vous  conviendrez  que  fi  vous 
êtes  tombés  dans  ce  défordre  ,  ck.  que  fi 
Vous  aveccontradlé  une  telle  habitude, c'eft 
pour  avoir  voulu  être  de  ces  parties  de  plai- 
nr  où  vous  avez  trouvé  des  objets  qui  ont 
féduit  voire  efprit  5c  corrompu  votre  cœur. 
Fuyez  donc  ,  M.  F.  ,  fuyez  ,  &  vous  rem- 
porterez la  vi(5loire  fur  la  tentation  :  Fuge  & 
vicijîi. 

Mais  cette  vicfloire  ne  fera  pas  encore 
complette  ,  lî  vous  ne  moriitiez  les  pafïïons 
qui  vous  portent  au  péché.  Vous  pouvez 
fuir  les  ennemis  étrangers ,  mais  ceux-ci 
font  des  ennemis  doraeftiques ,  que  vous  ne 
pouvez  éviter;  il  faut  donc  les  contenir,  en 
arrêter  lej  faillies  par  une  mortification 
conftante  :  c'eft  à  quoi  vous  oblige  encore 
la  vigilance  chrétienne. 

C'eft  aulîî  la  leçon  que  J.  C  a  voulu  nous 
donner  en  fe  préparant ,  par  un  jeûne  de 
quarante  jours ,  au  combat  &  à  la  vicîloire 
qu'il  retn porte  fur  l'efprit  tentateur.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  eût  befoin  de  fouffrir  cette  abfti- 
nen  ;e  rignureufe,  pour  vaincre  fon  en- 
nemi ;  mais  comme  il  voulut  par  l'exemple  de 
fa  retraite,  nous  apprendre  le  fecret  d'éviter 
les  coups  des  ennemis  du  dehors,  il  a  voulu 
au/ïï  par  celui  de  la  mortification  nous  en- 
feigner  le  moyen  dé  triompher  des  ennemis 
du  dedans.  Ces  ennemis ,  comme  vous  le 
fave£  »  font  nos  paâbns,  c'eft  iiotre  chakr 
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fujette  à  laconvoitife  qui  la  porte  fans  cefle 
à  fe  révolter  contre  la  ici  de  Dieu  :  Urtus- 
quisque  tentatur  à  concupijcentia  lua  (  Jacob, 
I.  )  Il  faut  donj  moriitier  ces  paffions  ,  chi- 
tier  cette  chair  ôc  la  réduire  en  fervitude  , 
afin  qu'elle  n'ait  point  d'alcendant  fur  l*e{^ 
prit.  Car  le  moyen  de  vaincre  un  ennemi  , 
c'eft  de  l'afFoiblir  ;  or  nous  n'afTciblircns  nof 
paffions,  qu'en  mortifiant  notrechair,  &  en 
la  traitant  avec  rigueur.  Vous  le  favez  , 
M.  F. ,  par  une  fatale  expérience;  quand 
vous  accordez  à  vos  payions  tout  ce  qu'elles 
vous  demandent  ,  quand  vous  ne  refufez 
rien  à  votre  corps  d;;  tout  ce  qui  peut  con- 
tenter fes  appétits ,  c'eft  alors  que  la  tenta- 
tion fe  fait  fentir  avec  plui  de  violence  :  une 
chair  engrailTée  &  nourrie  délicatement  eft 
bien  plus  propre  à  féconder  les  deiïeins  du 
démon  ,  que  celle  qui  eftafFoiblie  par  lesauf- 
térités  de  la  pénitence  5  parce  que  l'aiguil- 
lon de  cette  chair  immortihée  lui  fert  d'inf- 
trument  pour  allumer  le  feu  des  partions  : 
Impugnaïus  recalciirabit.  (  Deut.  31.)  Vou- 
lez-vous donc  affoiblir  le  démon,  afFoiblif- 
fez  votre  chair,  dont  la  trop  grande  vigueur 
lui  fournit  des  armes  contre  vous  ;  par  ce 
moyen  vous  trouverez  votre  force  dans  votre 
foiblefTe  même.  C'eft  pour  vous  donner  cette 
force  que  l'Eglife,  en  vou?  propofant  l'exem- 
ple de  notre  divin  Maître  ,  vous  ordonne 
ce  jeu  ne  de  quarante  jours  qui  doit  vous  fer- 
vir  de  remède  contre  les  vices ,  &  d'ttlimenl 
pour  toutes  les  vertus  :  Vitia  comprimis , 
mentem  élevas  ,  virtutem  largiris  &  pramia. 
Nul  moyea  plus  propre  pour  vous  fouteaic 
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contre  les  révoltes  de  la  chair,  q^.e  de  la 
domter  par  le  jeûne.  Aufïï  ie  démon  ne 
crauu-il  rien  tant  ,  dit  S.  Aujjutiin  qui 
Pavoit  éprouvé ,  que  les  jeûnes,  le>  veilles ,  &, 
les  aurteriiés  des  ierviteurs  di»  Dieu  ;  Crédite 
mihi  experto  ,  penimejcit  Saianas  rede  viven^ 
îium  vigUiiiS .  crationes  ijejunia.  ï  ntreidonc 
avec  joie  dans  cette  fainte  quarantaine  .  &. 
pafTez-la  dans  toute  la  ferveur  dont  vous 
îerez  capables. 

C'eft  un  temps  favorable  pour  le  falut , 
comme  l'Egiife  nous  Pannonce  dans  l'Epître 
de  S.  Paul  :  Ecce  nunc  tempus  acceptabile. 
Employez  des  momens  li  précieux  a  gémir 
fur  vos  iniquités,  faites-en  pénitence,  vk. 
obfervez  le  jeûne  prefcrit ,  fans  écouter  les  . 
plaintes  d'une  nature  toujours  ingénieufe  à 
trouver  des  prétextes  pour  s'en  difpenfer. 
Efîayez  vos  forces ,  vous  verrez  qu'elles  font 
plus  grandes  que  vous  ne  penfez  :  Exhi- 
beamus  nos,  in  vigiliis  y  in  jejuniis.   Si   la 
maladie  ou  quelque  autre  excufe  légitime 
vous  en  difpenfe  .  foyez  plus  afîîdub  à    la 
prière  :  in  orationibus.  Offrez  à  Dieu  toutes 
les  peines  attachées  à  votre  état  ,  fouffrez 
patiemment  les  tribulations  de  la  vie  ;  in 
tribulationibus  y  in  multa  patient ia.  Suppléez 
ati  jeûne  que  vous  ne  pouvez  foutenir ,  par 
le^  aumônes  que  vous  ferez  aux   pauvres  : 
muhvsL'Cupletantes.  Donnez  a  la  charité  ,  dit 
S^  Paul,  ce  que  vous  retranchez  à  la  cupi- 
dité: tanquum  nihil  fiabenies.  Détachez -vous 
de  tout  ce  que  vous  poffédez  ;  par  là  vous 
remporterez  la  viéloire  fur  l'amour  des  biens 
de  la  terre.  Mais  le  jeûne  le  plus  falutaire  , 

& 
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5c  dont  pcrfonne  n'eft  exempt ,  cft  celui  des 
pafîîons.  Faites  mourir  ces  paffions,  en  les 
fevrant  des  plaiiirs  qui  les  nourrifTent  ,  ôc 
des  objets  qui  les  flattent  :  Quafi  morienîes, 
ut  caiii^ad.  C'eft  un  moyen  fur  de  parer 
les  coups  de  vos  ennemis ,  &  de  vaincre 
les  tentations.  Veillez  fur  tous  vos  fens  pour 
les  rendre  inacceffibles  à  tout  objet  dange- 
reux ;  mortitiez  vos  yeux  par  la  modeftie , 
votre  langue  par  le  lilence  ,  vos  oreilles  en 
les  fermant  aux  difcours  des  impies  Si  des 
médifans  j  quand  vous  aurez  réduit  par  la 
mortification  tous  vos  fens  en  fervitude  , 
vous  pourrez  vous  flatter  d'avoir  remporte 
une  viéloire  compleite  fur  vos  ennemis ,  foit 
étrangers  ,  foit  domeftiques.  Les  étrangers 
ne  pourront  avoir  d'accès  chez  vous  pour 
vous  nuire  ,  &.  les  domeftiques  ne  pourront 
s'échapper  pour  vous  livrer  aux  objets  fé- 
duifans  qui  font  dans  le  monde  ,  &.  vous 
foumettre  à  leur  empire.  Etudiez  fur-touc 
vosinclinationsdominantesj  pour  en  arrêter 
les  faillies  8c  les  raouvemens  :  car  ce  font 
celles-là  que  le  Démon  lui-même  étudie  par- 
ticulièrement pour  vous  te:; ter  &.  vous 
perdre.  Il  vous  préfente  des  objets  qui  flat- 
tent votre  humeur  ,  il  vous  ménage  des 
occafîons  où  il  fait  que  vous  vous  laifîez 
gagner  ;  fi  vous  aimez  la  gloire  &  l'hon- 
neur ,  il  vous  ofFi'ira  les  moyens  de  l'acqué- 
rir :  mais  pour  le. vaincre  en  ce  point  , 
foyez  ,  comme  dit  le  grand  Apôtre,  aufîi 
indifFérens  pour  la  gloire  ,  comme  pour  le 
mépris  :  Sicut  qui  ignoti  ô'  cogniti.  Si  vous 
vous  laiiïez  pofTéder  parle  delir  des  richeffes 
Tom.  //.  L 
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&,  par  l'amour  des  plaiiirs .  il  en  préfentera 
à  votre  cupidité  j  &i  pour  la  fatisfaire ,  il 
vous  fera  tranTgrefier  la  fainte  loi  de  votre 
Dieu.  Mais  pour  vous  garantir  de  Tes  rufes 
6c  de  fes  embûches ,  que  devez-vous  faire  ? 
Ceft  de  recourir  à  cette  fainte  loi  ,  comme 
J.  C.  nous  l'apprend  dans  TEvangile;  Scrip- 
tum  eft.  Si  vous  êtes  tentés  de  donner  votre 
cœur  à  d'autres  qu'à  celui  qui  l'a  formé  , 
tifer  ,  méditez  la  loi ,  il  eft  écrit  que  c'eft 
Dieu  feul  qu'il  faut  aimer  de  tout  fon  coeur  : 
Scriptum  ejî  ,  diliges  Dominum  Deum  tuum. 
(  Matîh.  %i.)  Etes-vous  foUicités  ,  menacés 
même  comme  la  chatte  Sufanne  ?  vous  voyez- 
vous  réduits  à  de  fàcheufes  -extrémités,  on 
de  pécher  contre  Dieu ,  ou  d'être  en  butte  à 
la  calomnie  des  méchans  ?  li  vous  ne  fuc- 
combei  à  la  paffion  de  ce  débauché,  ou  fî 
vous  ne  violez  en  quelqu'autre  point  les 
commandemens  de  Dieu  j  dans  cette  circonf- 
lances  critique,  quelle  conduite  tenir  ?  Lifez 
la  loi ,  vous  y  verrez  qu'il  vaut  mieux  tom- 
ber entre  les  mains  des  hommes  qu'entre  les 
mains  du  Dieu  vivant,  encourir  la  difgrace 
dés  hommes  ique  celle  de  Dieu.  Etes-vous 
tentés  par  un  efprit  d'orgueil  de  vous  élever 
au  defilis  des  autres  ?  mais  il  eft  écrit ,  Scrip- 
tum ejî ,  que  Dieu  humilie  les  fuperbes  ,  &. 
donne  fa  grâce  aux  humbles.  Etes-vous  ten- 
tés par  un  efprit  d'intérêt  de  vous  enrichir 
aux  dépens  de  votre  prochain  ?  mais  il  eft 
écrit ,  Scriptum  ejl ,  que  bienheureux  font 
les  pauvres ,  Se  qu'on  n'entre  point  dans  le 
Ciel  avec  le  bien  d'autrui.  La  haine  s'em-? 
pare-t-e.Ue  de  votre  cœur ,  &.  la  colère  vous 
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porte-telle  à  tirer  vengeance  d'un  ennemi  ? 
mais  il  écrit  :  Scriptum  ejl ,  que  bienheu- 
reux font  les  paciriques ,  &.  que  Dieu  ne 
pardonnera  qu'à  ceux  qui  auront  pardonné. 
Des  penfées  contraires  à  la  faine  vertu  trou- 
blent-elles votre  imagination  ?  fentez-vous 
l'aiguillon  mortel  qui  vous  porte  à  des  plai- 
firs  défendus  ?  mais  il  eft  écrit ,  Scriptum 
ejf ,  qu'il  faut  avoir  le  cœur  pur  pour  voir 
Dieu:  Beati  mumio  corde ,  quoniam  ipfi  Deum 
videbunt.  C'eft  ainfi  ,  M.  F.  ,  que  vous  de- 
vez en  agir  à  l'égard  de  toutes  vos  paf- 
iions  ;  il  faut  leur  oppofer  toujours  les  vé- 
rités éternelles ,  comme  un  bouclier  invin- 
cible qui  vous  mettra  à  couvert  de  tous 
leurs  coups,  &  qui  en  arrêtera  les  faillie?. 
Il  faut  fur-tout  rélîfter  dès  les  premières 
attaques  :  on  tue  bien  plus  facilement  le 
ferpent  quand  ileft  petit,  que  quand  il 
efl:  dans  toute  fa  force  5  dès  que  fa  tète  eft 
entrée  ,  il  eft  difficile  de  le  faire  fortir  , 
dit  S.  Grégoire  de  Nicé^.  On  éteint  plus 
aifément  une  étincelle  qu'un  incendie  qui 
•a  déjà  gagné  tout  le  bâtiment.  Ayez  donc 
grand  foin  d^étouffer  jufqu'aux  premières 
étincelles  de  vos  pafîîons  ,  de  renoncer  aux 
inclinations  naiffantes  ,  de  rélîfteraux  pre- 
miers deius ,  ôc  même  à  la  première  penfée 
qui  eft  toujours  péché  ,  dès  qu'elle  eft  vo- 
lontaire. Mais  en  vam  ,  M.  F. ,  combat- 
trez-vous  ,  fi  ,1e  Seigneur  ne  combat  avec 
vpus  ;  en  vain  veilierez-vous  ,  vous  tien- 
<irez-vous  fur  vos  gardes  contre  la  tenta- 
tien  ,  fi  le  Seigneur  ne  vous  donne  fon 
fecours  pôtir  remporter  la  viéloire  :  Nifi 
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DominuS    cuftodierit    civitatem  ,  frujîrà   vi.- 
Qilat  qui  ciijUdit  eam.  (  P.aL  126.  ) 

il  l'uiit  doue  lin  deir.ander  ce  fecours  par 
<le  ferventes  prières  5  vous  devez  ,  comme 
le  Prophète  ,  élever  vos  yeux  vers  la  faims 
Hîontagne  ,  pour  attirer  fur  vous  ces  grâces 
pulfiantes  qui  vous  rendron>.viclorieux  dans 
3e  combat  :  Levavi  oculos  meus  ai  inoiues 
tindc  veniet  auxiiium  miki.  (Pfal.  120.  )  Le 
Seigneur  eft  tout  prêt  à  vous  fecourir  ,  il 
s'eft  même  engagé  à  vous  tenir  fous  l'ombre 
de  fes  ailes  ,  pour  vous  mettre  à  couvert 
de  la  fureur  de  vos  ennemis  :  Scapidis  fuis 
cbumbrabit  iibi.  Ivîais  à  quelle  condition 
vous  promer-il  fon  fecoursr  A  condition  que 
vous  le  lui  demanderez  avec  une  vive  coii- 
iiance  ,  &,  que  vo^s  élèverez,  votre  voix 
vers  lui  pour  invoquer  fon  faint  Nom  :  Cia- 
mabit  ad  me.  &  ego  exaudiau}  eum:  {Pfal. 
5)0.  )  C'eft  aufîl  ce  que  J.  C.  nous  a  appris 
dans  la  prière  qu'il  nous  a  cnfeignée  par 
fes  Apôtres  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentaiio- 
3iem  ;  ne  fouffrez  pas  ,  Seigneur  ,  que  nous 
luccombions  à  la  tentation.  Hclas  !  M.  F. ., 
û  vous  avez  éprouvé  votre  foiblefîè  dans 
lant  d'occafions  ,  i\  vous  avez  fuccombé  à 
telle  ou  telle  tentation  ,  ne  vous  en  prenez 
qu'à  votre  négligence  à  prier  :  il  eft  impof- 
iible  d'éviter  le  péché  &c  de  vivre  fainte- 
jment .  ù  on  n'eft  a/îîdu  à  la  prière.  Il  faut 
prier  avant  la  tentation  pour  vous  prépa- 
rer au  combat  ,  prier  pendant  la  tenta- 
tion pour  vous  y  foutenir  ,  prier  après  la 
tentation  pour  remercier  Dieu  des  yiéloires 
j-emportées.  11  faut  donc  prier  fo'uvent  pour 


Sur  la  Tentation.         245 

vaincre  le  tentateur.  Mais  en  quoi  coniifte 
l'exercice  de  la  prière  \\  nécciïaire  pour 
remporter  cette  victoire  ? 

Patiques.  C'efi  1°.  M.  F. ,  de  vous  rap- 
peller  fouvent  de  la  préfencede  Dieu.  Sou- 
venez-vous, dans  V05  tentations  ,  que  Dieu; 
vous  voit-,  qu'il  elt  témoin  de  vos  combats, 
&  qu'il  en  fera  la  récompenfe  ;  cette  pen- 
fée  ,  Dieu  me  voit  ,  eft  très-efficace  pour 
vous  empêcher  de  céder  à  la  tentation  ; 
plusieurs  Saints  s'en  font  fervi  utilement  : 
on  devient  bientôt  parfait ,  quand  on  a  l'ha- 
bitude de  marcher  devant  Dieu  :  Ambula 
corom  me  ,  &  ejîo  perfedus.  (  Gen.  1 7.  ) 
2".  Penfcz  fouvent  à  vos  fins  dernières > 
qui  font  la  mort ,  le  jugement ,  l'enfer  ,  le 
paradis  ,  &:  vous  ne  pécherez  jamais  ;  Aïe- 
morare  novijjîma  tua  ;  &  in  (Pternum  non  pec^ 
cabis.  (  EccL  7.  )  Pourriez- vous  en  effet  vous 
réfoudre  à  commettre  cette  aclion  crimi-i 
nelle  ,  cette  injuftice  ,  lî  vous  penfiez  fé-^ 
rieufement  qu'après  l'avoir  commife  ,  la 
mort  peut  vous  furprendre  dans  cet  état  \ 
&,  que  fi  vous  mouriez  en  état  de  péché  , 
vous  feriez  perdus  pour  toujours.?  3®.  Elevez 
fouvent  dans  la  tentation  votre  cœur  àDieu, 
fuivant  les  circonfl?nces  cii  vous  vous  trou- 
vez, 8c  le  genre  de  péché  dont  vous  êtes 
tentés  ;  rendez-vous  familières  les  oraifons 
jaculatoires.  Dans  les  tentations  contre  la 
foi ,  protefîez  à  Dieu  que  vous  croyez  fer- 
mement tout  ce  qu'il  vous  a  révélé  par  foiv 
Eglife.  Etes-vous  tentés  par  de  mauvaifes 
penfées  contre  la  pureté  ?  demandez  à  Dieu 
ce  cœur  pur  que    lui   demandoit   le  Roi 
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Prophète  ;  Cor  mundum  ê'C.  (  Pfai  50.  ) 
Etes-vous  failiâ  d'un  mouvement  de  colère  ? 
rappelles- vous  la  pénitence  de  J.  C.  dana 
les  douleurs  qu'il  a  foufferts  pour  vous  ,  & 
dites-lui  ivec  les  Apôtres:  Appaifez ,  Sei-» 
gnear  ,  cette  tempête  ;  fauTez-moi  ,  car 
autrement  je  périrai  :  Domine ,  falva  nos , 
perimus  ;  ainh  de  tant  d'autres.  Tenez-vous 
fur-tout  attachés  aux  pieds  de  J.  C.  ,  em- 
brafTez-les  étroitement ,  &  dites- lui  fouvent 
que  vous  ne  voulez  point  le  quitter.  Renou- 
veliez cette  proteftation  autant  de  fois  que 
ia  tentation  reviendra  ;  après  lui  avoir  été 
vlnis  ûir  la  terre  ,  vous  le  ferez  éternelle- 
ment dans  le  Ciel  ;  après  avoir  remporté 
la  vidloire  ,  vous  recevrez  la  couronne  im- 
mortelle. Amen. 


247 

PRÔNE 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 
DE  CARÊME. 

Sur  Vhahitude  du  Pé<:he  ,  qui  ejl 
V effet  du  Pèche', 

IMlferere  mcî'.  Domine,  Fili  David  ,  filia  mea  maie- 
il  (Uemonio  vexamr. 

■^y^  F"'^  ^^  '"^^  »  Seigneur  ,  jih  de  Danid ,  mafiile 
tjt  cruellement  tourmentée  du  démon,   (  Matth.  a},  j 

C'EST  ainiî,  M.  F. ,  nu*une  femme  Cana- 
néenne demandoit  a  J.  C.  la  guérifon 
de  fa  fille  pofTcdée  du  démon  ;  fa  prière 
fut  accompagnée  d'une  foi  fi  vive  ,  Se  d'une 
confiance  fi  conftanie  ,  qu'elle  obtint  ce 
qu'elle  defiroit  5  cette  fille  fut  délivrée  du 
dcmon  qui  l'obfëdoit,  &  rendue  à  fa  mère. 
G'étoit  fans  doute  un  état  bien  déplorable  5 
mais  celui  d'un  homme  en  qui  le  démoa. 
a  fixé  fa  demeure  par  le  péché  ,  efi  encore 
plus  à  plaindre,  fur-tout  quand  le  démon 
Y  règne  par  un  péché  d'habitude.  Quand 
on  commence  à  pécher  ,  le  démon  fait  fon 
entrée  dans  l'âme,  &  il  eft  facile  de  l'en 
faire  fortir.  Mais  quand  on  eft  habitué  au 
mal  f  &  que  le  vice  eft  enraciné  dans  une 
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ame  par  une  fuite  de  péchés  qu'elle  a  com- 
mis, le  démon  fixe  tellement  fa  demeure  dans 
cette  amc  ,  il  la  captive  par  des  liens  fi  forts, 
qu'il  eft  bien  difficile  d'en  fecouer  le  joug  ; 
il  faut  un  miracle  de  h  grâce  pour  délivrer 
cette  anie  du  trifle  efclavage  où  elle  eft  ré- 
duite. Ah  !  c'eft  pour  lors  que  le  pécheur 
doit  recourir  à  J,  C.  ,  &.  lui  demander  inf- 
tamment  fa  délivrance.  Seigneur  ,  doit-il 
dire  ,  en  élevant  fa  voix  comme  la  Cana- 
néenne de  notre  Evangile  ^  cette  ame  qui  eft 
votre  iiile  créée  à  votre  image  &.  refTem- 
blance  ,  à  qui  vous  avez  donné  une  nouvelle 
vie,  en  mourant  pour  elle  fur  la  croix  ,  que 
vous  avez  purifiée  dans  votre  fang  précieux  ; 
Hcette  ame  efl;  devenue  la  demeure  du  dé- 
mon ,  elle  eft  efclave  d'une  mauvaife  habi- 
tude qui  lui  a  porté  les  coups  les  plus  meur- 
triers :  Maie  h  Jamonio  vexatur;  ayez  donc 
pitié  de  fa  mifere  ,  brifez  fes  chaînes ,  &, 
iîiettez  en  fuite  le  démon  qui  s'en  eft  rendu 
maître.  Voilà  pécheurs ,  ce  que  vous  devei 
/aire  pour  fortir  de  Aos  mauvaifes  habitudes: 
pour  vous  qui  n'y  êtes  pas  encore  engagés , 
craignez-en  les  malheurs  ,  8c  que  les  uns  6c 
les  autres  apprennent  aujourd'hui  la  con- 
duite qu'ils  doivent  tenir  ,  ou  pour  fe  corri- 
ger ,  ou  pour  fe  préferver. 

/Si  vous  voulez  ne  jamais  contracter  de 
mauvaifes  habitudes,  connoiftez-en  les  per- 
nicieux effets.  Premier  Point. 

Si  vous  defirezfincérement  vous  corriger 
de  vos  habitudes  vicieufes  ,  appliquez-vous 
•à  en  connoître  les  moyens  les^  plus  efficaces 
Second  Point. 
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En  deux  mots  ,  ce  que  l'habitude  fait 
coiître  l'habitude  :  voila  tout  le  plan  de 
ce  difcours  &:  le  fujet  de  vos  favorables 
attentions. 

I.  FoiNT.  L'habitude  du  pe'ché  eft  une 
facilité  que  l'on  a  de  le  commettre  ,  qui 
s'acquiert  par  les  a^es  réitérés  que  l'on  en. 
produit.  Cette  habitude  peut  même  fe  con- 
traéler  par  un  feul  péché  qui  viendroit  d'une 
paflîons  véhémente ,  Se  qui  lairteroit  dans  le 
cœur  de  fortes  irapreffions  du  mal.  Il  n'ell 
donc  pas  toujours  néceifaire  pour  ;uger 
qu'une  habitude  eil  formée  ,  que  les  ac^es 
en  foient  fouvent  répétés  ;  on  le  connoît  par 
l'afFeclion  à  commettre  certains  péché;  quand 
l'occalion  s'en  préfente.  Ainfil'on  peut  dire 
qu'un  impudique  ,  un  intempérant  qui  fe 
livrent  à  leurs  paiîions  dans  les  occafionsqui 
ne  fe  trouvent  que  rarement  ,  font  des  pé- 
cheurs d'habitude  ,  parce  que  ce  n'ert  que 
f^ute  d'occalion  ,  ôc  non  d'inclination  ,  qu'ils 
ne  pèchent  pas  fréquemment. Or,  de  quelque 
-  nature  que  foit  l'habitude  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  fe  contrac1:G  ,  elle  eft  très-per- 
nicieufe  dans  fes  effets  ;  elle  rend  le  pécheur 
plus  criminel  ,  fa  converfion  plus  difficile, 
&.  fa  mort  dans  le  péché  plus  certaine. 

Plus  la  volonté  elt  déttrnriinée  au  mal  ^i 
multiplie  fes  fautes  ,  plus  elle  eft  criminello 
devant  Dieu.  Or,comrael'habitude  cftl'efftt. 
d'une  volonté  opiniâtrement  attachée  au: 
.mal  ,  &  qu'elle  cft  une  fource  féconde  de 
péchés ,  il  taui  convenir,  qu'elle  rend  le  pé-- 
chcur  plus  criminel.    <  .  . .  ; 

i.'igncjrance ,  la  fragilité;,, là .{urp.j;ife5.aîii 
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tentation  violente,  une  occafion  imprévue  , 
tout  cela  diminue  l'ënormué  du  péché,  parce 
que  tout  cela  ruppofe  moins  de  détermina- 
tion dans  le  pécheur:  mais  rien  n'excufe  celui 
qui  pèche  par  habitude  ,  parce  qu'il  le  fait 
avec  connoiiTance  de  caufe  ;  bien  loin  de 
refifter  à  la  tentation ,  il  fe  livre  d^  plein  gré  . 
à  Ton  ennemi  \  bien  loin  de  fuir  l'occafion  3  . 
il  la  cherche  de  propos  délibéré  ,  il  s'en  fait 
,  une  gloire    &.  un  honneur ,  il  pèche  avec 
mépris  de  la  loi  de  Dieu  ;  ce  qui  eft  le  comble 
de  la  malice.il  pèche  fans  prefqu'aucune . 
réfiilance  5  car  l'habitude  une  fois  formée 
devient  la  caufe  d'une  infinité  dépêchés;, 
péchés  de  même  efpece ,  péchés  de  diffé- 
rentes efpece«.  11  n'y  en  a  point  qu'un  ha- 
bitudinairc  ne  commette  ^l'habitude  eft  une 
tige  empoifannéo  d'où  fortent  mille  funefte3- 
rejetons  :  un  péché  en  attire  un  autre  ;  on 
tombe  d'abyme  en  abyme  :  AèyJ'us  abyffum. 
invocat.  (  PjaL  41.  )  Orf  entafle,  on  accumulé  -, 
péchés  fur  péchés ,  deiîrs  fur  defirs ,  allions  , 
for  actions  :  par  ce  moyen  ,  la  pafïïon  fe  for* 
tijie  ;  la  paiîîon  fortiriée  domine  la  raifon  ,,. 
&,  la  conduit  comme  elle  veut     on  avale 
l'iniquité  cornm^  l'eau  ,  fans  prefque  s'en  ap- 
percevoir  ;  en  forte  que  le  pécheur  fe  trouve- 
lié  &:  comme  enveloppé  des  chaînes  du  pé- 
ché 'y  il  fait  autant  de  chûtes  que  de  pas  ;  Inh-\ 
quit.aîes  fuœ  capiunî  irrpiutn  ,  ^funihus  pecca'-:^ 
îorum  fuorum  ccnjlringitur.  (  Pfoi>.  5.  ) 

Oh!  qui  pourroit  comprendre  jufqu'à quel 
excès  l'habitude  conduit  le  pécheur?  Qui 
pourroit  découvrir  au  jufte  toutes  les  penfée». 
crioginelies  qu'un  impudique  roule  dans  foR, 
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eTprit,  tous  les  delirs  gi-offiers  auxquels  fe 
livre  Ton  cœur  ,  tous  les  regards  lafcifs  qu'il 
permet  a  fes  yeux  ,   toutes  les  volupté?  bru- 
tales où  il  n'a  pas  honte  de  fe  plonger?  Qui 
pourroit  compter  tous  les  juretncns  qu'un 
jureur prononce  feulement  dans  un  jour?  Il 
n'eit  pas  un  de   fes  djfcours  qui  n'en  foit: 
empoifonné;  lui  même  ne  pourroit  les  nom-- 
brcr.   Voyez  cet  homme  livre  a  l'intempe-- 
rance,quine  fait  plus  garder  de  modération^ 
dans  fes  repas  ;  il  s'abandonne  à  la  débauche- 
toutes  les  fois  qu'il  en  trourve  l'occaiion  ;  il  la;, 
recherche  même  avec  empreffement ,   2v  il'. 
n'eft  jamais  plus  content ,  que  quand  il  peut" 
s'a(îbcier  des  compagnons  de  débauche  avec; 
qui  il  pafie  des  journées  entières  à  la  table,. 
&,  fouvent  une  grande  partie  de  la  nuit;, 
perverfe  6c  funcfi:e  fociéié,où  on  fe  fait  gloire.- 
à  qui  boira  lo  plus  j  de-là  quels  excès!  la 
railbn  en  ell  troublée  ,  &.  la  fanté  altérée. 

L'habiiude  ell  encore  la  caufe  de  beau- 
coup de  péchés  de  différentes  efpeces.  Un 
homme  fujet  à  une  paflîon   met  en  jeu  toutes - 
les  autres  pour  fatisfaire  celle  qui  domine  eiit 
lui  :  ainliun  vindicatif  emploie  la  médifance^ 
la  calomnie  ,  l'injuftice  ,  les  attentats  pour- 
exécuter  les  noirs  defTeins  que  fa  paflîon  lui 
infpire.  De  combien  dé  défordres  l'impureté, 
l*intempérance  ne  font-elles  pas  la  caufe? 
Combien  d'autres  partions  ne  font-elles  pas. 
marcher  après  elles  pour  parvenir  au  but, 
qu'elles  fe  propofent  ?   N'eft-ce  pas  auiîiî 
l'habitude  qui  eft   la  caufe  des   facrileges: 
dont  un  grand  nombre  de  péclieurs  fe  ren»- 
dent.  coiipables  ?  Car  d'où  vient  qu'ât)rèj» 
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tant  de  confe/îîons  Si  de  communions ,  on 
voit  il  peu  de  changeiuent  dans  la  plupart 
de  ceux  qui  s'approchent  des  Sacremens  ? 
C'eft  qu'ils  n'y  apportent  point  les  dirpofî- 
tions  néceffaives  :  ils  reçoivent  les  Sacremens 
tans  Jouleurdupafle,&  fans  bon  propos  pour 
l'avenir  :  c'eft  ainfi  que  l'ufage  des  chofes 
fc.intes  les  rend  plus  criminels,  au  lieu  de  le»^ 
ianclitïer.  En  effet,  M.  F.  ,  ils  n'ont  point: 
de  douleur  du  pafîe  ,  parce  que  leur  péché 
efl  un  péché  l'avori  auquel  ils  ne  veulent 
point  toucher  ,  &:  que  ,  bien  loin  de  le  dé- 
teiler  ,  ils  en  rappellent  avec  plailîr  le  fou- 
\^enir.  Ils   n'ont  point  de  bons  propos  pour 
l'avenir  ,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  chan- 
ger :  de-là,  trou  vent- ils  un  Confefîèur  zélé 
qui  tente  de  les  guérir  par  des  remèdes  falu- 
taires  ?  t,'il  les  met  à  l'épreuve  ,  Se  s'il  exige 
d'eux  de  fages  délais  que  la  prudence  lui- 
infpire  ,  ils  le  rebutent  ,  ils^ne  reviennent; 
plus  au  temps  qu'on  leur  a  marqué  ,  ils  ai- 
ment mieux  croupir  dans  leur  dérojdrc,que 
de  fe  mettre  en  état  de  profiter  de  la  grâce 
des  Sacremens.  Cependant  dan?  un  temps  de 
Pàque  ,  ou  dans  d'autres  folemnités ,  ccmme 
ils  veulent  fauver  les  apparences  ,   &  con- 
ierver  dans  le  monde  leur  réputation  ,  ils 
vont  chercher  d'autres  Gonfrfieurs  dans  J'ef- 
pérance  de  les  trouver  plu3  indulgens ,  ou  à 
qui  ils  déguifent  le  trifte  état  de  leur  ame  j 
pour  avoir  une  abfolution  dont  ils  font  in- 
dignes :  c'eft  ainfi  que  pour  paroître  chré- 
tiens devant  les  hommes ,  ils  deviennent  fa- 
crileges  devant  Dieu ,  &  n'étant  plus  retenus , 
p^r. ar.cun motif ,  ils  abufentde  îoutce  que^- 
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fa  Religion  a  de  plus  facré.  Car  après  avoir 
profané  le  Sacrement  de  la  réconciliation, 
ils  franchisent  le  paf,du  Tribunal  à  la  fainte 
Table  ,  où  ils  vont  encore  profaner  le  corps 
&.  !e  fang  de  J.  C.  qirils  reçoivent  dans  un 
cœur  efclave  du  péché.  Voilà  ,  M.  F. ,  quel 
çft  le  défordre  &.  la  fuite  de  l'habitude; 
voilà  cequifaitquelavie  d'un  grand  nombre 
de  pécheurs ,  n'eft  qu'un  tifTu  de  facrileges  ; 
&:  voilà  peut-être  le  trifte  état  de  ceux  qui 
m'écoutent.  Ne  vous  y  trompez  pas ,  il  faut 
entièrement  renoncer  à  vos  mauvaifes  habi- 
tudes ,  ir  vous  voulez  r-^cevoir  dignement 
les  Sacremens  ;  autrement  vous  les  profane- 
rez ;  &  ce  qui  doit  fervir  à  votre  fancfliti- 
cation  ,  ne  fervira  qu'à  votre  condamnation. 
Ouvrez  donc  les  yeux  ,  &:  remédiez  à  un  iî 
grand  mal  par  une  bonpe  confirfnon  qui 
répare  tout  lepafîéj  8c  qui  vous  dégage  pour 
toujours  du  poids  de  vos  mauvailes  habi- 
Hides  ;  vous  le  devez  d'autant  plus ,  que  fi 
vous  tardez  davantage  ,  vous  rendrez,  votre 
convcrfion  plus  difficile. 

Je  n'aurois  befoin  ,  M.  F.  ,  d'autres 
preuves  que  le  témoignage  même  du  pé- 
cheur d'habitude  ,  pour  faire  voir  ccmbiea 
il  lui  eft  difficile  de  fe  convenir.  Tous  les 
jours  ne  fe  pldignent-ils  pa^s  ,  ces  pécheurs 
d'habitude  ,  de  cette  grande  difficulté  }  Je 
voudrois  bien,  dit  ce  jureur,  me  corriger  de 
ces  juremensqui  olfenfent  mon  Dieu  ,  fcan- 
dalifeni  mon  prochain  ;  mais  je  ne  puis  me 
retenir.  Je  voudrois  bien,  dit  cet  impudique, 
rompre  cetteattache  criminelle  que  j'ai  pour 
telle  çeifotine  3  mais  ma  paffion  a, pris  i\xxi 
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fnoi  un  tel  empire  ,  que  je  ne  puis  me  ré- 
foudre à  la  quitter.  Il  ne  faut  pas ,  M.  F.  , 
être  furpris  de  cette  difficulté.  Jugeons  de 
l'habitude  du  péché  comme  des  putres.  L'ha- 
bitude ,  dit-on  j  eii  une  féconde  nature  ;  on 
fait  avec  plailir  &  par  une  efpece  de  nécef- 
fité  ce  que  Ton  a  coutume  de  faire.  Cela  eft 
encore  plus  vrai  du  péché  ;  dès  qu'on  fe  livre 
à  fa  paflion ,  on  pafTe  a  la  coutume  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  &:  de  la  coutume  à  une  efpece  de. 
nécefTité  de  faire  le  mal  :  Dùm fenitur  libi- 
dini  ,  fit  confueîudù  ,  &  dùm  cor.fuetudini  non 
r<ifijlUur  ifit  necejfiias.  Néce»îité  au  refte  qui 
fi'ôtant  point  la  liberté  ,  ne  diminue  point 
la  malice  du  péché,  foit  parceque  le  pécheur 
s'eft  engagé  de  fon  propre  choix  dant-  cette 
fatale  néceffité  ,  foit  parce  qu'il  ne  tient 
qu'à  lut  de  s'oppofer  à  fon  mauvais  penchant 
avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  &.  par  les  efîorts 
qu'il  doit  faire  pour.y  réfiller  :  mais  ne  fai- 
fant  aucun  effort ,  il  femet  dans  une  efpece 
d'impuiiîànce  de  fe  convertir;  car  pour  fe 
convertir,  il  faut  détruire  ce  corps  de  péché, 
que  l'habitude  à  formé  ,  il  fam  amollir  un 
cœur  qui  eft  endurci  dans  le  crime,  ce  qui 
éO  zxiiXi  dilhcile  ,  dit  le  faint-Efprit  ,  que 
de  faire  changer  de  couleur  à  un  léopard  :. 
Si  potejt  Eihiops  muiare  pelleni  fuam  ,  &> 
par  dus  varietates  fuas  ,  6*  poteritis  benefa-- 
C£re  j  cînn  didiceriiis.  malè.  (  Jerem.  13.  ) 

Ah  !  M.  F.  ,  6'il  eft  déjà  lî  difficile  de  ré— 
fifler  aux  mauvais  penchans  de  la  nature  ,, 
quand  l'habitude;  n'ell  point  encore  formée  ,, 
lî  les  plus  grands  Saints  eux-mêmes  ont-: 
ôprouvé  cette,  difficulté  ,  que  fera-ce  lorf-r- 
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que  l'habitude  joindra  fes  forces  à  celles  de 
la  nature  ,  6c  que  l'on  fe  fera  accoutumé 
à  faire  ce  à  quoi  on  étoit  déjà  porté  par  fou 
inclination  ?  Au/ïï  voit-on  bien  peu  de  pé- 
cheurs fe  convertir.  En  vain  pour  ré\eiller 
ce  pécheur  d'habitude   de  fon  affoupifle- 
ment ,  ferez^vous  gronder  le  tonnerre  fur  fa 
tête  ,  &  lui  annoneertz  vous  la  terreur  des 
jugemens  de  Dieu  ,  il  s'aourdit  à  la  voix 
de  ces  menaces  ;  comme  un  autre  Jonas, 
il  rtfte  dans  un  fommeil  profond  au  milieu 
des  orages  dont  il  eft  agité  ,  ou  s'il  eft 
ft-appé  ,  ce  n'eft  que  pour  un  moment  :  fem- 
blable,  dit  S.  Auguliin  ,  à  un  homme  qui. 
s'éveille,  &.  qui  fe  laifîe  bientôt  aller  au 
fcmmeil.  En  vain  voudrez- vous  encore  atti- 
rer ce  pécheur  par  la  beauté  des  récom- 
penfcs  que  le  Seigneur  proniti  à  la  vertu  5. 
il  eft  infenfible  à  toutes  les  promefTes  qu'oa 
lui  fait.  En  vain  l'exhortez-vous  à  s'appro- 
'cher  des  Sacremens ,  il  s'en  éloigne  ;  ou  s*ii 
approche  de  ces  fources  de  grâces ,  fes  mau- 
vaifes  difpolitions  en  arrêtent  le  cours.  En. 
vain  encore  emploierez- vous    les  remoa,- 
trances ,  les  reproches  de  fes  amis  qui.  lui; 
repréfentent  fes  defordres ,  qui  le  prennent-: 
par  les  fentimens  d'honneur  ,   il  ne  veut- 
rien  écouter  :  fa  pafîion  l'emporte  fur  tout, 
fon  habitude  eft  comme  un  torrent  qui  ren- 
v€rfe  tout  ce  qu'on  lui  oppo-e  ;  ni  la  honte  ,, 
ni  la  crainte,  ni  les  remords  de  fa  conf- 
cience  ne  font  point  en  état  de  le  retenir: 
€£  font  des    barrières  trop  foibles  ;  elles . 
peuvent  bien  arrêter  certains  pécheurs  qui; 
m  font  pas  encore  familiarisés  avec  k  crijaaej  ; 


2^6  Pour  le  IL  Dlm.  de  Carême, 

mais  le  pécheur  d'habitude  s'eft  fait  un  front 
d'airain  ;  il  ne  fait  plus  rougir  ;  nen  n'eit 
capable  de  le  contenir  dans  fon  devoir; 
Fron.s  meretricis  fcàa  ej}  tibi.  {Jerem.-^  ) 
Aufïï  point  de  converlion  plus  difficile  ,  quâ 
celle  des  pe'cheurs  d'habitude. 

Que  Dieu  lui-même  cherche  à  ramener 
ces  pécheurs ,  qu'il  coupe  la  racine  du  mal, 
en  leur  enlevant  l'objet  de  leurs  parlions 
criminelles  ,  ils  portent  bientôt  leur  vue 
ailleurs ,  6c  pour  changer  d'objets  ,  ils  ne 
changent  pas  pour  cela  d'inclination.  Ah  î 
que  ces  malades  font  dans  une  trilte  fitua- 
tion  ,  puifque  tant  de  remèdes  ne  leur  fer^ 
vent  de  Tien  !  Il  faut  pour  les  guérir  un 
'miracle  de  la  grâce  que  Dieu  accorde  ra- 
rement. 

C'eft  ce  que  J.  C.  a  voulu  nous  repré- 
fenrer  dans  la  réfurreclion  du  Lazare  il  y 
avoit  quatre  jours  que  Lazare  etoit  dans  le 
tombeau  ,  pieds  &.  mains  liés  ,  couvert 
d'une  groiîe  pierre  qui  fermoir  fon  fé- 
pulcre  :  fcn  corps  commençoit  déjà  à  pour- 
rir ,  8c  répandoit  une  odeur  infupportable. 
Voilà  l'état  du  pécheur  d'I-abiiude  ;  il  eiî 
■fficrt  8c  enfeveli  dans  le  tombeau  du  péché, 
aîta.:hé  à  mille  objets  par  des  liens  crimi- 
nels ,  accablé  fous  le  poids  de  fes  inclina- 
tions perverfes  :  il  a  de?  yeux  &.  il  ne  voit 
pas  j  il  perd  de  vue  fon  Dieu,  Ton  falut  ,. 
fon  éternité  :  il  a  des  oreilles ,  &  il  n'entend 
pas  ;  il  n'a  du  goût  que  pour  ce  qui  peut  le 
flatter  ,  &.  non  le  changer  ;  une  grâce  puii^ 
fante  abeau  frappier  à  la  porte  de  fon  cœur  y. 
Vexciter ,  l'attirer,  le  poids  de  fon  habiiudc; 
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le  retient  &.  l'empêche  de  s'élever  à  Dieu: 
ah  !  il  faut  un  auffi  granJ  miracle  pour  le  tirer 
de  cet  état  ,  que  cehn  (jue  fit  J.  C.  pour  reC 
fnTciter  Lazare.  Ce  Dieu  Sauveur  qui  avoit 
déjà  rendu  la  vie  à  plufieurs  morts  par  une 
feule  parole  ,  poinoit  de  mèife  la  rendre  à 
celui-ci  ;  mais  il  fait  plus  Je  démarches,  il 
le  trouble  ,  il  frémit  ,  il  pleure  ,  il  eieve  fa 
voix  &  pouffe  un  grand  cri:  Laiare ,  veni 
foras  i  (  Jean,  j  i .  )  Lazare ,  (or^^  du  tcmfceauj 
Pourquoi  tout  cela  f  C'eft  pour  nous  ap- 
prendre .  difent  les  Pères  ,  combien  il  efl 
difficile  de  faire  fortir  un  pécheur  d'habitude 
du  tombeau  du  péché  ;  ce  pécheur  fe  trouve 
même  dans  des  difpoiitions  qui  rendent  fon 
refour  à  la  vie  plus  difficile  que  celui  du 
Laïare.  Celui-ci  ne  fit  aucune rélîflance  à  la 
voix  de  J.  C. ,  il  fortit  d'abord  du  tombeau  : 
Staiim  prodiit.  (  Ibid.  )  Mais  le  pécheur  dont 
je  parle  ,  qui  doit  faire  des  efforts  pour  ref- 
fuf^.iter  ,  forme  par  fa  réliflance  un  obflacle 
à  fa  réfurre(51:ion  ;  il  fe  rend  indigne  non 
feulement  d'ur  miracle  de  la  grâce ,  mais 
des  grâces  mêmes  communes  que  Dieu  ac- 
corde aux  homme?  ;  aufîî  fon  état  le  conduit 
aux  portes  de  la  mort  éternelle. 

Et  voilà  ,  pécheurs  ,  le  troifieme  ,  mais 
le  plus  trifle  effet  de  votre  habitude  ;  elle 
rend  votre  mort  dans  le  péché  plus  cer- 
taine ,  &.  cela  ,  peur  deux  raifons  que  fe 
vous  prie  de  bien  remarquer,  parce  qu'elles 
doivent  l'aire  fur  vous  de  falutaires  im- 
prefïïons. 

1°.  L'habitude  vicieufe  vousexpofe  à  être 
lurpris  par  la  naort  daos  l'état  du  péché. 
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a*^.  Quamd  vous  ne  feriez  pas  furpris,  & 
qtre-vous  auriez  le  temps  de  vous  recon- 
iKMfre  vous  ne  vous  convertircx  pas ,  &.  vous 
mourrez  dans  votre  péché  ;  In  pgccato  vej- 
tro  moriemini.  {  Joan.  8   ) 

Nous  voyons  quekiuefcisdes  morts  fubites 
caufees  par  des  accidens  imprévus,  ou  par 
quelque  inaladie  cacHée  à  laquelle  on  ne 
peut  parer.  Mais  la  mort ,  pour  être  fubite, 
n*ei\  pas  louiours  imprévue.  Un  homme  peut 
être  furpris  par  la  mort  ,  &.  fe  trouver  dans 
Pheureux  état  de  la  grâce  qu'il  a  eu  foin  de 
conferver  après  qu'il  l'a  recouvrée  par  la 
pénitence  ;  en  ce  cas  la  mort  n'eft  pas  im- 
prévue ,  quoiqu'elle  foii  fubite.  Celui  par 
conféquent  qui  pèche  rarement  ,  qui  fe  re- 
levé promptement  ^  &  qui  perfévere  dans  la 
grâce  ,  a  moins  de  fujet  de  craindre  d'être 
furpris  par  la  mort  dans  l'état  du  péché  , 
qu'un  pécheur  d'habitude  qui  n'eft  prefque 
jamais  dans  la  grâce  de  Dieu.  Car  tel  eft, 
pécheurs,  le  trifte  état  où  vous  réduit  votre 
habitude  ,  de  pouvoir  à  peine  trouver  un 
feul  jour  dans  votre  vie  où  vous  ne  foyei  en 
péché.  Si  par  un  coup  miraculeux  de  la 
grâce  ,  &  par  quelque  effort  extraordinaire 
de  votre  part ,  vous  vous  relevez  quelque- 
fois ,  corabien  de  temps  êtes-vous  debout  ? 
Hélas  î  fouvent  le  même  jour  qui  vous  a  vus 
relever  ,  vous  voit  retomber.  Votre  vie  eft 
donc  comme  un  tifTu  de  crimes  ,  où  il  n'y  a 
prefque  aucune  interruption.  Si  donc  vous 
devez  mourir  d'une  mort  fubite,  n'eft  il  pas 
vraifemblabîe  que  la  mort  vous  furprendra 
4aas  le  péché ,  puifque  votre  habitude  vous 


SurVhahitudt  du  péché,  259 

y  tient  prefque  toujours  engagés?  Or,  qui 
peut  vous  affurer  que  vous  ne  mourrez  pa« 
de  quelqu'un  de  ces  genres  de  morts  que  vous 
avez  vus  arriver  à  lant  d'autres  qui  n'ont  pas 
eu  le  temps  de  fereconnoîire?  Et  fi  cela  vou# 
arrive ,  n'ert-il  pas  évident  que  vous  ête» 
perdus  pour  l'éternité  ?  Quoi  !  M.  F. ,  il  y  a 
dix ,  vingt  ans  que  vous  êtes  dans  le  péché  ; 
depuis  que  vous  avez  contracté  cette  habi- 
tude ,  tous  vos  jours  font  des  jours  d'iniquité, 
&  vous  efpéreriex  que  le  jo\.:r  de  votre  mort 
feroiî  un  jour  de  lainteté  ?  Etrange  aveugle- 
ment !  je  ne  conçois  pas  co:nmeni  vous  pou- 
vez vivre  tranquilles ,  étant  continuellement 
fur  le  bord  du  précipice.  Si  un  auffi  grand 
danger  ne  vous  fait  pas  rentrer  en  vous- 
aiémes ,  vous  avez  perdu  la  foi  ou  la  raifon. 
Mais  fuppofons  que  vous  ne  foy  ez  pas  fur- 
pris  parla  mort ,  &.  que  vous  ayez  le  temps 
fur  lequel  vous  comptez  pour  vous  conver- 
tir ;  je  foutiens  encore  que  vous  ne  vous  con- 
vertirez pas  ni  dans  un  âge  avancé  ,  ni  à 
l'heure  de  la  mort.  La  raifon  en  eft  bien  fen- 
fible ,  je  veux  vous  en  convaincre  par  vous- 
mêmes.  Vous  ne  pouvez,  dites  vous  ,  main- 
tenant rompre  cette  mauraife  habitude  ,  à 
eaufe  de  i*crapire  qu*elle  a  pris  fur  vous;  8c 
comment  romprez  vous  vos  chaînes,  lorf- 
qu'elles  feront  devenues  plus  fortes?  Vous  ne 
pouvez  vous  décharger  d'un  poids  qui  voug 
accable;  comment  vous  en  déchargerez -vous, 
lorfqu'il  fera  devenu  plus  pefant  ?  Vous  n'a- 
vez pas  voulu  déraciner  ces  raauvaifes  habi- 
tudes ,  lorfqu'elles  étoient  encore  comme  de 
je  unes  arbres  que  l'on  peut  aiféaiem  arrar* 
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cher;  comment  les  arracherex- vous ,  lors- 
qu'elles feront  devenues  de  gro?  arbres  qui 
auront  pris  de.profondes  ratines  dans  votre 
creur?  Car  ne  croyez  pas  que  le  retour  de 
l'àgc  ,  la  caducité  du  tcnipérair-ent  énerve  la 
force  de  la  niauvaifc  habitude  j  vous  ferez- 
dans  votre  vieillefTe  tels  que  vous  avez  été 
dans  votre  jcunefle  ,  &.  vovis  porterez  dans 
un  corps  caduc  &  mourant  toute  ta  vigueur 
de  vos  pafTion  ;  vous  aurez  à  la  mort  les 
mêmes  inclinations  que  pendant  la  vie  ;  vous 
ne  vous  féparez  de  l'objet  de  vos  pallions 
que  malgré  vous  ;  h.  ù  Dieu  prolongeoit  vos 
jours,  vous  prolongeriez  vos  crimes  ;  aintî 
votre  attachement  pour  le?  bien?  du  monde 
ne  diminuera  point  à  la  mort  Si  vous  faites 
alors  quelques  pieufes  d;fpofitions ,  ce  ferîw 
ou  par  mécontentement  contre  ceux  quipré- 
tendoient  à  ^  os  biens ,  ou  parce  que  vous  ne 
pourrez  les  emporter  avec  vous.  Vous  n'avez 
pas  voulu  pardonnera  votre  ennemi  pendant 
la  vie  ;  vous  ne  le  ferez  à  la  n^ori  que  pour 
fauver  les  apparences  r  en  un  mot  ,  vous 
mourrez  tels  que  vous  aurez  vécu  ;  vous  avez 
vécu  dans  le  péché  ;  vous  mourrez  dans  le 
péché  :  ^n  peccato  vejîro  mcriemhn. 

Telles  font,  M.  F.,  les  fâcheufes  fuites 
de  l'habitude  vicieufe  ;  qui  de  vous  ne  crain- 
dra ?  Si  vous  n'êtes  pas  fujets  au  péché  d'ha- 
bitude ,  craignez  d'y  tomber,  &  que  cette 
crainte  vous  rende  plus  vigilans  ;  il  vous  y 
êtes  fujets  ,  craignez  d'y  mourir,  &.  que 
cette  crainte  vous  engage  à  vous  en  corri- 
ger. Car  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  défefpé- 
rions  du  falut  de  ces  pécheurs  !  quelque 
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difficile  que  foit  leur  converlion  ,  elle  n'eft 
pas  iinpoÂlble;  mais  il  faut  pour  cela  Te 
icrvir  des  movens  que  jo  vais  leur  pref- 
crire  dans  le  fécond  Poinr. 

II.  Point.  Pour  fe  corriger  d'une  «lau- 
vaifc  habitude  ,  il  faut  fur-tout  une  bonne 
volonté;  il  n'v  a  rien  donr  on  ne  vienne  à 
bout  quand  on  le  veut  bien  ,  6>c  que  le  fuccès 
dépend  de  nous.  Dieu  dont  la  miféricorde 
eft  infinie  ,  invite  les  pécheurs  d'habitude, 
comme  les  autres  à  retourner  à  lui  ;  il  leur 
offre  fon  fecoars ,  il  ne  veut  pas  quMs  ref- 
tent  dans  leur  efclavâge  ;  il  eft  donc  en  leur 
pouvoir  d'en  fortir.  N'a  t-on  pas  vu  ,  &  ne 
vfeit-on  pas  encore  des  hommes  efclaves  des 
paiïïonsic?  plus  violentes ,&.  fujets  a  des  ha- 
bitudes les  plus  invétérées.?  ne  les  voit-on 
pas  en  fecouer  le  joug  ,  £i  devenir  des  mo- 
dèles de  converlion  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs .>  Témoin  un  S.  Auguftin  ,  que  l'on 
peut  propofer  pour  un  vrai  modèle  de  péni- 
tence. Qui  fut  jamais  plus  affervi  à  l'empire 
de  l'habitude  ,  qu'il  l'étoit  avant  fa  conver- 
lion ?  Cependant  ,^  M.  F.  ,  quelque  dures 
que  fuffent  fes  chaînes ,  il  vint  à  bout  de  les 
rompre  ,  &  quelqu'inflexible  que  fût  le  pen- 
chant qui  le  dominoit ,  il  en  fut  triompher  ; 
dès-lors  un  amour  fouverain  pour  le  Créateur 
régna  dans  fon  cœur  k  la  place  de  celui  qu'il 
avoit  eu  pour  les  créatures;  &.  il  fe  lit  un 
devoir  de  renoncer  fincérement  &  pour  tou- 
jours à  tous  les  p  lai  là  rs  qu'il  avoit  goûtés  en 
fuivant  la  route  de  fes  pallions.  Et  pourquoi, 
pécheurs ,  ne  triompl;ieriez-vous  pas ,  comme 
•ce  grand  Saint,  de  vos  habitudes  ?  Pourquoi 
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ne  briferiez-vous  pas  comme  lui  les  chaîne* 
qui  vous  tiennent  captifs  }  Vous  n'avez,  qu'à 
le  vouloir  aulTi  efficacement  que  lui,  &.  bien- 
tôt vous  en  viendrez  à  bout.  Or  ,  pour  en 
venir  à  l'effet ,  il  faut  d'abord  aller  à  la  fource 
du  mal.  Ou  les  habitudes  viennent  de  l'occa- 
fion  ,  ou  elles  font  l'effet  de  vos  mauvais  pen- 
chans;  fi  elles  viennent  de  l'occafion  ,  il  faut 
vous  en  é'oigner  ,  parce  que  l'occafion  en- 
tretiendra toujours  l'habitude  :  fi  vos  habi- 
tudes viennent  de  vos  penchans ,  il  faut  re- 
courir aux  remèdes  capables  d'opérer  votre 
guérifon  ,  tels  que  font  la  prière  ,  la  péni- 
tence ,  les  Sacremens  ;  il  faut  combattre  ces 
penchans  par  les  adles  des  vertus  qui  leur 
font  contraires. 

En  effet ,  M.  F.  ,  fi  pour  rompre  une  ha- 
bitude, il  faut  des  grâces  fortes  Scpuifiantes, 
c'efila  prière  qui  vous  les  obtiendra.  Dieu  ne 
vous  doit  pas  ces  grâces  ;  il  faut  donc  les 
mériter  par  la  prière.  La  Cananée  de  n -îre 
Evangile  nous  donne  une  preuve  de  l'effi- 
cacité de  ce  moj'en  ;  elle  s'adrefle  à  Jefus- 
Chrift  ,  pour  demander  la  délivrance  de  fa 
fille;  &  quoique  d'abord  rebutée  ,  elle  ne 
ceffe  point  de  prier  ,  elle  crie  toujours  : 
Clamât  pofl  nos ,  &  mérite  par  fa  perfévé- 
rance  dans  la  prière  ,  la  grâce  qu'elle  de- 
mandoit.  Ce  fut  par  la  prière  que  les  fœurs 
de  Lazare  obtinrent  la  réfurredion  de  leur 
frère:  adrefiez-vous  donc  au  Seigneur  avec 
ferveur  &  confiance  ;  lui  feul  peut  vous  gué- 
rir &.  vous  reffufciter  ;  il  ne  refufe  rien  à 
Vine  prière  qui  part  d'un  cœur  humilié. 
Elevez,  comme  le  Roi  Prophète ,  votre  voix 
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eu  profond  de  l'abyme  où  vous  êtes  plongés: 
De profundis  clamavi  ad  te.  Domine.  {Pfal, 
1Z9.  )  Ou  bien,  dites  avec  la  Cananée  :  Sei- 
gneur ,  ayez  pitié  de  moi ,  mon  ame  eft 
cruellement  tourmentée  du  démon  qui  la 
tient  aiîervie  fous  fon  empire  :  Filia  mea 
malèà  dtemcnio  vexatur.  Ou  enfin  comme  les 
fœurs  d«  Lazare  :  Seigneur  ,  celui  que  vou« 
«imez  eft  malade:  Ecce  quem  amas  ,  infirma^ 
îur.  (  J-oan.  11.)  Non  feulemert  il  eit  ma- 
lade, mais  il  eft  dans  les  ombres  de  la  mort; 
il  eft  dans  le  tombeau  accablé  fous  le  poids 
d'une  mauvaife  habitude  ;  venez  donc  lui 
rendre  la  vie  qu'il  a  perdue  par  fon  péché  ; 
Ecce  quem  amas  ,  &c. 

Mais  la  prière  feule  n'opérera  pas  vwre 
guérifon  ,  elle  ne  vous  tirera  pas  des  liens 
^e  la  mort  ,  ft  vous  n'y  ajoutez  un  autre 
moyen,  qui  eft  la  pénitence.  Car  il  y  a  cette 
différence  entre  la  réfurredlion  des  morts  &. 
celle  du  pécheur  ,  que  la  première  fe  fait 
fans  coopération  de  leur  part  ;  au  lieu  que 
pour  reftufciter  le  pécheur ,  Dieu  demande 
fa  coopération.  C'eft  ce  que  J.  C  a  voulu 
nous  faire  connoitre  dans  les  circonftances 
de  laréfurreélion  du  Lazare.  Car  pourquoi 
ce  Dieu  Sauveur  verfa  t-il  des  larmes  Se  fré- 
mit-il avant  que  de  faire  ce  miracle  ?  ft  ce 
n'eft  pour  apprendre  au  pécheur  qu'il  doit 
pleurer,  gémir ,  que  fon  cœur  doit  fe  brifer 
par  la  douleur  de  fes  péchés  :  pourquoi  J,  C. 
ordonna- t-il  qu'on  déliât  les  bandes  qui  l'at- 
tachoient  ?  c'étoit  pour  apprendre  au  pé- 
cheur qu'il  don  brifer  les  cliaînes  qui  l'atta- 
chent à  la  créature.  RemaruuoBs  çncore  que 
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J.  C.  voaîiit  que  les  Apôtres  déliaff'wnt  les 
bandes  qui  tenoient  attaché  Lazare  ,  pour 
apprendre  aux  pécheurs  à  s'adrefTer  aux 
Minières  de  la  pénitence  qui  ont  recule 
pouvoir  de  délier  dans  le  Sacrement  qu'il 
ainftitué  pour  ce  fuje't  ;  Solvite  eum. 

Le  fréquent  ufage  du  Sacrement  de  péni- 
tence eft  donj  un  excellent  moyen  pour 
guérir  une  mauvaife  habitude  ,  foir  par  les 
grâces  qu'il  communique  ,  foit  par  les  avis 
falutaires  que  l'on  reçoit  d'un  fageDireéleu  r. 
Venez' donc  ,  malades,  vous  plonger  dans 
cette  pifcine  falutaire  qui  doit  vous  rendre 
la  fanté.  Mais  avant  que  de  vous  préfenter  , 
faites  un  examen  férieux  de  toute  votre  vie  , 
au  moins  depuis  que  votre  habitude  a  com- 
mencé ,  pour  réparer  par  une  confe/ïion  gé- 
nérale toutes  celles  que  vous  avez  faites  dans 
la  mauvaife  habitude  ,  qui  rend  ordinai- 
rement les  confelîlons  nulles  &.  facrileges  ? 
N'attendez  pas  même  ,  pour  vous  corriger  , 
que  vous  vous  approchiez  du  facré  Tribunal; 
venez-y  après  avoir  renonce  de  cœur  u  tout 
péché  ,  à  toute  habitude  criminelle  ;  c'tft  le 
preiriier  pas  que  vous  devez  faire  vers  Dieu  ; 
car  on  ne  fauroit  trop  vous  le  dire  ,  le  faint 
minifcere  dont  nous  fommes  chargés,  ne  nous 
permet  pas  de  difpenfer  les  chofes  faintcs 
aux  indignes  ;  quoique  munis  du  pouvoir  de 
délier  les  pécheurs ,  nous  avons  nous- mêmes 
les  mains  liées,  quand  ils  ne  font  pas  difpo- 
fés  à  recevoir  la  grâce  de  notre  minilîere  : 
or  ,  l'habitude  qu'on  n'a  pas  rétradlée  ,  dont 
on  ne  s'eft  pas  corrigé  ,  eft  un  obftacle  à 
cette  orace.Eprouvez-vous  donc  vous-mêmes 

avant 
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avant  de  vous  préfenter  au  Tribunal  de  la 
réconciliation;  ou  lî  vous  en  approchez, 
demandez  d'être  éprouvés  pendant  quelque 
temps  pour  mettre  en  pratique  les  avis  que 
Ton  vous  donnera.  Nous  ne  demandons  pas 
ji<ieux  ,  M.  F.  ,  que  de  plonger  les  pécheurs 
dans  les  bains  fa-rés  qui  duiN'ent  les  purifier  j 
il  nous  en  coûte  autant  tju'a  eux  de  les 
renvoyer;  épargnez-nous  donc  cette  peine  ^ 
enlevant  lesobftajles  qui  nous  arrêteroienty 
enforte  que  vous  puiffiez  dire,  quand  vous 
vous  confefTerez  à  Pâques,  que  depuis  un 
certain  temps ,  au  moins  pendant  ce  Carême, 
vous  n'êtes  pas  tombes  dans  vos  péchés;  pour 
lors  nous  vous  recevrons  à  bras  ouvei'ts  ,  ou 
plutôt  J.  Ç  vous  recevra  dans  le  fein  de  fes 
miféricordes. 

Or ,  pour  détruire  vos  habitudes  vîcieufes, 
il  faut  ,  comme  je  vous  l'ai  dit  ,  produire 
des  actes  des  vertus  contraires.  Voyez  donc 
quelles  font  les  maladies  de  votre  ame,  quels 
font  vos  mauvais  penchans  ;  oppofez-leur  les 
vertus  qui  les  combattent  ;  oppofez  à  cet 
orgueil  qui  vous  élevé  ,  l'humilité  qui  vous 
abaiffe  ;  à  cette  avarice  qui  vous  domine  , 
la  libéralité  qui  aime  à  fe  communiquer  ;  à 
cette  envie  qui  s'afîlige  du  bien  d'autrui ,  îa 
charité  qui  s'en  réjouit;  à  cette  colère  qui 
vous  emporte  ,  la  douceur  qui  vous  retient  j 
à  cette  intempérance  qui  vous  dérange  &, 
yous  abrutit ,  la  fobriété  ,  le  jeûne  ,  l'abfli- 
nencequi  vous  mortifient;  car  Difeu  qui  veut 
votre  fantliticâtion  ,  comme  dit  l'Apôtre, 
prétend  que  vous  évitiez  tout  ce  qui  peut 
ternir  la  beauté  de  cette  vertu  :  Hœç  ejîvo- 
Tome  IL  M 
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luntas  Dti  ,  Jandijîcatio  vejha  ,  ut  abjiineatii 
à  fomiciuione.  (  r.  Thtjf.  4.  )  Oppoîez  enHn 
à  la  pareils;  qui  vous  amollit .  la  fcrv  eur  qui 
vout  ûîiime  à  remplir  tous  vos  devoirs  de 
Chrétien  Car  s'il  y  a  des  habitudes  qui  por- 
tent au  mal,  il  y  en  a  qui  déiournent  du' 
bien  ;  des  premières  naiifent  ies:  péchés  de 
coir.miffion  ,  &.  des  autres  les  pécliés  d'omif- 
iîon.  On  combat  Ics  premiers  en  les  répri- 
mant ,  en  les  privant  des  objets  qui  les  flat- 
tent, &.  on  combat  les  autres  par  les  vio- 
lences que  l'on  fe  fait  pour  agir ,  pour  faire 
le  bien  que  Dieu  nous  commande.  Vous  êtes 
xiégligcns  à  faire  vos  prières ,  a  fréquenter 
le^,  Sacremens ,  à  aflifier  aux  divins  offices , 
à  remplir  les  obligations  de  votre  état  ;  pour 
vaincre  cette  négligence  ,  il  faut  de  l'aéli- 
\  iré  ,  de  la  ponélualité  à  faire  ce  à  quoi  vous 
êtes  obligés. 

Pour  ce  qui  efl  de  certaines  habitudes  qui 
font  très-d]fHciles  à  corriger,  comme  celles 
de  jurer  ,  de  fe  mettre  en  colère  ,  il  faut 
beaucoup  d'efforts  ;  mais  on  vient  à  bout  de 
tout  ,  quand  on  efi  rempli  de  bonne  volonté 
&.  de  zèle  pour  Ton  falut  S'ilyavoit  quelque 
profit  à  faire  ,  fi  votre  fortune  cépendoit  de 
la  vidloire  d'une  mauvaife  habitude ,  vous 
en  viendriez  sûrement  à  bout  ;  preuve  cer- 
taine que  la  victoire  dépend  de  vous. 

Pratiques.  Pour  réufiîr  a  vous  corriger 
de  quelque  habitude  que  ce  foii  ,  impofez- 
Vous  quelque  pénitence  toutes  les  fois  que 
Vous  tombercï  dans  ce  péché ,  comme  de 
donner  une  aumône  aux  pauvres ,  de  faire 
quelques  mortifications  j  dès  que  vous  vous 
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appercevrez  de  votre  chute,  géiDifTez-ea 
devant  Dieu ,  faites  un  ^Cie  de  contrition 
qui  [larte  d'un  cœur  qui  defire  iincércment 
la  con^  erfion  :  tous  les  niatins  rétractez  votre 
habitude  ,  &.  propofez-vous  de  pafièr  le  jour 
Isns  péché  ;  faites  de  nême  le  lendemain  , 
8c  vous  \iendrez  à  bout  de  vous  corriger 
eniiéreijnent .  tous  les  foirs ,  faites  votre  txa- 
iTûcn  de  confcience  ,  &.  li  vous  découvrez 
quelque  inhddité  dans  la  journée  ,puniiïez- 
vous  l'fcvérement  de?  moindres  fautes.  Vou- 
driez-\  ous ,  M.  F.  ,  à  l'heure  de  la  mort , 
être  chargés  du  poids  d'une  niauv  aife  habi- 
tude ,  qui  vous  entraîncruit  dans  l'abyme  ; 
il  vousl'eiri]  .  liez  avec  vous  au  jugement  de 
Dieu  ?  N'attendez  donc  pas  à  la  mort  de 
vous  en  corriger,  faites  en  forte  qu'il  y  ait 
\in  intervalle  entre  \ os  défordres  &  vctrfi 
dernière  heure  ,  &.  que  vous  putfîîcz  dire 
alors  :  Depuis  un  tel  temps  ,  depuis  tant 
d'années ,  je  tjie  fuis  corrigé  ;  j'ai  commencé 
à  mieux  a  ivre  ;  ce  fera  pour  vous  un  grand 
fujet  de  con&latioii. 

Mais  le  plus  sûr  moyen  de  fe  garantir  des 
fuites  d'une  mauvaife  habitude,  c'eft  de  ne 
point  s'y  engager  ,  c'eft  de  la  prévenir  en 
évfiant  le  péché,c'eft  de  l'étouffer  dès  fanaif- 
fance  en  réprimant  fes  premiers  mouvemens. 
Ke  donnez  point  entrée  au  péché  dans  votre 
cœur  ,  mais  faites-  y  régner  la  vertu  ;  accou- 
tumez-vous de  bonneheure  à  la  pratique  du 
bien  .  foyez  aflîdus  à  l'exercice  des  vertus 
chrétiennes,  formez  en  vous  de  faintes  habi- 
tudes ,  vous  les  contraderez  aifément  avec 
fecourî  de  la  grâce  :  une  bonne  habitude 
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dépend  quelquefois  d'un  ia(fl:e  héfo'ique  que 
vous  ferez  en  cettaines  circonfJançes  où  vous 
aurez  une  forte  tentation' à  furmonter.  On 
parvient  aufR  à  de  grandes  Vertus  par  la  fidé- 
lité dans  les  petites  choft-s  ;  il  eft  queftion  de  | 
le  faire  un  peu  de  violence  :  ce  n'eft  que  paf  i! 
la  violence,  dit  J.  C.  gue  l'on  ga^ne  le 
Royaume  des  Cieùxl  Jë'vû'us.le  Touhaite 


Amen. 
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PRONE 

POUR   LE    TROISIEME   DIMANCHE 
DE  CARÊME. 

Sur  la  Confejfion  ,  qui  ejl  le  remède 
du  -péché. 

Et  erat  ejiciens  Daernonimn ,  &  illud  erat  mutum. 
Jejuî  chajfii  un  démon  qui  ètoit  muet.  (  Luc  1 1.  ) 

CEJ  homme  que  le  démon  rendoit  muer , 
&  qui ,  félon  S.  Matthieu  ,  ëtoit  encore 
"aveugle  ,  nous  prérente  ,  M.  F. ,  une  trifle  , 
mais  bien  naturelle  figure  d'un  grand  nombre 
de  pécheurs ,  dans  l'ame  defquels  le  démon 
opère  Tes  mêmes  effets  que  cet  homm.e  éprou- 
Voit  dans  fon  corps.  Faut-il  comjmettre  le 
péché  ?  Le  démon ,  tout  efprit  de  ténèbres 
qu'il  eft  5  éclaire,  pour  ainli  dire,  les  pé- 
cheurs en  leur  apprenant  les  moyens  de  con- 
tenter leurs  pafîions  ;  il  leur  6ie  pour  lors 
la  honre  &.  la  confufion  qui  devroient  être 
inféparables  du  péché.  Mais  faut-il  en  faire 
jiénitencè?  faut 'il  déc'.irer  les  péchés  qu'il 
leur  a  rn (pire  de  commettre  }  il  les  rend 
aveugles  -&.  muets  ,■  il  leur  ferme  les  yeux 

M  j 
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pour  ne  pas  voir  leurs  fautes  ,  &.  la  bouche 
pour  ne  pas  les  déclarer.  Il  répand  dan^  leurs 
«rpritsd'épaiffes  ténèbres  qui  le^  empêchent 
<i'en  connoître  l'énormité  ,  &  leur  infpire 
une  honte  criminelle  qui  le?  empêche  dé  les 
dire.  Par  ce  moyen  il  établit  \\  bien  (on 
empire  dans  leurs  âmes  ,  qu'il  ne  faut  rien 
moins  qu'un  miracle  de  la  grâce  pour  l'eu 
faire  for  tir. 

Or ,  ce  malheur  n'eft  que  trop  commua 
parmi  les  péchi^urs  qui  s'approchent  des 
Ikcrés  Tribunaux.  Les  uns  font  des  aveugles 
qui  ne. voient  pas  l'état  de  leurs  âmes  ,  qui 
faute  d'un  examen  ruffifant  ne  connoifTênt 
ni  le  nombre  ni  Ténormiié  de  leurs  péchés , 
&  par  ce  défautdj  comioi/îànce,  ne  les  accu- 
fent  pas  comme  ils  doivent;  les  autres  font 
des  niuviià  à  qui  la  honte  fwraie  la  boucha  y 
pour  ne  pas  déclarer  certains  péchés  dont 
ils  Te  Tentent  coupibles.  D.j-là  vient  queces 
pécheurs ,  au  lieu  d'être  délivrés  par  îa  \erTu 
du  Sacrement  du  dé'iion  qui  poîTede  leurs 
anies ,  lui  donnent  fur  eux  un  nouvel  em- 
pire par  les  raor.ieges  dnnt  ils  fe  rendent 
coupables ,  &.  fs  réduifcnt  ,  potir  me  fervir 
des  termes  de  notre  t.vang»k  .  daus  un  état 
pire  que  celui  où  ils  étoient  aupaxav-^ânt. 

Pui(fions-i»ou3  aujourd'hui ,  M.  F.,  ap- 
porter quel:{ue  remède  a  d«  lî  grande  i-BayX  \ 
puifùanâ-nous  éclairer  ces  aveugles  ,  rendre 
iâ  parole  à  ces  muets  ,  en  apprenant  aux 
premiers  que  ,  pour  faire  une  contejîion  en- 
tière de  leurs  péchés ,  ils  doivent  émparavant 
fe  bien  examiner.  &,  aux  aux^es  qn*^!*  doivent 
déçJarer  tous  les  péchés  doiMt  ils.JBî  fovtyiear 
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lient  après  un  examen  fuifirant.  En  deai: 
mots ,  le  pénitent  doit  s'examiner  avec  foia 
pour  ne  rien  oublier  dans,  la  confertîon  ; 
I.  Point.  Il  doit  s'accufer  avec  iîncériié  pour 
»e  rien  cacher  :  II  Point. 

C'eft  à  vous ,  Seigneur ,  qui  avez,  rendu  la 
v«e  &  la  parole  à  cet  homme  de  notre  Evan- 
gile ,  à  éclairer  ces  aveugles ,  à  faire  parler 
ces  muets  ;  c'eft  plutôt  l'ouvrage  de  votre 
grâce  que  de  nos  foibles  efforts. 

I.  Point.  Comme  l'examen  de  conTcience 
eft  une  condition  néce^aire  pour  faire  une 
bonne  confefîion  ,  les  mêmes  raifons  qui 
prouvent  lanéceifité  de  la  confeflîon  ,  prou- 
vent auffi  celle  de  l'examen  ;  il  faut  donc 
d'abord  établir  pour  principe, que  c'eft  uoe 
obligation  de  droit  divin  de  confeiTer  Tes  pé- 
chés pour  en  obtenir  le  pardon  ;  c'eil  une 
vérité  de  foi  que  J.  C.  a  donné  aux  Apc^tre? 
&.  aux  Prêtres  leurs  fuccefleurs  le  pouvoir 
de  remettre  &,  de  retenir  les  péché«  ,  de  liejc 
&c  de  délier  les  pécheurs  dans  le  Ciel  £i.  fur 
la  terre.  Ceux  ,  leur  dit- il,  dont  vous  remet'- 
trez  les  péchés ,  ils  leur  feront  remis  ;  §c. 
ceux  a  qui  vous  les^etiendrcz,  ils  leur  feront 
retenus  :  Quorum  remijeritis  peccata^  remitr- 
luntur  eis  ,•  quorum  reùnueritis ,  retenta  JMtit. 
(  Joan.  20.  )  Pouvoir  admirable  ,  M.  F. ,  qui 
rend  les  Prêtres  dépof^raires  de  celui  de  Dieu 
même  fur  le  fort  éternel  des  hommes  ;  pqif- 
qu'en  leur  remettant  leurs  péchés  ,  ils  leur 
ouvrent  le  Ciel,  ou  ils  le  leur  ferment  en 
les  retenant.  Cr ,  comment  les  Prêtres  pour- 
roient-ils  exercer  leur  pouvoir  de  remettre 
les  péchés ,  fi  l'on  n'éiuit  pas  obligé  ^ç  Us 
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leur  déclarer?  L'homme  n'a  pas  afTez  d'hu- 
iniiiîé  pour  fe  (oumetire  de  lui-même  ,  fans 
y  être  obligé  ,'à  un  joug  fi  incommode  à  fon 
orgueil.  S  il  pouvoir  obtenir  le  pardon  de 
fon  péché  par  un  autre  mo)*^en  ,  le  pouvoir 
^es  Prêtres  lui  feroit  bien  inutile  ,  parce 
qu'il  n'eil  aucun  pécheur  qui  ne  fût  bien  aife 
de  fe  foui^rajre  à  cette  junlciié^ion  li  gùnante 
à  i'arr.our- propre. 

Ce  feroit  donc  bien  en  vain  .,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  que  J.  C.  auroit  donné  aux  Prê- 
tres les  clefs  de  l'Eglife ,  pour  lier  &.  délier 
les  pécheurs  :  Frujlra  claves  Ecclefiœ  data 
funt  Les  Prêtres  auroient-iL  jamais  lieu  de 
fe  fervir  de  cc-s  clefs  pour  des  pécheurs  qui 
pourraient  eux-mêmes  fe  délivrer?  Com- 
lîieni  d'ailleurs  les  Piètres  retiendroient-iis 
-des  péciiés  qu'on  ne  feroit  pas  obligé  de 
leur  déclarer?  Gomment  retiendroiçnt-ilsdes 
captifs  dans  des  liens  que  ceux-ci  pourroient 
eux-mèmee  brifer  ?  Car  en  vertu  de  ce  pou- 
voir i^-^s  Prê'.res  ûmt  établis  par  J.  C.  ,  pour 
-faire  à  l'égard  des  pécheurs  la  fonélion  de 
Juges  &  de  Médecins  :  comme  Juges ,  il» 
-doivent  juger  leur  caufe  ;  comme  Méde- 
cins ,  ils  doivent  les  guérir  de  leur  maladies. 
-Or,  lin  Juge  peut  il  prononcer  fur  une  caufe, 
'fans  en  avoir  la  connoifTance?  un  Médecin 
peut-ilguérir  un  mal  qui  lui  eftinconnurNon 
fans  doute  ,  M.  F  ;  il  faut  donc  ,  pécheurs  , 
qui  voulez  obtenir  le  pardon  de  vos  péchés, 
vous  préfeiiter  aux  tribunaux  de  ces  Juges  , 
pour  vous  faire  connoître  tels  que  vous  êtes  : 
chargés  qu'ils  font  de  venger  la  jul^ïce  de 
Dieu  contre  vos  révoltes,comment  pourront- 
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ils  vous  impofer  des  ftines  proportionnées 
au  nombre  &.  à  la  qualité  de  vos  offenfes  , 
s'ils  ne  les  connoiflent  par  une  confeiïion 
entière  que  vous  devez  faire  ?  Ces  Prêtres 
font  encore  des  Médecins  à  qui  J.  C.  a  confié 
le  foin  de  guérir  vos  bleffures  ;  il  faut  donc 
que  ,  comme  les  lépreux  de  J'Evangile,  vous 
vous  montriez  àces  Prêtres ,  non  pa^  à  demi , 
mais  dans  toute  la  difformité  où  le  péché  vous 
a  réduits ,  fans  quoi  vous  ne  recevrez  jamais 
de  £;uérifon. 

Ôr>M.  F.j  pour  donner  à  ces  Juges  &. 
à"  ces  Médecins  la  connoiffance  dont  ils  ont 
"befoiil ,  il  fait  vous  connoître  vous-mêmes  , 
puifqu'il  n'y  a  que  vous  qui  puilîîez  les  inf- 
truire  ;  mais  pour  vous  connoître  vous- 
mêmes  ,  il  faut  vous  examiner,  il  faut  faire 
une  recherche  foigneufe  &  exaéle  detuusles 
p^héscjuéyoL.savei  commJ3,fans  quoi  vous 
jîian'qucrei'à  la  Juflc  déclar?îion  que  vous  ea 
devez  faire..  Quelle  doit  donc  être  la  raaiierc: 
de  ceî  examen  ?  quelle  doit  en  é-trela  règle  > 
C'ert  à  quoi  vous  devez  donner  toute  votre 
attention.  Puifque  la  confeînon  eft  fondée 
fur  l'cxam,e;i ,  il  s'enfuit  de  là  que  l'examen 
doit'  rouler  fur  tous  les  péchés  .qu'iV  faut 
acrufer  en  confciiion.Or,pour  rendre  lacon- 
^'ftfîinn  entière  ,  telle  que  la  demande  le  faint 
'Concile'd'eTrenie  ,  il  faut  déclarer  tous  fes 
péchés ,  leur  nombre  &.  leurs  circonflances;, 
il  faut  accufer  toutes  les  tranfgrciîions  que 
vous  avez  faites  des  Commandemens  de; 
Diçu^  de  l'iiglife,  tous  les  péchés  de  pen- 
fées  ^  tous  les  deiirs  de  votre  cœur  ,  toutes 
ks  paroles,  diffohies  forties  de  votre  bouche  -■, 
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toutes  les  a<f£ions  ,  toutes  les  omiffions  dont 
vous  êtes  coupables  envers  Dieu  ,  le  pro- 
cliain  &.  vous  mêmes  ;  il  faut  encore  mani- 
feîler  les  caufes ,  les  effets  de  vos  péchés ,  les 
occalions  auxcfuelles  vous  vous  êtes  en- 
gagés, lés  habitudes  que  vous  avez  contrac- 
tées ,  les  péchés  de  votre  état  Se  de  votre 
couditicn. 

U  fiiut  dire  non  feulement  les  péchés  que 
"^'ous  avez  commis ,  mais  encore  ceux  que 
vous  avez  fait  commettre,  ou  que  vous  n'a- 
vez pas  empêchés  ;  to-Js  les  fcandales  que 
vous  avez  donnés  ,  tous  les  dommages  que 
vous  avez  caufés  au  prochain  dans  fes  biens 
ou  dans  fa  réputation.  Vous  devez  encore  , 
pour  rendre  la  confe/îion  entière,  déclarer 
les  circonflances  du  poché  prifes  du  temps , 
du  lieu,  de  la  quantité,  dii  l'obiet  ,  de  la 
qxîaliié  des  perfonives ,  à  raifon.defqueliefe  le 
péc'cé  change  d'efpece  ,  c'eft-à-dire  ,  ren- 
ferme en  foi  un  autre  ou  pluiieurs  péchés 
de  différente  efpece  ,  ou  devient  plus  grief 
dans  fon  efpece  qu'il  ne  l'auroit  été  fans 
cette 'circon fiance.  Or,  pouvtz-vous  décla- 
rer 'out  cela  fanp  leconnoitre?  Et  pouvez- 
vous'le  connoître  fans  vous  e;xaminer  ,  fans 
faire  une  recherche  foigneufe  des  endrotts 
où  vous  avez  péché  ,  ues  obj.ets  que  vous 
avez  recherchés,  des  motifs  qui  vous  ont  fait 
agir  ,  des  inclinations  qui  vous  ont  dominés , 
des  intklélités  commises  contre  les  devoirs 
de  l'état  où  vous  êtes  engagés  rCar  tout  cela  ,, 
M.  F.  5  doit  entrer  dars  la  matière  di  l'exa- 
men que  vous  devez  faire  avant  votre  con- 
&ffioii,  il  faut,  pouravoir.  iouiês  lea  coDUpif-*- 
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fanccs  qui  vous  font  néce,'iaires,  fonder  le- 
fond  de  votre  cœur  ;  ii  Uiii  fouiller  dans  les 
replis  les  plus  cachés  de  votre  confcience  , 
pour  y  découvrir  le  venin  dont  vous  êtes 
infeclés-  il  faut  repafler  dans  l'amertume  de 
votre  ccsar  ,  à  l'exemple  du  Roi  Ezéchias ,. 
les  années  de  votre  vi-j  ,  pour  làppeller  tous. 
les  péchés  que  vous  avez  corrrais  chaque 
jour  ,  chaque  fernaine  ,  cliaque  mois ,  Si  les 
idéclarer  tels  que  vous  les  connoîtrez.  il  faut 
trr.rin  entrer  dans  le  détail  de  toutes  vos  obli- 
gaiioaspour  reconnoître  en  quoi  vous  y  avez^. 
manqué,  &.  vou?  en  açcufer.  D'oii  \ient,. 
M.  F. ,  qu'un  grand  nombre  de  coufc/î5ons. 
font  nulles  i<.  facrilcg.*s?  G'efl:  parce  qu'oa 
ne  s'accufe  qu'a  demi;  &  on  nes'accufequ'à 
-deiTii,  parce  qu'on  ne  t'examine  pas  comme- 
il  faut.  Vous-drclarex  quelques  pèches  en  gé- 
néral ,  qui  vous  font  communs  ave-j  le  relie 
des  hommes  ;  mais  vous  ne  déclarez  pas  les 
péchés  qui  vous  font  particuliers ,  parce  qu<? 
vousnedefcendezpasparun  examen  féricux 
dans  le  détail  de  vosobligritions.  Vou':,  pères 
fcc  Qieres,.vcus  vous  accuferez  bien  de  quel- 
ques iuremens,  de  quelq:;e  mouvement  de 
colère  q^ii  vous  auront  emportés  ;  mais  vous- 
ne-dir€s  rien  de  votre  peu  de  foin  à  inrtru.ire, 
à  corriger  vos  enfan;.  Vous ,  maîtres  &  ms^— 
treffts,  vous  déclare'^  bien  V{>s  impatiences 
contre  la  négligence  de  vos  doineftiqiies  à 
vous  fervir;  mais  vous  ne  dites  rien  de  la. 
négligence  que  vous  avez  eue  vcm^-mèraesàL 
-les  faire  fervir  Dieu  .  le  premXîr  de  tous  Ie<t 
maîtres;  ni  de  votre  indolence  à  loisârir 
kurs  défordresjYous  qui  êtes  eiigagcs  dans.lxr 
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négoce  ,  ou  dans  une  autre  profeffion  ,  vous 
ne  manquez  pas  de  vous  confefîer  de  vos  dif- 
,  fractions  dans  les  prières  ;  mais  vous  n'accu- 
iez  pas  vos  infidélités ,  vos  tromperies ,  vos 
iniultices,  vos  malverfations.  Vous  qui  exer- 
cez un  emploi ,  vous  déclarez  quelque  mau- 
vais propos  que  vous  avez  tenus  en  con ver- 
fat  ion  ;  mais  vous  n'accufez  pas  votre  inap- 
plication à  vos  devoirs  ,  votre  peu  de  vigi- 
lance &c  de  fermeté  à  réformer  les  abus,  à 
r^cnare  la  jufticeà  qui  elle  eft  due.  Tous  cela 
vient  non  feulement  d'un  défaut  d'examen 
■  que  chacun  doit  faire  fur  les  devoirs  de  fon 
état ,  (Mais  encore  d'une  grofTiere  ignorance 
•où  vivent  là  plupart  des  Chrétiens  fur  leurs 
obligations ,  parce  qu'ils n'afiiiient  point  aux 
inftrutflions ,  où  l'on  apprend  fa  Religion  & 
Tes  devoirs.  Ce  font  des  aveugles  qui  ferment 
hi=  yeux  à  Ta  lumière  qui  les. éclaire  ,  qui  ne 
veuile.nt  pas  connoître  leurs  devoirs  pour  les 
remplir  ;   Noluit    imelligere  ut  benè  ageret. 
{Pjal.  35.)  Aveugles  infiniment  plus  à  plain- 
dre que  celui  de  notre  Evangile  ,  qui  n'étoif 
point  coupable  de  fon  aveuglement  ;  au  lieu 
que  ceux-ci  font  des  aveugles  criminels  qui 
reftent  par  leur  faute  dans  les  liens  &.  les  té- 
^lebres  du  péché;  &:  qui  font  dans  un  état 
d'autant  plus  déplorable  que  ne  fe  connoif- 
iant  pas  eux-mêmes,  iî  ne  cher<:hent  pas  les 
moyens  d'en  forur.  Efclaves  des  plus  hon.- 
teufes  pa/îîons  ,  dt;s  habitudes  les  plus  invé- 
térées ,  ils  ne  voient  pas  leur  mifere  ;  de-là- 
vient  qu'ils  ne  décou  vrent  pas  leurs  plaies  aux 
Médecins  qui  pourroient  les  guérir.Gr,  corn-. 
lîi.Qn  y  a:  i-iî  de  ces  pécheurs' d'iiabixwde  aA'e.it?. 
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glés  par  une  pafTion  dominante  ,  qui  fe  font 
fait  une  fauffe  confcience  ,  &.  qui  dorment 
tranquillement  dans  le  péché  ?  Us  font  fans 
remords,  parce  qu'ils  font  fans  connoirtknce. 
C'eft  à  quoi  ,  pécheurs  ,  vous  devez  donner 
toute  votre  attention  dans  vos  examens  ..pour 
bien  connoître  votre  mauvais  penchant,  la 
paffion  qui  domine  en  vous,  oc  la  découvrir 
au  Medt'cin  de  votre  ame  5  parce  que  cette 
pafîion  étant  lacaufe  de  vos  autres  péchés, ea 
la  faifant  connoitre  vous  ferez  voir  le  mal- 
heureux état  de  votre  ame,&.  vous  recevrez 
les  remèdes  convenables  pour  votre  gué- 
rifon  :  examinez  donc  fferieuleinent  devant 
Dieu  lî  c'eft  ]*orgueil  qui  vous  domine,  ou 
Tenvie  qui  vous  ronge,  l'avari:e  qui  vous 
tyrannife,  la  volupté  qui  vous  charme  &, 
vous  réduit ,  la  colère  qui  vous  emporte  ;  &. 
vous  verrez  que  c'eft  de  cette  fource  erapoi- 
fonnée  que  naiiïent  tous  vos  déré^îeniens  ; 
vous  la  connoîtrez  ,  cette  pafîion  ,  par  les 
pen  fées  qui  roulent  le  plus  fou  vent  dans  votre 
efprit ,  parles  defirs  qui  s'élèvent  dans  votre 
cœur,  par  vos  difcours  ordinaires,  par  les^ 
objctà  que  vous  reciierchez  avçc  le  plus 
d'emprefîemcnt.  Vous  aimez  à  paroître  , 
vous  cherchez  ia  gloire  &.  les  l.onneurs  , 
vous  vous  offcinfcz  d'un  léger  racpris  ,  vous 
vous  choquez  d'une  parole  dite  fans  réflexion;, 
rotri  pafîîjn  dominante  e^^  l'orgueil.  Vous 
ne  vous  occupez  dès  le  matin  jufqu'au  foir  , 
que  djs  moyens  d'a-quérlr  du  bien  ;  a  ous. 
n'oubliez  rien  pour  faire  un  petit  prctit,  ;: 
vous  étwS  auin  fenfîbles  à  la  moindre  pertc- 
^ui  vous  arrive,  c^u'infenllbles  à  la  milcre: 
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des  pauvres  ;  votre  pafîîon  eft  un  fordide 
attachement  aux  biens  du  monde ,  c'eft  l'ava- 
rice. Votre  cœur  eil:  fans  cefie  occupé  da 
fouvenir  d'un  objet  quil'entla'Time;  vous  en 
parlez  avec  plaifir ,  vous  cherciîez  à  voir  cet 
objet ,  vous  donnez  toutes  fortes  de  libertés 
à  vos  fens  ,  vous  êtes  libres  en  paroles  ob- 
fcenes ,  vous  ne  rougirez  point  de  certaines 
libertés  contraires  a  la  pudeur,  votre  paffion 
ell  un  amour  profane  qui  vous  conduit  à 
mille  dëlordres.  Pour  vouj  ,  jureurs  ,  ivro- 
gnes ,  vindicatifs ,  il  n'cft  pas  bcfoin  de  vou& 
faire  votre  portrait  ;  vos  paroles ,  vos  actions 
manifeftent  afTez  ce  que  vous  êtes.  Combien, 
héîas  !  s'en  trouve-t-il  qui  font  dominés  de 
plufieurs  paflîons  ,  8c  qui  pour  cette  raifon 
ont  befoin  de  faire  beaucoup  plus  de  recher- 
ches que  les  autres  ?  Faites  donc  ,  M.  F.  , 
ces  recherches  avec  la  dernière  exa^itudc 
Si  vous  employez  à  faire  cet  examen  tout  le: 
temps  que  demancl'j  une  affaire  fi  impor- 
tante ,  vous  donnerez  à  vos  confeflîons  l'in- 
tégrité néce/Taire  pour  obtenir  votre  pardon. 
Mais  quelle  règle  faut-il  obferver  pour 
faire  cet  examen  r  Et  cymbien  de  temps- 
faut-il  y  employer  ?  i  a  règle  la  plus  infail- 
lible que  je  pui((e  voiisprefcrire^c'eft ,  M.  P., 
l'examen  qu<i  .Oieu  fera  lui  înèmeà  fon  \'c.Z^' 
ment  des  ptchéi  des  hommes  \  car  iî  le 
pe'clieur  pénitent  doit  tenir  la  place  de  la 
jnftice  de  Dieu  pour  punir  le  péché  ,  il  faut 
qu'il  la  tienne  av/îî  pour  i'examiner.Or ,  avec 
quelle  e^xaSl, tilde  Dieu  fera-t-il  cet  examen 
a  fon  jugeriient?  lors  qu'appliquant  les  traits 
dk  fa  lumière  fut^toutie  la  vie  de  l'homme: 
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pêcheur  ,  il  en  dévoilera  toutes  les  iniquités, 
il  en  déir.èlera  toutes  les  penfées  les  plus 
fecretes ,  iufqu'aux  iniention>  les  plus  ca- 
chées. Il  n'y  aura  rien  de  fi  caché  qui  échappe 
à  fes  yeux  infiniment  péné.trans ,  rien  de  fî 
obfcur  qui  ne  foit  manifefte  dans  un  pleia 
jour.  C'eit  ainli  que  vous  devez  en  quelque 
façon  examiner ,  fonder  la  profondeur  de 
vos  plaies.  Imitez  la  femme  de  l'Evangile  , 
qui,  ayant  perdu  une  drachme  ,  allume  la 
lampe  ,  renverfe  tout,  fouille  dans  tous  les 
toins  de  la  maifon  ,  &.  ri'elt  tranquille  que 
lorfcju'elle  a  trouvé  ce  qu'elle  cherche.  Et 
certes  ,  eit-ce  trop  exiger  de  vous  ?  Ce  que 
vous  avec  perdu  eft  bien  plus  précieux  que 
cette  drachme  ;  vous  avez  perdu  la  grâce , 
(Bc  voii5  ne  pouvez  la  recouvrer  que  par  une 
confefîîon  pré;-édée  d'un  examen  fuffifant: 
n'omettez  donc  ri;;n  pour  tonnoîrre  vos  pé- 
chés ,  ranimez  votre  foi  ,  &  à  la  lueur  de  ce 
flambeau  il  vous  fera  facile  deconnoître  vos 
trangreÏÏîons.  Oui  ,M.  F. ,  defcendez,  pour 
âiiifi  dirCj  le  flamt)eau  à  la  main,  jufques 
dans  les  replis  les  plus  cachés  de  vos  con- 
fciences,  pour  y  découvrir  tout  ce  qu'il  y  ,a 
de  p.fus  fecret ,  &  le  manifefter  enfuite  par 
un  aveu  lincere. 

Il  efl  vrai  que  quoi  que  fafîe  le  pécheur^ 
famais  il  ne  ccmnoîtra  la  laideur  de  fon  pé- 
ché ,  telle  que  Dieu  la  connoît  ;  il  eft  encore 
vrai  que  malgré  toute?  les  précautions  que 
prendrofit  certains  pécheurs  .  dont  les  ini- 
quités font  muhipliées  par  de/Tus  les  cheveux, 
de  leurs  tèt«s  ,  il  leur  fera  bien. difficile,, 
^our  ne  ^as  dire  impdffibk ,  de  coonoître  le 
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nombre  de  l';urs  péchés,  Se  par  conféquent 
de  ies  déclarer  rous.  A  Dieu  ne  plaife  ,  M. 
F. ,  que  je  veuille  reprcfenter  la  confciïîoa 
comme  un  joug  inluppcnable  par  la  diffi- 
culté de  fe  fouvenir  &.  de  déclarer  tous  fes 
péchés.  Ce  que  J.  C.  demande  ,  comme  s'en 
explique  le  faint  Concile  deTrente  ,  eft  que 
l'on  dév-lare  les  péchés  dont  on  fe  fouvient 
après  un  examen  fuihfant  ;  c'eft-a-dire,  un 
examen  proportionné  aux  foiblcs  lumières 
de  l'efprit  humain;  en  forte  que  fi  le  pécheur 
après  s'être  examiné  autant  de  temps  que  la 
prudence  le  demande  ,  omettoit  quelques 
péchés  échappés  à  fes  reclierches ,  il  ne  laif^ 
ieroit  pas  que  d'en  obtenir  le  pardon  comme 
des  autres  qu'il  auroit  déclarés  ,  avec  obli- 
gation néanmoins  de  les  foumettre  aux  clefs 
de  l'Eglife  ,  lorfqu'il  s'en  fouviendra. 

Mais  quel  temps  la  prudence  humaine 
peut-elle  prefcrire  pour  faire  cet  examen  ? 
C'efl:  ce  qu'on  ne  peut  pas  également  déter^ 
miner  pour  tout  le  monde  ;  le  nombre  Aq'^ 
péchés  qu'on  a  commis ,  le  temps  qui  s'eft 
écoulé  depuis  la  dernière  confefîîon,  peuvent 
iervir  de  règle  pour  faire  cet  examen.  Qui 
âoute  qu'un  péc]4e!jr  qui  plfenfe  Dieu  fou- 
vent,  Se  qui  fe  co'-ifeiTe  rarement  ,  ne  doive 
employer  plus  de  temps  à  faire  fon  e.xaiïiea 
qu'un  autre  qui  ofîenfe  Dieu  rarement,  Se 
qui  fe  confeîTe  fouvent  ?  L'a  péchc-ur  d'habi- 
tude qui  peut  à  peine  fe  fouvenir  des  péchés- 
qu'il  commet  da.is  un  jour,  ne  doit- il  pas- 
eraplo}er  plus  de  temps  dans  la  recherche 
de  fes  péchés ,  que  celui  qui  n\'  tombe  ({ue- 
quelquefois  ?  Cependant,  <i^  font  ces  vir- 
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cheurs  d'habitude  ,  ce  font  ces  pécheurs  qui 
pafTeni  un  long  temps  fans  s'approcher  da 
Tribunal  de  la  Pénitence  ,  qui  mettent  le 
moins  de  temps  à  s'examiner  :  leur  con- 
fefîîon  ert  l'affaire  d'un  moment  ;  à  peine 
ont-iis  commencé  qu'ils  finilTent  ;  car  ne 
croyez  pas  qu'ils  s'acculent  ni  du  nombre 
ni  des  circonftances  de  leurs  péchés  :  deux 
ou  trois  mots  vagues  &:  qui  ne  dii^ent  prv^f- 
que  rien  ,  font  toute  leur  confcfrii>n.  D'où 
vient  cela  ?  c'eft  que  ces  pécheurs  d'habi- 
tude, à  force  d'entafTer  péché';  fur  péchés ,  ne 
fe  fouviennent ,  pour  ainlî  dire  ,  plus  qu'en 
fjros  qu'ils  font  criminels  ;  en  s'éloignani  fi 
îonç;--temp9  du  S-iCic-.iu-nt  de  Pénirence,  ils 
ie  font  mis  dans  une  efpece  d'impo/îibilité 
de  fe  fouvenir  de  leurs  péchés  ;  fur  quoi 
leurs  ignorance  ne  les  excufera  pas  devant 
Dieu ,  parce  qu'ils  auront  pu  la  prévenir 
par  des  examens  ou  des  confc-ificns  plus 
fréquentes.  Ce  qui  rend  encore  plus  cou- 
pables ces  pécheurs  charges  de  crin:es  8c 
d'iniquités  qui  demandtroient  un  long  &, 
férieux  examen  ,  c'eft  qu'après  s'être  exa- 
minés fuperticiellement  ,  i!s  ne  vont  qu'à 
l'extrémité  fe  prefenter  au  Tribunal  de  la 
Confeiîîon  ;  ils  prennent  le  temps  où  les 
Confeffeurs  font  le  pli-s  occupés  ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'on  les  expédiera  bientôt  ;  ils  fe 
croient  fort  en  sûreté  fur  une  ahfolution 
reçue  d'un  ConfefTcur  qu'ils  ont  tâché  de 
furprendre  ;  ils  vont  tranquillement  dans 
cet  état  fe  préfenf^r  à  la  fainte  Table  :  mais 
en  vain  fe  ralTurent  ils  :  leurs  conférions , 
kurscommunions^ne  font  que  des  facrilcge'S^ 
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faute  d'y  avoir  apporté  les  dirpolîtions  con- 

Ail  !  ce  ri'el^  pas  ainfi  ,  pécheurs,  que 
voub  en  agi/Tez.  pour  les  affaires  temporelles 
qui  vous  intereli'ent.  Avez  vous  un  procès  à 
fnire  juger  r  Combien  de  itmps  ne  meitez- 
Vous  pas  à  étudier  vos  droits ,  à  examiner  les 
pièces  qui  peuvtntvousètrefavorablesr  Vous 
comptez  pour  rien  les  j'jurs  entiers  que  vous 
pa/îc7  à  lire  &  à  écrire  ,  &.  q*  and  il  s'agit  de 
trouver  quelque  nou\  eau  moyen  de  détcnfe, 
..ri(.n  ne  vous  coûte.  Avez- vous  wn  compte 
a  rendre?  combien  de  revues  ne  faites- vous 
pas  pour  n'éctiapper  aucun  article  r  Quelkî 
app{:c^-,tion  r/appr;rtcif.-viîv:s  pa-  à  iîiire  voir 
l'emploi  des  Tommes  qu'on  vous  a  confitres  ? 
VoiU  la  règle  que  vous  de\€z  Cuivre  pour 
le  procès  le  plus  ir)M5oriant  que  vous  ayicz 
à  faire  juger,  pour  l'affaire  la  plus  intéref- 
fanteqMe  voi  sa\  i  zà  liririiier  qui  efl  celle 
de  votre  faîut  ,  dont  le  fuccès  dépend  d'une 
borne  confcfHon.  Il  s'agit  dans  cette  affaire 
de  tout  p' rdre  ou  de  tout  gagner;  il  s'agit 
de  votre  ame,  &.  vous  vous  ccmetitez  de 
quelques  revues  fuperfî:ielle  ;  à  peine  em- 
ployez-vous une  demi  •  heure  ,  un  quart 
d'heure  à  examiner  ,  à  rechercher  les  faits 
que  vous  devez  produire  au  facré  Tribunal. 
A  peine  ères- vous  entrés  à  TEglife  ,  que  l'ef- 
prit  encore  occupé  de?  afFair*.  s  étrangères , 
vous  ailtz  vo\is  préfenter  à  un  Ccmre/jcur 
pour  lui  dire  en  gro^  {[uelques  péchés  qui  Te 
préfentent  d'abord  à  votre  efprit ,  tandis  que 
vous  en  omettez  un  grand  nombre  que 
v<>us  n'avez  pas  examinés.  Faut-il  s'éxonner 
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fi  Yos  confeffions  (ont  nulles  &  facrileges,  fi 
ce  font  des  confe/fions  réprouvées  de  Dieu , 
parce  qu'elles  n'ont  pas  l'intégrité  qui  leur 
eft  nécefîaire  ? 

En  vain  direz- vous  que  vous  ne  cachez 
aucun  de  vos  péi.hés  par  honte  ni  par  ma- 
lice ,  que  vous  déclarer  tous  ceux  dont  vous 
vou<i  ffjuvenez.  Je  le  veux  ;  mais  fi  vous  aviez 
employé  plus  de  temps  à  vos  examiner,  il 
vous  aviez  recherché  arec  plus  d'exa<5li- 
lude  toutes  vos  fautes  paiï'ées,  vous  en  auriez 
yéclaré  davantage  ;  vous  n'êtes  donc  pas 
excufable?  devant  Dieu  ,  puirque  cette  omif- 
ficn  de  vos  pé-hés  vient  de  votre  né^rligeDce 
à  voijf  evamfner  ,  à  vous  préparer  foigneu- 
fement  a  la  déclaration  que  vous  en  devci 
faire. 

Voulez-vous  ,  pécheurs,,  réu/îîr  dans  une 
affaire  de  cette  importance  ?  obfervez  kg 
pratiqiKîs  que  ie  vous  donne  en  tinifîant  cette 
première  partie. 

Pratiques  Avant  que  de  vous  appro- 
cher du  facré  Tribunal ,  adreiîez-vous  d'a- 
bord au  Père  des  lumières  ,  élevez  vos  yeux 
Vers,  la  Montagne  faime  d'où  vo\i>  viendra 
tout  fecours;  réclamant  cniuite  la  bonté  de 
J,  C.  comme  cet  avcuple  de  l'r.vangile  , 
pritz-le  avec  ferveur  qu'il  yous  éclaire,  qu'il 
vous  fafîe  connoirre  l'état  de  votre  ame , 
&  la  profondeur  de  vos  plaies  :  Domine ,  ut 
videam.  {Luc  18  )  r^nfinte  defcendez  ea 
vous-mêmes, fondez  le  fond  de  votre  cœur, 
appliquez- vous  fur-tout  à  connoître  votre 
pafîion  dominante  ,  les  devoirs  de  votre  état, 
pour  reconnoître  vos  infidélités.  Prenez  un 
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temps  fuffifant,  eu  égard  à  celui  que  vous 
avez  pafîe  fans  vous  confefîer  ,  n'uttendez 
pas  le  jour  de  votre  confeffion  pour  vous 
examiner;  mais  prépar^^z -  vous  quelques 
jours  auparavant,  en  exanainant  chaque  jour 
votre  confcience  fur  quelques-uns  des  Com- 
mandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  Se  voyez 
en  quoi  vous  les  avez  tranfgrefles ,  en  pen- 
fëes ,  en  delirs ,  en  paroles ,  en  actions  & 
cmiîîions.  AdrefTez-vous  à  un  bon  Confeffeur, 
&  priez-le  de  vous  aider  à  faire  une  bonne 
conftffion.  S'il  y  a  quelque  temps  que  vous 
ne  vous  êtes  ccnfefles  .  priez  ce  CcnfeJTeur 
de  vous  différer  l'abfolution,  pour  avoir  plus 
de  temps  d'examiner  les  péchés  qui  auroient 
pu  vous  échapper.  L.eraoven  de  rendre  votre 
examen  facile  à  faire  ,  eA  de  !e  faire  tous  les 
foirs ,  &:  de  vous  confeï?êr  f^niveni ,  parce 
que  l'on  fe  fouvient  bien  ptus-  aifémert  des 
péchés  que  l'on  a  commis  depuis  peu  de 
temps.  Si  vous  vous  fervezde  ces  pratiques, 
vos  confefîîons  feront  -ourvous  desfources 
de  grâces  ?•-  de  falui ,  parce  que  vous  n'ou- 
blierez ,  du  moins  par  v(tre  faute,  aucun  de 
vos  péchés.  ^  eus  devez  encore  être  iïnceres 
pour  ne  rien  cacher,  il.  Point. 


^ 
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Second     P  0  i  n  t. 

FOUR  UN  SECOND   PRONE. 

Sur  la    ConftJJioti. 

Parer,  peccavi  in  Cœlum  &  coram  te. 

Mon  Père  fai  péché  contre  le  Ciel  6*  devant  youSi 
(Lut.   15.  )   * 

TEL  eft,  M.  F,  l'aveu  que  faifbit  l'En- 
fant prodigue  après  (on  retour ,  &.  prof- 
terné  aux  pieds  de  fon  père,  &:  tel  eft  l'aveu 
que  doit  faire  un  pécheur  qui  s'eft  éloi- 
g'në  de  Dieu  par  le  péché  ,  &  qui  retourne 
à  lui  par  la  pérfiteivce.  Ce  pécheur  ingrat , 
comme  l'Enfant  prodigue  ,  a  quitté  la  mai- 
fon  du  meilleur  des  pères  ,  non  pas  pour  en 
avoir  reçu  quelque  déplaifir,  puifqu'au  con- 
traire il  n'a  éprouvé  que  les  effets  de  fa  ten- 
dre/Te ;  mais  parce  qu,'ennuyé  d'une  dépen- 
dance qui  fait  fon  bonheur ,  il  veut  vivre 
avec  liberté,  dans  le  crime  où  il  trouve  fon 
malheur/, Heureux  encore  de  .trouver  en 
Dieu  un  tendre  père  qui  l*a  attendu  avec 
patience  ,  qui  le  reçoit  avec  bonté ,  &:  qui 
veut  bien  le  rétablir  dans  les  droits  qu'il  a 
perdus  I  ,  .' 

O  vous  (donc  qui  avez  imité  l'Enfant  pro- 
digue dan^  fes  égaremèns ,  irhiiez-le  dans" 
fon  retour  :^  fi  çomrpe  lui yotis  you$  êtes  fépa- 
ïés'du  mèiUeu'r  des  pères,  pour  aller  dans 
^  ExorcTe  tiré  de  l'Evangile  du  Samedi  pi-écédsac 
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un  pays  éloigné,  &  pour  fervir  des  maîtres 
qui  vous  ont  tenus  dans  le  plus  crifte  efcla- 
vage  ,  rentrez  en  vous-mêmes  comme  cet  en- 
fant 5  formez  dès  ce  moment  la  itncere  réfo- 
lution  de  retourner  à  ce  tendre  père  qui  va 
au  devant  de  vous ,  &  qui  vous  tend  les  bras 
pour  vous  recevoir.  Mais  dans  quelles  difpo- 
îitionsdevc'i-voiîs  vous  préfenieràluirDans 
les  mêmes  que  l'Enfant  prodigue  fe  préfenta 
-à  fon  père  :  mon  père,  devez- vous  lui  dire 
ie  cœur  contrit  &l  humilié,  j'ai  péché  contre 
le  Ciel  &  devant  vous,  je  ne  mérite  pas  d'èire 
appelle  votre  enfant  ,  trop  heureux  que 
vous  vouliez  bien  me  recevoir  feulement 
comme  un  de  vos  fc-rviteurs.  .\  cette  condi- 
tion vous  pouvez  efpérer  que  le  Seigneur  ou- 
bliera le  palTé  j  qu'il  vous  rend rafôa  amitié  , 
&  vous  rétablira  dans  lesdroitsqiie  vousâvez 
perdus. .Mais  devant  qui  di-vez-vous  faire  cet 
a\  eu  ?  Devant  les  Juges  à  qui  J.  C.  a  donné 
le  pouvoir  de  vous  réconcilier  :  votre confef- 
iion  doit  être  accompagnée  ,  comme  celle  de  . 
l'Enfant  prodigue  ,  de  lincérité  &.  d'humî"-,* 
lité  ,  pour  ne  point  vous  éxcufer  ,  pour  ne^* 

rien  cacher  ni  dé^uifer. 

1      ■» 
II.  Point.    Si  les  Prêtres  font  des  Juges 

établis  par  J.  C    dont  ils  tiennent  la  place 

pour  prononcer  fur  la  caufe  des  pécheurs, 

il   faut  donc  que   ces  pécheurs  ç'accufent 

auprès  d'eux  avec  lamêmé  (încérité  que  s'ils 

s'accufoient  à  J.  C.  lui-même  \  il, faut  qu'ils 

y  paroiflent  comme  des  crimirlels  qui ,  bien- 

îcin  de  s'excu'fer ,  avouerit  letir  faute  avec 

une  humilité  capable  de  fléchir  U  colère  du 

fcuverâin  Juge  qu'ils  ont  irrité.  Ôf,  fi  vous 
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déclariez  vos  fautes  à  J  C.  lui-même  ,  ofe- 
riez-vous,  M.  F. ,  lui  cacher  quelque  chofe, 
lui  à  qui  rien  ne  peut  être  caché?  Si  voiis 
vous  préfentiez  devant  Jefu;-  Chrift  lui- 
inème,  de  quels  fentimens  d'humilité  ne  fe- 
riez-vous  pas  pénétrés  à  la  viîe  de  vos  cri- 
mes ?  C'eft  à  quoi  cependant  un  grand  nom-' 
bre  de  pécheurs  ne  font  guère  d'attention. 
Les  uns  avec  un  efprit  fourbe  &  dé-'uifé  , 
un  cœur  double  ,  &  une  boucîie  trotn peufe 
fe  préfenteni  au  facré  Tribunal  où  ils  ca-' 
chent  une  partie  de  leur?  péchés.  Les  autres, 
connme  l'c.rJueiUeux  Phaiifien  ,  viennent 
plutôt  pour  s'e'icufer  ,  que  pour  s'accufer  , 
comme  l'humble  Publicain  :  tous  veulent  Te 
ContcfTer  dans  le  faint  temps  de  Pâques, 
parce  que  tous  veulent  pafîêr  pour  des  Chré- 
tiens Hdeles  à  remplir  une  obligation  que  la 
Religion  nous  inn.pofe:  &:  pour  fau\er  leur 
honneur  devaiu  les  hommes, ils  necraignent 
pas  de  fe  rendre  facrileges  devant  Dieu  par 
la  profanation  d'un  Sacrement  qui  demande 
de  la  pan  de  ceux  qui  en  approchent ,  une 
grande  lîhcérité  pour  ne  rien  cacher  ,  une 
profonde  humilité  pour  ne  point  s'éxcufer; 
deux  qualités  elfentieiles  à  la  confe/non 
d'un  vrai  pénitent.  Renouveliez' vos  at- 
tentions. 

Que  prétendez- vous  donc  ,  pécheurs  té- 
mérc'ires,  qui  fous  le  manteau  delà  Religion, 
cachez  la  fourberie  Se  le  menfonge  ;  qui 
déclarez  un  certain  nombre  de  péchés,  tan- 
dis que  vous  en  cachez  d'autres  que  voùi^  ne 
voulez  pas  dire?  A^ous  pouvez  en  impofer 
aux  hommes  qui  ne  voiefit  pas  le  fond  dé 
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votre  cœur  \  mais  vous  n'en  impoferez 
jamais  à  Dieu  ,  qui  en  ccnnoit  les  replis  les 
plus  cachés.  Ce  n'eft  donc  pas  aux  hommes 
que  vous  mentez  par  vos  déguifemens ,  mais 
à  Dieu  :  Non  mentitus  es  hominibus  J'ed  Deo. 
(Ad.  s.) 

Mais  encore  une  fois  ,  que  prétendez- 
vous?  Quels  fruits  efpérez-vous  tirer  de  ces 
confefîîons  où  vous  n'accufez  qu'une  partie 
de  vos  péchés }  Quelle  feroit  votre  ignorance 
f]  \'ous  penliez  que  les  uns  vous  feront  remis 
fans  les  autres  r  Dieu  ne  fait  ce  que  c'eft  que 
fe  réconcilier  à  demi  ;  il  ne  remet  pas  un 
péché  fans  l'autre ,  puifque  la  grâce  qui  les 
efface  eft  incompatible  avec  tous.  D'ailleurs, 
quand  vous  obtiendriez  le  pardon  de  cer- 
tains péchés ,  de  quoi  vous  ferviroit  ce  par- 
don ,  puifque  les  pccliés  que  vous  ne  décla- 
reriez'pas  par  votre  faute,  &.  dont  vous  feriez 
toujours  coupables,  ne  cefleroient  de  vous 
rendre  l'objet  de  la  haine  de  Dieu  &:  la  vic- 
time des  ^"engean^;eg  éternelles  ? 

Un  feul  péçhe  ne  fulfit-il  pas  pour  être 
éterLôllement  damné?  ai  nfi  je  ne  faurois  trop; 
V0Û5  le  répéter ,  tandis  que  vous  cacherez 
un  feùl  jpéché,  vous  ne  recevrez  la  rémiffion 
d'aucun.  Bien-loin  de  brifer  vos  chaînes  , 
vous  y  ajoutez  un  nouveau  poids  par  la  pro- 
fanation crue  vous  faites'du  Sacremexiti  vous 
changez  en  poifon  le  remède  que  J.  C.  vous 
préfente  pour  vous  guérir';  vous  arrêtez  le 
cours  des  eaux  qui  devroient  vous  laver;  6c 
è'uilieu'de  recevoir  une  fentence  de  vie  au 
Taribunal  de  la  miféricorde  ,  vous  n*y  rece- 
vez qu^'iih  air'rêt  de  mort.  Sur  quoi,  M-  F-  >' 

ccou  tez 
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écoutez  le  raifonnement  convaincant  que  je 
vais  vous  faire  :  Ou  vous  voulez  votre  falut, 
ou  vous  ne  le  voulez  pas  :  lî  vous  ne  le  vou- 
lez pas  i  il  ell  inutile  de  vous  confefîer;  mai» 
il  vous  voulez  fincérement  votre  faluf, 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire ,  il  faut  prendre 
les  moyens  d'obtenir  le  pardon  de  tous  vos 
péchés  ;  or  ,  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  de 
les  tous  déclarer;  il  faut  en  venir  là  ,  tôt  oa 
tard  ,  fi  vous  voulez  vous  réconcilier  avec 
Dieu  ,  parce  que  le  pardon  de  nos  fautes  eft 
attaché  à  cctteaccufation  entière;  ainfi  que 
gagnez-vous  d'en  cacher  ?  En  différant  de  les 
accufer  ,vous  ne  vous  déchargez  pas  de  cette 
obligation ,  vous  ne  faites  que  la  rendre  plus, 
onéreufe ,  puifque  vous  ajoutez  à  vos  pre- 
mières iniquités  autant  de  facrileges  que 
vous  faites  de  conférions  ;  confciïîons  facri- 
leges qu'il  faudra  entin  toutes  répéter  comme 
étant  de  nul  effet.  Or  ,  que  de  peme  ne  vous 
impofez-vous  pas  ?  dans  quel  embarras  ne 
vous  jetez-vous  pas  ?  Et  qui  fait  encore  il 
vous  aurez  le  temps  dans  la  fuite  de  dé- 
clarer ce  péché  &:  de  remédier  à  toutes  vos 
confefïïons  facrileges  /  peut- être  ferez-vous 
furpris  par  la  mort  ;  &.  quand  vous  auriez 
le  temps  ,  n'aurez-vous  pas  autant  &  même 
plus  de  difficultés  de  le  dire  pour  lors  que 
maintenant  ? 

D'ailleurs  je  \eux  guérir  votre  mal  par 
lui-même,  &.  me  fervir  de  votre  propre  foi- 
blefîe  pour  vous  faire  connoîire  votre  tort. 
Il  y  a  de  la  honte  ,  dites- vous ,  de  déclarer 
fes  fautes  à  un  homme  comme  moi  ;  pour 
qui  pafl'erai-je  dans  fon  efprit  ?  Il  y  a  de  U 
Tom.  II.  N 
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honte  ,  j'en  conviens  ;  mais  lequel  des  deux 
partis  ert  à  préférer  ,  ou  que  vos  péchés 
foient  connus  d'un  feul  hoaime  qui  doit  les 
garder  fous  un  fecret  inviolable  ,  ou  qu'ils 
foient  un  jour  ,  non  feulement  révélés  à  cet 
homme  à  qui  vous  craignez  de  les  dire  , 
mais  encore  à  tous  ceux  qui  vous  connoif- 
fent  ?  Car  quelque  précaution  que  vous  pren- 
niez  ,  vos  péchés  ne  peuvent  être  cachés  , 
dit  S.  Auguftin;  ou  il  faut  les  produire  vous- 
mêmes  au  Tribunal  de  la  pénitence,  ou  Dieu 
les  manifeftera  un  jour  à  tout  l'univers.  Or, 
quelle  feroit  votre  confufionj  1î  Dieu  à  ce 
moment  vous  faifoit  connoître  tel  que  vous 
êtes  j  feulement  à  cet  auditoire  ?  Qnelle  feroit 
la  confuiion  de  cet  homme  qui  veut  paffer 
pour  un  homme  de  probité  ,  li  l'on  coniioif- 
foit  fes  injuftices  ,  fes  fourberies  ,  fes  mal- 
verfations  dans  le  commerce  ?  Quelle  feroit 
la  confuiion  de  cette  lille  ,  de  cette  femme  y 
lî  Dieu  manifeftoit  ces  adions  honteufes  y 
ces  intrigues  criminelles  qu'elle  voudroit 
pouvoir  fe  cacher  à  elle-même  ?  Quelle 
feroit  la  confufîon  de  tous  tant  que  vous 
êtes ,  Il  vos  foiblefîès  étoient  connues  des 
autres  feulement  comme  vous  les  connoiÏÏez 
vous-mêmes  ?  Or ,  elle;  le  feront  encore  dans 
un  plus  grand  jour  ,  fi  vous  ne  les  déclarez 
au  Tribunal  de  la  Pénitence:  Revelabo  pu^ 
dénia  tua.  (  Nahum.  3.  )  Oui  ,  M.  F.  ,  au 
jour  de»  vengeances  tous  les  péchés  ,  tous 
les  crimes  dont  roue  ferez  chargés  en  mou^ 
rant ,  feront  dévoilés  à  la  face  de  toute  la 
terre:  il  n'y  aura  point  de  mortel  qui  ne  les 
connoifTe  ;  au  contraire ,  Dieu  oubliera  ôc 
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perfonne  ne  connoîtra  les  péchés  que  veus 
aurez  accufés  en  confefîîon  ,  &.  dont  vous 
aurez  fait  pénitence.  Ah  !  fi  vous  craignez 
£  fort  la  honte  &,  la  confufion  ,  faites-vous 
connojtre  tels  que  vous  êtes,  à  celui  qui  tient 
la  place  de  J.  C.  ;  puifqu'en  déclarant  vos 
péchés  ,  ils  vous  feront  tous  pardonnes  ;  & 
dès  qu'ils  vous  feront  pardonnes,  il  ne  fera 
plus  queftion  d'en  fouffrir  la  honte  &  l'op- 
probre. Le  moyen  donc  le  plus  fur  de  cacher 
votre  péché  ,  ell  de  le  confefTer  ingénument, 
dit  S.  Arabroifc  ;  &.  après  tout  ,  qu'il  y  ait 
de  la  honte  à  déclarer  fon  péché  ,  faut-il 
pour  cela  refter  dans  l'efclavage  &  fous 
l'anathème  d'un  Dieu  vengeur  du  crime  } 

Si  ',  ous  aviez  un  abcès ,  une  maladie  ca- 
chée qu'il  fallût  montrer  à  un  Médecin  pour 
être  guéri ,  vous  laiiîl'riez-vous  mourir  par 
la  honte  de  le  faire  voir }  Non  fans  doute  : 
pourquoi  neferiez-vous  pas  pour  la  guérifon 
de  votre  ame ,  ce  que  vous  faites  pour  la 
guérifon  de  votre  corps.?  Vous  avez  goûté  la 
douceur  d'un  fruit  défendu  qui  va  vous  don- 
ner la  mort ,  n'eû-il  pas  jufie  que  vous  fouf- 
friez  l'amertume  de  la  médecine  qui  doit" 
vous  rendre  la  fanté  Se  la  vie  }  Par  votre 
audace  à  commettre  le  péché  ,  vous  avez 
mérité  une  confuilon  éternelle  ;  n'eit  il  pas 
jufle  que  pour  l'éviter  ,  cette  confufion  éter- 
nelle ,  vous  fubilîîez  la  confufion  de  quel- 
ques momens  ?  Ah  !  quand  la  juliice  de  Dieu 
vous  demanderoit  de  faire  pendant  toute 
votre  vie  une  confeffion  publique  de  vos  fau- 
tes ,  ce  ne  feroit  vous  rien  demander  qui  ne 
fiit  au  delfous  de  ce  que  vous  méritez  \  Se 
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pour  éviter  les  peines  éternelles  ,  vous  ne 
devriez  pas  balancer  de  vous  y  foumcttre. 
Mais ,  non  ,  le  Seigneur  n'en  demande  pas 
tant  ,  il  fe  contente  que  vous  déclariez  vos 
foibleffes  à  un  homme  fuible  comme  vous  5  li 
c'étoit  à  un  Ange  ,  à  un  homme  parfait  &, 
impeccable  qui  ne  connût  point  l'iniirmité 
humaine  ,  vous  auriez  plus  de  fujet  d'ap- 
préhender ;  mais  c'eft  à  un  homme  qui  fait  de 
quoi  le  cœur  humain  elt  capable  ,  qui  ne 
s'attend  pas  qu'on  lui  fafJe  le  récit  d'une  vie 
fainte  ,  mais  le  détail  des  fautes  qu'on  a  com- 
"mifes;  à  un  homme  obligé  par  toutes  lesloix 
divines  Schumaines  à  garder  un  fecret  invio- 
lable fur  ce  qu'on  lui  confie  ;  en  forte  que 
vos  péchés  font  plus  en  sûreté 'dans  fon  cœur 
que  dans  le  vôtre  ,  puifque  vous  avez  la  li- 
berté d'en  parler  ,  &.  que  lui  ne  l'a  pas. 
Qu'eft-ce  qui  peut  donc  vous  arrêter  &.  vous 
empêcher  de  faire  une  accafation  fincere  ? 
Seriez-vous  afTez  cruels  envers  vous-mêmes , 
que  de  ne  pas  vous  épargner,  à  fi  peu  de 
frais  ,  un  auffi  grand  malheur  que  celui  de 
l*enfer  réfervé  à  ceux  qui  manquent  de  fin- 
cérite  dans  le  tribunal  ?  Avec  cette  fincerité 
qui  ne  vous  lailTe  rien  "cacher,  vous  devez 
encore  apporter  au  tribunal  une  hvimilité 
profonde  qui  ne  vous  permette  pas  de  vous 
exe  u  fer. 

Cacher  volontairement  fnn  péché  ,  c'eft 
à  quoi  l'on  a  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre , 
pour  peu  qu'on  foit  inf^ruit  des  conditions 
néce/îàires  pour  être  juftifié  devant  Dieu. 
Mais  fe  fervir  de  dt^guifemens  ,  de  détour», 
pallier  certaines  circonûances ,  s'excufer  fur 
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la  caufe  ou  l'occalîon  du  péché  pour  en  dimi- 
nuer du  moins  la  honte  ou  la  confufion, 
c'eft  ce  que  l'orgueil  infpire  à  un  grand 
nombre  de  pénitens.  On  veut  bien  obTerver 
les  conditions  nécelîaires  pour  obtenir  Ton 
pardon  ,  mais  on  voudroit  fe  conferver  l'ef- 
tiiTicdans  l'cfpritdefon  Confeffeur,  on  vou- 
droit allier  .1.  C.  avec  Bdial ,  fe  déclarer  &. 
ne  pas  fe  diffamer,  ou  du  moins  dans  la  dé- 
claration de  fes  fautes  fe  ménager,  fe  con- 
cilier la  réputation  d'un  humble  pénitent; 
&.  pour  cela  de  combien  de  rufes ,  d'arti- 
iices,  n'ufe-t-on  pas  dans  cette  déclaration  ? 
On  prend  le  ton  Se  la  \  oix  de  Jacob  ,  tandis 
qu'on  conferve  les  mains  d'Lfaii.  Ah  !  Chré- 
tiens auditeurs  ,  de  quoi  n'eft  pas  capable 
Tefprir  de  l'homme  fi  ingénieux  à  fe  faire 
■valoir  ou  du  moins  à  ne  pas  fe  déprifer  ?  On 
s'açcufe  donc  de  tous  fes  pécliés  ;  mais  com- 
ment ?  Eft-ce  avec  ce  cœur  contrit  &  humi- 
lié d'un  Enfant  prodigue  ,  qui  reconnoît 
ingénument  fa  faute  :  Pater  ,  peccavi }  Non  ; 
mais  en  s'accufant ,  on  rejette  fon  péché  fur 
une  autre  caufe  que  fur  fa  propre  volonté  ; 
on  s'excufe  tantôt  fur  la  foiblefle  de  fon  tem- 
pérament ,  tantôt  fur  la  violence  de  la  ten- 
tation ,  tantôt  fur  la  mifere  des  temps  ,  fur 
l'engagement  d'une  profefllon  ,  fur  une  occa- 
fîon  où  l'on  a  été  expofé  ,  fur  le  caracflere 
des  perfonnes  avec  qui  l'on  eft  obligé  de 
vivre. 

Combien  d'enfans  d'Adam  ,  qui  cherchent 
comme  lui  de  quoi  couvrir  leur  turpitude  , 
&  qui  veulent  paroître  tout  autres  qu'ils  ne 
font ,  cachent  ou  diminuent  leurs  fautes ,  par 
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la  déclaration  de  celles  d'autrui  qui  leur  fer- 
vent de  prétextes  pour  excufer  leur  malice? 
Ainfi  cet  homme  colère  ,  emporté,  jureur, 
s'accufe  de  fes  juremens  /  de  fes  colères  , 
mais  il  les  rejette  fur  fa  compagne  ;  cette 
femme  rejette  lesiiennes  fur  leferpent,  fur 
la  mauvaife  humeur,  fur  les  débauches  d'un 
mari  avec  qui  elle  ne  peut  vivre.  Ce  vindi- 
catif, cet  homme  ,  cette  femme  remplie  de 
fiel  &  d'aigreur  ,  comnicnceront  à  raconter 
les  perfécutions,  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
ont  reçus  de  cet  ennemi  ,  pour  juftifier  en 
quelque  façon  la  haine  ,  la  rancune  qu'ils 
confervent  contre  lui.  De  tous  ceux  qui  font 
divifés  par  des  inimitiés,  en  voit-on  bien  qui 
fe  donnent  le  tort }  Il  faut ,  pour  ainfi  dire , 
que  le  Confefleur  emploie  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fort  dans  la  Religion ,  pour  faire 
connoître  la  faute  au  coupable  qui  s'accufe, 
ou  plutôt  qui  s'excufe  :  il  y  en  a  même  qui 
portent  l'orgueil  jufqu'à  difputer  avec  leur 
ConfefTeur  pour  faire  valoir  de  fauxprincipes 
fur  lefquels  ils  appuient  leur  mauvaife  con- 
fcience  ;  &  s'ils  fe  rendent  enfin  ,c'eft  moins 
l'effet  de  leur  humilitéjque  des  bonnçs  raifon? 
qu'il  faut  leur  donner  pour  les  convaincre. 
Combien  d'autres  qui  avant  que  de  dé- 
clarer un  péché  qu'ils  ont  commis  ,  font  des 
préambules  qui  ne  finiffent  pas  ;,  racontent 
des  hifloires  inutiles ,  &  tout  cela  pour  faire 
entendre  à  leurs  Confeffeurs  que  c'efl  comme 
malgré  eux  qu'ils  ont  consmis  le  péché  dont 
ils  s'accufent  ?  C'efi  ,  dira-t-on  ,  une  com- 
pagnie où  l'on  s'eft  trouvé,  dont  il  a  été 
bien  difficile  de  fe  défendre ,  qui  a  été  caufe 
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qu'on  eft  tombé  dans  le  péché  ;  c'efl  une  af- 
faire qu'il  a  fallu  terminer  ,  qui  a  occalîoné 
ces  eniponemens  ;  ce  fera  peut-être  même 
un  bien  que  l'on  aura  voulu  faire  ,  on  s^en 
fervira  coiTime  de  prétexte  pour  difculper 
dans  la  confeffion  mille  infidélités.  Combiea 
encore  qui  dans  la  déclaration  de  leur  pé- 
chés pallient  certaines  circonftances  néceC- 
faires  à  favoir  pour  en  connoître  la  griéveté  , 
^i:i  ne  s'expliquent  qu'à  demi-mot  1 

Onexpofe  Tes  péchés  fous  des  termes  équi- 
voques &  captieux  ,  pour  faire  entendre  au 
Confe/Teur  toute  autre  chofe  que  ce  qu'on  efl 
obligé  de  lui  dire  :  fous  les  termes  généraux 
de  mauvaifes  penfées ,  on  enveloppe  des  li- 
bertés honteufes  &  criminelles,que  l'on  croit 
fuffifamment  déclarées;  &.  on  s'en  tiendroit 
là  ,  fi  un  prudent  ConfefTeur  n'avoit  foiri 
d'interroger  à  propos  pour  connoitre  à  fond 
la  plaie  qu'on  lui  cache.  C'ell  là  ,  M.  F  ,  ce 
qui  n'arrive  que  trop  foavent  à  une  infinité 
de  jeunes  pcrfonnes  qui  craignent  de  fe  dé- 
«larer;  elle  veulent  bien  dire  quelque  chofe 
de  certaines  fautes  qu'elles  ont  commifes  y 
mais  elles  ne  le  difent  qu'à  demi.  Elle  s'ac- 
cufcnt  de  ces  fautes ,  mais  elle  les  rejettent 
fur  les  pre/îantes  follicitations  des  Libertins  : 
elles  ont  été  attaquées ,  à  la  vérité;  mais  elles 
ne  diront  pas  qu'elles  ont  été  foibles  à  réfifter, 
ou  faciles  à  s'expofer  à  la  tentation ,  qu'elles 
ont  donne  cccafion  aux  attaques  de  l'ennemi. 
C'efc  là  cependant  ce  qu'il  faut  dire  ingénu- 
irientjfafis  fe  fervir  de  détours  6c  d'expreffions 
adoucies ,  pour  en  impofer  à  un  Confeffeur. 
Ce  libertin,  ce  voluptueux  s'accufe  d'être 
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tombé  dans  des  péchés  honteux  ;  mais  il  ne 
dira  pas  les  démarches  qu'il  a  faites  ,  les 
foUicitations  ,  les  moyens  qu'il  a  employés 
pour  venir  à  bout  de  contenter  fa  paffion, 
Oh.'qu'il  y  a  bien  peu  d'humbles  pénitens  qui 
imitent  l'Enfant  prodigue  ,  dans  l'aveu  lin- 
cere  qu'il  lit  de  fa  faute  !  Il  dit  fîmplement 
qu'il  a  péché,  fans  s'excufer,nifui  la  vivacité 
de  l'âge  ,  ni  fur  la  difficulté  de  réiifler  aux 
occafions  :  Pater ,  peccavi.  (  Luc.  15.  )  A  en- 
tendre au  contraire  un  nombre  de  pénitens 
s'accufer  de  leurs  fautes ,  on  diroit  que  ce 
font  les  péchés  d'un  autre  qu'ils  accufent ,  8c 
non  pas  les  leurs  :  on  fe  met  en  colère,  difent- 
ils ,  on  fe  laiiïe  aller  aux  juremens ,  aux  im- 
précations ;  mais  il  eft  bien  difficile  de  faire 
autrement  parmi  tant  d'occafions  qu'on  en 
trouve  Se  de  fujets  qu'on  nous  en  donne.  C'efl 
l'habitude  qui  m'a  ernporté ,  dira  un  autre  ; 
comme  fi  l'habitude  ,  qui  eft  l'effet  du  péché 
&  qui  en  augmente  la  griéveté  ,  pouvoit  lui 
fervir  d'excufe.  Enfin  parmi  ceux-mêmes  qui 
s'accufent  avec  fincérité  ôc  humilité ,  ne  s'en 
trouve- 1- il  pas  qui  cherchent  à  fe  faire  un 
mérite  de  cette  fincérité  .,  &c  de  cette  humi- 
lité à  s'accufer  ,  8c  qui  prétendent  par-là  fe 
dédommager  de  la  confufion  qu'ils  reçoivent 
àfedéclarercoupables?  Je  le  répète  encore, 
M.  F. ,  oh  !  qu'il  eft  bien  rare  de  trouver  de 
vrais  pénitens  !  Voulez- vous  être  de  ce  nom- 
bre ?  en  vous  approchant  du  facré  Tribunal 
de  la  réconciliation  ,  regardez-vous  comme 
des  criminels  qui  avez  mérité  toute  la  colère 
&.  l'indignation  de  votre  Juge. 
Pratiques.  Si  vous  fentez.  quelque  diffi- 
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culte  à  déclarer  certains  péchés ,  commencez 
pas  ceux-là  ;  quand  une  fois  vous  aurez, 
remporte  cette  viéloire  fur  le  Démon  ,  le 
refte  ne  vous  coûtera  plus.  Déclarez  ingé- 
nument &.  fimplement  vos  fautes,  telles  que 
vous  les  avez  commifes  ,  en  vous  donnant 
tout  le  tort  que  vous  méritez.  Faites  chacune 
de  vos  conleffions  comme  fi  c'étoit  la  der- 
nière de  votre  vie.  Or ,  fi  vous  vous  confeffiez 
pour  la  dernière  fois  ,  voudriez-vous  cacher 
qiielquechofe  ,  emporter  avec  vous  quelque 
pèche  en  l'autre  vie  dont  vous  ne  pourriez 
plus  recevoir  le  pardon  ,  par^e  qix'il  n'y 
aura  plus  pour  lors  de  Sacrement  qui  vous 
les  remette  ?  Confidérez  enfin  que  Dieu  vous 
demande  bien  peu:  il  vous  remet  votre  péché 
(k.  vous  délivre  de  l'enfer  qu'il  nitrite  ,  fur  le 
f:mpleaveu  que  vous  en  ferez  à  fesMiniitres. 
Si  \  ous  reirarquez  que ,  dans  vos  confefïïons 
paffées  ,  vous  n'ayiez  pas  bien  examiné  vos 
confciences,  ou  que  vous  ayiez  caché  quel- 
que péché  ,  il  faut  répéter  ces  confefîîons 
dans  une  générale  que  vous  devez  faire  pour 
réparer  les  autres:  examinez  pour  cela  tous 
les  péchés  que  vous  avez  commis  chaque  an- 
née ,  chaque  mois ,  chaque  femaine  ,  &.  cha- 
que jour;  les  péchés  que  vous  avez  commiis 
avant  que  vous  fufîiez  dans  l'état  où  vous  êtes 
engagés ,  &  ceux  que  vous  avez  commis  de- 
puis. N'attendez  pas  au  temps  de  Pâques  de 
faire  cette  confefîïon  générale  ;  commencez- 
la  auparavant  ;  obfervez  les  mêmes  avis,  s'il 
y  a  long  temps  que  vous  ne  vous  êtes  appro- 
cHf^s  du  tribunal.  Ainfi  ,  foit  que  vous  vous 
difpoflez  à  faire  une  confefîîon  générale  ^  foit 
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que  vous  penfiez  à  en  faire  une  ordinaire  , 
préparez  vous-y  de  loin  ,  quittez  dès  a  pré- 
fent  l'occafion  du  péché  corrigez  vos  mau- 
vailes  habitudes  ,  mourez  entièrement  &. 
pour  toujours  au  péché.  Commencez  a  être 
plus  retenus  dans  vos  paroles ,  plus  réguliers 
dans  votre  conduite  ;  par  là  vous  vous  dif- 
poferez  à  faire  une  bonne  confeffion  qui 
vous  procurera  la  paix  de  l'ame  ,  la  joie 
d'une  bonne  confcience  &.  l'entrée  au 
Royamoe  éternel. 
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POUR  LE  QUATRIEME  DIMANCHE 
DE  CARÊME. 

Sur  les  avantages  de  la  Communion» 

Accepit  Jefus  panes ,  &  cùm  grattas  ejiffet,  àiftnbait 
difcumbentibus. 

Jefus-Chriji  prit  les  pains ,  6*  après  avoir  rendu  grâces  , 
il  les  dijiribua  à  ceux  qui  ètoienr  ajjis.  (  Joan.  6.  ) 

L  falloir,  M.  F.  jUnepuifTanceauffiéten- 
.  due  ;  &.  une  bonté  auffi  compati/îante  que 
celle  de  l'Hoairae-Dieu  ,  pour  rafîafier  cinq 
mille  perfonnes  avec  cinq  pains.  La  multi- 
plicaiion  de  ces  painsfut  fans  doute  un  grand 
îujet  de  reconnoi^Hince  pour  ce  peuple  qui 
avoir  fuivi  J.  C.  dans  le  défert.  Aufîî  le 
même  Evangile  qui  nous  rapporte  ce  mi- 
racle ,  nous  apprend  que  ce  peuple  ,  pour 
marquer  fa  reconnoi(rance  au  Sauveur  .  vou- 
lut le  faire  Roi  ;  ce  qu'il  évita ,  en  fe  retirant 
fur  la  montagne. 

Quelque  grand  que  fût  ce  prodige  ,  il 
n'étoit  rien  ,  fA.  F.  ,  en  comparaifon  du  mi- 
racle que  ce  Dieu  Sauveur  opère  dms  la 
faintc  Ëuchariflie  pour  la  nourriture  de  nos 
âmes.  Car  ce  n'efl  pas  ici  un  pain  matériel 
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Se  corruptible,  multiplié  pour  la  nourriture 
du  corps  ;  ce  n'sil  pas  icéme  un  pain  formé 
iniraculeufement  par  la  main  des  Anges  , 
telle  que  fut  ia  manne  qui  noL.rrit  le  peuple 
^e  Dieu  dans  le  défcrt  ,  mais  c'eft  un  pain 
céleite  qui  nourrit  l'ame  ,  c'eft  un  pain  com- 
pofe  de  la  chair  &  du  fang  d'un  Dieu  qui 
n'eft  plus  donne  à  un  fimple  peuple ,  ni  mul- 
tiplié en  un  feul  endroit  ,  mais  qui  eft  pro- 
duit dan^;  une  infinité  de  lieux  ,  6c  donné 
à  tous  les  peuples  qui  v'eulent  en  protiter. 
i^dmirable  invenuon  de  l'amour  d'un  Dieu 
pour  les  hommes  ,  qui  non  content  de  les 
avoir  comblés  de  mille  bienfaits ,  a  épuifé  , 
pour  ainfi  dire  ,  fa  magnitî.;ence  en  fe  don- 
nant lui-m.ême  pour  nourriture  à  de  foibles 
mortels  qui  ne  méritoient  que  fes  châiimens! 
Non  feulement  il  leur  permet  de  manger  ce 
pain  célerte  ,  mais  par  un  nouveau  prodige 
d'amour  ,  il  leur  en  fait  un  commandement 
exprès  ;  commandement  dont  la  tranfgref- 
lîon  ne  va  à  rien  moins  qu'à  les  priver  de 
3a  vie  éternelle.  C'eft  ce  divin  commande- 
ment ,  M.  F,  ,  que  l'Eglife  vous  renouvelle 
tous  les  ans ,  en  vous  ordonnant  de  parti- 
ciper à  la  fainte  Table  dans  le  temps  pafchal. 
Pour  engager  plus  fortement  fes  enfans  à 
remplir  leur  devoir  ,  elle  menace  de  ces 
anathêmes  ceux  qui  refufent  d'y  fatisfaire. 
Faut- il,  M.  P.,  que  nous  avions  recours 
à  cette  voie  pour  vous  foumetire  ?  Paut-il 
vous  dire  qu'elle  rejette  de  fon  fein  {et 
enfens  rebelles  en  ce  point  ,  qu'elle  leur 
refufe  la  fépulture  eccléfiaftique  ?  Non  j  je 
penfe  trop  bien  de  votre  piété ,  pour  vous 
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croire  rtrfrad:aires  a  ces  faints  commande- 
niens  :  j'ai  quelque  Lhofe  de  plus  intérefîant 
à  vous  propofer  ;  ce  font  les  avantage?  atta- 
chés à  une  fainte  Communion  ,  refervant 
pour  une  autre  fois  de  vous  parler  des  dif- 
poliiions  que  vous  devez  y  apporter.  Je 
trouve  ces  avantages  dan>  l'union  intime  que 
J.  C.  contracte  a\  eo  l'anie  ridelle  qui  le  reçoit 
dans  la  fainte  Eu.harifiie  ,  &.  dans  le?  grâces 
qu'il  lui  communique.  L'ame  unie  à  J.  C,  ; 
premier  avantage  &.  premier  Point.  L'ame 
comblée  de  grâces  par  J.  C  dans  la  fainte 
Communion  :  fécond  avantage  &.  fécond 
Point.  C'efl  tout  mon  defTein. 

I.  Point.  Pour  vous  donner  ,  M.  F.  ,  une 
jufte  idée  de  cette  union  ineffable  que  l'ame 
contracfle  avec  J.  C.  dans  l'augufle  Sacre- 
ment de  nos  Autels ,  il  elî  important  de  vous 
propofer  auparavant  quelques-uns  des  points 
de  foi  que  nous  devons  croire  fur  ce  myf- 
lere  ,  dont  la  connoiffance  doit  fervir  à 
développer  la  vérité  que  je  traite. 

Et  d'abord  il  faut  favoirque  fous  les  fignes 
fenlîblesdupain  Se  du  vin  que  nousappellons 
lesefpecesfacramentellesjfont  véritabitment 
renfermes  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  ,  qui 
prennent  la  place  du  pain  &  du  vin  :  ce  qui 
fe  fait  en  vertu  des  paroles  facramenteiles 
que  le  Frètre  prononce  au  nom  de  J.  C.  par 
le  pouvoir  qu'il  en  a  reçu  dans  la  perfonne 
des  Apôtres  ;  pouvoir  admirable  qui  rend 
Dieu  obéiiîàntàla  voix  d'un  homme  mortel, 
non  pas  pour  arrêter  le  foleil ,  comme  fit 
autrefois  Jofué  ,  mais  pour  faire  defcendra 
le  Fils  de  Dieu  fur  l'Autel  au  moment  qu'il 
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prononce  les  paroles  delaconféoration:  Obe- 
diente  Domino  voci  hominis.  {Joj.  2.)  lln'cft 
pas  moins  vrai  que  le  fang  de  J.  C.  eft,  de- 
puis fa  réfurrecflion ,  réuni  à  Ton  facré  corps 
pour  n'en  être  plus  féparé  :  de  forte  que  l'un 
ne  peut  être  fans  l'autre  ,  parce  que  le  corps 
de  J.  C  eft  un  corps  vivant  ;  de- la  le  ridele 
qui  fous  les  efpeces  du  pain  mange  la  chair 
de  J  C  ,  eft  réellement  abreuvé  de  fon  fang. 
Il  eft  également  certain  que  ce  corps  &.  ce 
fang  font  unis  h^'poftatiqucment  à  la  dii^i- 
nité;de-làle  tidele  qui  reçoit  l'un  &  l'autre 
dans  la  Communion  ,  reçoit  véritablement 
toute  la  divinité  ,   parce  qu'il  reçoit  J.  C. 
qui  eft  Dieu  &  homme  tout  enfemble.  Oui, 
M.  F. ,  nous  croyons .  8c  c'eft  ici  une  vérité 
bien  confolante  ,  nous  croyons  &  la  foi  nous 
l'apprend  ,  que  J.  C.  fe  multiplie  par  un 
amour  irgénieuXjSc  fe  trouve  dans  toutes  les 
hoftiesconfacrées  ,  &.  qu'ainft,  fans  quitter  la 
droite  de  fon  père  ,  &  fans  fe  divifer ,  il  eft 
dans  le  ciel  8c  fur  la  terre ,  avec  cette  dif- 
férence qu'il  fe   montre  à  découvert  aux 
Bienheureux  dans  le  ciel  ,  pour  être  l'ob  et 
de  leur  béatitude  ;  au  lieu  qu'il  fe  cache 
fous  les  voiles  euchariftiques  pour  exercer 
notre  foi.  Mais  nous  pouvons  dire  que  fous 
les  fymboles  du  pain  &.  du  vin  ,  dans  ce  Sa- 
crement d'amour  ,  nous  pofTédons  le  même 
objet  qui  fait  la  félicité  des  Saints  ;  nous  y 
poftedons  non  feulement  le  Fils  de  Dieu  ,  la 
féconde  Perfonne  de  la  fainte  Tnnité  ,  unie 
à  notre  nature  ,  mais  encore  les  deux  autres 
Perfonnes,  le  Père  8cle  S  Efprit ,  qui  étant 
inféparables  l'un  8c  l'autre  du  Fils ,  ne  peur- 
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vent  manquer  de  fe  trouver  8i  de  fe  commu- 
niquer tous  les  trois  ,  où  i'un  fe  trouve  &  fe 
communique  :  ainli  ,  M.  F.  ,  lorfque  vous 
communiez  ,  votre  corps  devient  le  temple, 
le  fanéluaire  de  la  divinité  ;  la  très-fainte 
Trinité  rélîde  au  milieu  de  vous-mêmes; 
pour  lors  vous  pofîedez  ce  que  le  ciel  &.  la 
terre  ont  de  plus  précieux  ;  &.  Dieu  ,  tout 
puifTant  &:  tout  riche  qu'il  eft  ,  ne  peut  rien 
vous  donner  de  plus  grand  &  de  meilleur  , 
dit  S.  Auguftin:  Ciim  fit  poîentijjîmus  ,  plus 
dure  non  potuit. 

Mais  comment  J.  C.  fe  communique- t-il 
à  nous  dans  la  fainte  Euchanflie  ,  &  com- 
ment y  pofledons-nous  les  trois  Perfjnncs  de 
la  fainte  Trinité?  J.  C.  ,  M.  F.  ,  s'y  commu- 
nique par  l'union  la  plus  intime  ,  par  l'union 
la  plus  glorieufe  pour  nous  :  union  la  plus 
intime  dont  lui-même  nous  a  donné  l'idée  la 
plus  fcnfîbie  &:  la  plus  touchante  ,  lorfqu'il 
la  compare  à  celle  qui  fe  fait  de  la  nourri- 
ture avec  le  corps  qui  la  reçoit.  Ma  chair  , 
nous  dit-il  ,  eft  véritablement  une  nourri- 
ture ,  5t.  mon  fang  un  breuvage  :  Caro  mea 
verè  ejl  cibus  ,  6*  fangiiis  meus  verè  ejfpotiis. 
{Joan.  6.  )  Celui  qui  mange  ma  chair  8c 
boit  mon  fang  ,  demeure  en  moi ,  &  moi  en 
lui  :  Qui  manducat  meam  carnem  ,  &  bibit 
meum  fanguinem ,  in  me  manet ,  6*  ego  in  illo. 
(  îbid.  )  C'"efl-à-dire  ,  M.  F.  ,  que  comme  il 
ne  fe  fait  qu'une  fubftance  de  la  nourriture , 
^  de  celui  qui  la  prend  5  de  même  dans  la 
fainte  communion  il  ne  fe  fait  plus ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'une  fubftance  de  J.  C  avec  le 
fidèle  qui  le  reçoit  j  avec  cette  di5"éfence 
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encore  bien  avantageufe  pour  nous ,  que  la 
nourriture  corporelleque  nous  prenons ,  fe 
change  en  notre  chair;  mais  dans  la  fainte, 
Communion,  J.  C.  nous  change  en  lui , 
nous  devenons  d'autres  lui-même  ,  dit  faint 
Léon  ;  ce  n'eft  pas  feulement  fa  chair  qui  fe 
communique  à  la  nôtre  ,  mais  elle  en  prend  , 
pour  ainfî  dire  ,  la  place  ;  c'eft  fon  fang  qui 
coule  dans  nos  veines ,  c'eft  fon  arae ,  c'eft  fa 
divinité  qui  réîidenten  nous;  ce  font  les  trois 
adorables  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité  qui 
y  font  leur  demeure  ,  non  feulement  par 
leur  immensité  ,  comme  elles  font  par- tout 
ailleurs  ;  non  pas  feulement  par  la  grâce  &. 
la  charité,  comme  dans  l'ame  des  juftes , 
mais  par  une  préfence  particulière  attachée 
à  ce  divin  Sacrement  ;  en  forte  que  ft  par  im- 
pûffiblej  ces  divines  Perfonnes  n'étoient  pas 
en  tous  les  lieux  du  monde  ,  elles  fe  trouve- 
roient  en  nous  par  leur  union  avec  ce  divin 
Sacrement.  O  prodige  de  l'amour  d'un  Dieu 
qui  fe  communique  d'une  manière  ft  intime 
à  une  chéti\  e  créature,  qui  s'unit  à  elle  non 
pas  feulement  par  des  liens  d'amitié  ,  telle 
qu'elle  fe  trouve  entre  des  frères, entre  des 
amis  iinceres  ,  ce  feroii  déjà  beaucoup; 
mais  c'eft  ici  quelque  chofe  de  plus  ,  c'eft 
une  union  de  fubftance  ,  telle  qu'elle  fe 
Trouve  ,  dit  S  Cyrille  d'Alexandrie,  entre 
deux  cires  fondues  &.  fî  bien  mêlées  enfem- 
ble  ,  qu'on  ne  peut  plus  diftinguer  l'une  de 
l'autre  ! 

Que  dirai- je  de  plus ,  M.  F.  ?  J.  C.  com- 
pare encore  cette  union  à  celle  qu'il  a  avec 
ibnPere  dans  la  fainte  Trinité  :  Comme  je 
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vis  pour  mon  Père  ,  dit- il  ,  &  de  la  même 
vie  que  mon  Père  ;  auflî  celui  qui  mange 
ma  chair  vivra  pour  moi  &  de  la  même  vie 
que  moi  :  Sicut  ego  vivo  propter  Patrem  ,  qui 
manducaî  me,  vivet  propter  me  i  (  Joan.6.) 
c'eft-à-dire  que  ,  comme  J,  C.  efl:  un  avec 
fon  Père  ,  à  raifon  de  la  nature  divine  qui 
leur  eft  commune,  il  n'eft  qu'un  dans  un. 
fens  avec  l'ame  qui  le  reçoit  dans  la  fainte 
Communion  ,  ne  faifant  ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'une  fubftance  avec  elle  ;  &  comn^e  J.  C. 
reçoit  de  fon  Père  une  vie  toute  divine  ,  de 
môme  à  proportion  il  devient  lui-même  le 
principed'une  vie  fpirituelle  &.  divine,  dans 
ceux  qui  s'unifTent  à  lui  parla  participation 
de  fon  corps  &.  de  fon  fang  ;  ce  n'eft  donc 
plus  le  fidèle  qui  vit ,  c'eft  J.  C.  qui  vit  en 
lui ,  comme  dit  l'Apôtre:  Vivo  ego ,Jam  non 
ego  ,  vivit  verè  in  me  Chrijius.  (  Cal.  2.  )  Ce 
n'eft  plus  le  fidèle  qui  penfe ,  qui  parle  ,  qui 
agit  ;  c'efl:  J.  C.  qui  penfe,  qui  parle  ,  qui 
agit  en  lui ,  ou  du  moins  c'eft  le  fidèle  qui 
doit  penfer  ,  parler  ,  agir  comme  J.  C.  ;  car 
s'il  n'agit  pas  comme  J.  C.  ,  fi  fa  vie  n'eft 
pas  conforme  à  la  fienne  ,  s'il  ne  \  it  pas  pour 
lui,  il  doit  dire  qu'il  n'a  pas  participé  comme 
il  faut  à  cette  divine  nourriture.  Eh!  com- 
ment pouvoir  accorder  des  ariens  toutes 
animales  Se  terreftres  avec  le  principe  d'une 
vie  célefte  ?  Tremblez  à  ce  fujet  ,  vous  en 
qui  l'on  remarque  fi  peu  de  changement 
après  tant  de  Communions  ,  &.  qui  vivez 
d'une  vie  animale  &.  fenfuelle  ,  comme  fî 
vous  n'aviez  jamais  reçu  ce  pain  des  Anges. 
Tremblez  ,  vous  qui  après  vous  être  fi  fou- 


3C6  PourleJy.Dlm  de  Carême, 

vent  nourris  de  la  vhair  d'un  Dieu  pkin  d'a- 
mour &.  de  douceur  ,  êtes  eûcore  fujets  à  la 
haine  &.  à  la  colère  ;  tremblez  ,  vous  qui 
êtes  fi  dominés  par  l'orgueil  h.  fi  portés  à  la 
vanité ,  n;algré  les  leçons  d'humilité  que 
J.  C.  vous  donne  dans  fon  Sacrement  d'a- 
mour. Mais  que  cette  crainte  vous  engage 
à  faire  tous  vos  efforts ,  pour  vous  préparer 
avec  plus  de  foin  que  vous  n'avez  fait 
fufqu'ici ,  à  rcce^  oir  cette  nourriture  toute 
célefle  où  J.  C.  fe  communique  à  l'ame 
d'une  manière  fi  intime  &  fi  glorieufe  pour 
elle. 

Pour  comprendre  la  gloire  qui  revient  à 
l'ame  fidelle  de  l'union  qu'elle  contracte 
avec  J.  C.  dans  le  faint  Sacrement  de  l'Au- 
tel, il  faudroit  pouvoir  comprendre  la  dif- 
tance  infinie  qu'il  y  a  entre  Dieu  &  la  créa- 
ture ,  entre  la  toute-puiffance  &.  la  foiblelTe, 
entre  la  grandeur  infinie  &.  la  bafTefTe, 
entre  le  tout  &c  le  néant.  L'auroit-on  jamais 
cru  ,  qu'il  fût  un  jour  permis  à  l'homm© 
pécheur  de  manger  à  la  table  de  fon  Dieu , 
de  fo  nourrir  de  fa  chair  6c  de  fon  fang  ado- 
rable }  Si  Dieu  eût  promis  à  l'homme  de  lui 
accorder  quelque  grâce  qu'il  demandât  , 
l'homme  eût- il  jamais  ofé  porter  jufques-là 
fon  efpérarce  .^  lit  certes ,  qui  ptui  com- 
prendre ce  qui  fe  yiaiTc  dans  ia  fainte  Com- 
munion ?  La  créijti'.re  non  fcukmtnt  s'ap- 
proche de  fon  Dieu  fon  auteur  ,  mais  encore 
elle  fe  nourrit  de  fa  fubllance  ;  un  vil  ef- 
clave  s'engrai/Te  de  la  chair  de  fon  Maître. 
K'efi-ce  pas  ce  qui  doit  faire  l'étonnement 
du  ciel  Se  de  la  terre  }   O  res  miiaôiUst 
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manducat  Dominum  pauper ,  Jervus  &  humi-' 
Us,  (Ecclef.)  Qu'dVco  que  l'homme,  ô 
mon  Lieu!  pour  que  vous  daigniez  ainfi 
vous  fouvemr  de  lui  &  l'honorer  de  votre 
vifîte  ?  C'étoit  déjà  beaucoup  que  vous  l'euf- 
fiez  reçu  dans  votre  amitié;  falloit-il  porter 
la  prodigalité  jufqu'a  le  faire  manger  avec 
vous,  jufqu'à  le  nourrir  d'un  pain  qui  fait 
dans  le  ciel  la  béatitude  des  Anges  ?  TS''eft-ce 
pas  là  ,  M.  F. ,  l'excès  de  la  tendre/Te  d'un 
Dieu  pour  fa  créature  ,  &  le  comble  de 
l'honneur  où  cette  créature  puiffe  être 
élevée  ? 

Quelle  feroit  la  furprife  &:  la  joie  d'un 
fujet  qu'un  grand  Roi  feroit  manger  à  fa 
table  ,  qu'il  ferviroit  de  fa  main  ,  fur-tout 
fî  c'étoit  un  homme  de  néant ,  œéprifable. 
par  fon  extradion  &.  fon  état  ?  Combien 
ce  fujet  ne  fe  tiendroit-il  pas  honoré  d'une 
telle  faveur ,  puifque  les  Grands  eux-mêmes 
à  qui  elle  eft  accordée  fe  font  une  gloire  de 
la  publier?  Quand  le  Roi  David  préfenta 
fa  table  à  Aliphibofeih ,  en  confidération 
de  fon  père  Jonathas ,  qu'il  lui  ordonna  de 
n'en  point  prendre  d'autres  que  la  fîenne  ; 
Qui  fuis- je  ,  reprit  cette  humble  Ifraélite  en 
fe  proflernant  jufqu'à  terre  ,  pour  manger  à 
la  table  de  mon  Roi  ?  Seroitil  poiHble  qu'un 
vilefclave,  un  homme  comme  moi  eût  cet 
honneur  .Quis  ego  lum  fervus  tuus  quoniam 
refpexijli  fur>er  ccinem  mortuum  fimilem  met  ? 
(  2.  Reg.  6/) 

Quelque  grande  que  fût  celte  faveur  ac- 
cordée par  David  au  fils  de  Jonathas ,  quel- 
que honoré  que  fùi  le  dernier  des  fujets  de 
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manger  à  la  table  de  Ton  Roi  ;  qu'eft-ce  en 
connparaifon  ,  M.  F.  ,  de  l'honneur  que  re- 
çoit l'ame  ridelle  de  manger  à  la  table  de 
fon  Dieu  ?  Il  y  a  infiniment  plus  de  difpro- 
poriion  entre  Dieu  &:  la  créature  ,  qu'entre 
le  plus  grand  Roi  du  monde  &  un  ver 
déterre.  D'ailleurs  ce  Roi  qui  honoreroit 
ainlî  ce  fujet ,  ne  lui  ferviroit  pas  des  mets 
de  fa  propre  fubllance  ;  ce  feroit  des  viandes 
des  animaux  ou  d'autres  nourritures  plus 
exquifes  à  la  \érité  que  celles  qui  font 
communes  aux  autres  hommes  ;  mais  fe 
donneroit-il  lui-même  pour  nourriture, 
comme  le  fait  J.  C.  dans  la  fainte  Commu- 
nion ,  à  l'ame  qui  le  reçoit ,  qui  s'engraifle, 
pour  ainfi  dire  ,  de  la  fubfiance  de  Dieu 
même ,  &  qui  s'enrichit  de  fes  dons  ?  Dans 
ce  moment  cette  ame  devient  l'époufe  de 
fon  Dieu,  le  temple  de  la  Divinité  ;  elle 
participe  au  privilège  de  la  fainte  Vierge 
dans  le  myitere  de  l'incacnation  du  Verbe. 
Quelle  gloire  !  quel  honneur  !  Oui ,  M.  F.  , 
toutes  les  fois  que  nous  recevons  J.  C.  à  la 
fainte  Communion  ,  on  peut  dire  qu'il  re- 
nouvelle en  nous  ce  qui  fe  palTa  dans  le 
myftere  de  fon  Incarnation  ;  ce  qui  a  fait 
dire  aux  faints  Pères,  que  la  Communion 
eft  une  extenfion  de  ce  myflere.  Dans  le 
myftere  de  l'Incarnation,  la  chair  de  Marie 
devient  la  chair  de  J.  C.  ,  parce  que  celle- 
ci  fut  formée  de  la  fubfiance  de  celle-là. 
Un  Dieu  devient  homme  par  l'union  de 
la  divinité  avec  l'humanité.  Ainfi  dans  la 
fainte  Communion  nctre  chair  devient  celle 
duSauveur  par  l'union  qu'elle  contraéle  av  ec 
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elle  5  nous  fommes  en  quelque  façon  déifiés, 
divinifés  ,  parce  que  nous  devenons  les 
membres  d'un  Dieu  ,  le  corps  d'un  Dieu ,  par 
le  changement  qu'il  fait  de  nous  en  lui.  ' 
Quelle  gloire,  encore  une  fois  .'quel  honneur 
pour  une  créature  ! 

Ce  n'étoit  pas  afîez  que  ce  Dieu  d'amour 
eût  ennobli  notre  nature  en  l'époufant  dans 
le  myftere  de  fon  Incarnation  ;  il  a  fallu 
encore  pour  contenter  cet  amour  ,  qu'il  fe 
communiquât  a  chacun  de  nous  en  parti-" 
culier ,  en  nous  donnant  pour  nourriture,' 
non  feulement  la  nature  humaine  qu'il  a 
prife ,  mais  encore  la  nature  divine.  Que 
pouvoit-il  faire  de  plus  pour  élever  la  créa- 
ture ?  On  peut  donc  dire  du  fidèle  qui  com- 
munie, ce  que  l'on  difoit  de  la  très-fainte 
Vierge ,  qui  avoit  porté  le  Fils  de  Dieu  pen- 
dant neuf  mois  dans  fon  fein  virginal  :  Heu- 
reufes ,  difoit- on  en  s'adrefTant  à  J.  C.  ,  les 
entrailles  qui  vous  ont  porté  :  Beatus  venter 
quiîeportavit.  (  Luc.  10  )  Heureux,  peut-on 
dire  aufîî  ,  le  corps  du  fidèle  qui  elt  fanc- 
tifié  par  la  préfence  de  J.  C.  ,  en  qui  J.  C. 
réfïde  comme  dans  fon  fancfluaire  :  heureu- 
fes  font  les  lèvres  &.  la  langue  qui  font  tein- 
tes 8i  arrofées  de  fon  fang  précieux:  heu- 
reux eft  le  cœur  de  ce  fidèle  qui  fert  de 
trône  à  la  Majelié  d'un  Dieu  :  heureufe  eft 
l'ame  qui  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  divinifée  par 
l'alliance  ineffable  qu'elle  contrarie  avec 
fon  Dieu  ;  elle  peut  dire  qu'en  le  poffédant, 
elle  poflede  tous  les  biens.  Oui ,  M.  F.  , 
quand  vous  communiez  ,  J.  C,  vous  tient 
lieu  de  tout ,  il  eft  votre  aourxiture ,  votre 
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gloire,  votre  tréfor,  votre  ami ,  votre  père, 
votre  tout  ,  comme  dit  faint  Ambroife  : 
Otnnia  nobis  ejî  Chrijius.  Mais  fi  le  bonheur 
d'une  ame  qui  reçoit  J.  C.  dans  la  fainte 
Communion  eft  comparable  à  celui  de  Marie, 
quelle  pureté  ,  quelle  difpofition  n'exige 
pas  d'tlie  un  don  fi  précieux  ?  Dieu  ,  pour 
l'accompliflemem  du  Myftere  de  l'Incarna- 
tion ,  choifit  une  Vierge  toute  pure;  en 
conféquence  de  ce  choix ,  il  la  remplit  de 
fes  grâces  les  plus  finguUeres  ;  elle  fe  pré- 
para à  cette  grande  faveur  par  les  plus  fa- 
blimes  vertus  :  cependant ,  quelque  pure  ; 
quelque  accomplie  que  fut  cette  Vierge  in- 
comparable ,  TEglife  ert  dans  l'étonnement 
que  le  Fils  de  Dieu  ait  bien  voulu  defcen- 
dre  dans  fon  fein  :  Tu  ad  liberanium  fufceptu- 
rus  hominem  ,  non  horruijîi  vir^inis  uterum. 
Quelle  doit  donc  être  aux  approches  de  la 
fainte  Table  ,  la  frayeur  d'une  créature  cri- 
minelle qui  ne  fait  pas  fi  elle  a  obtenu  le 
pardon  de  fon  péché  ?  Quelles  précautions 
ne  doit-elle  pas  apporter  pour  fe  purifier, 
crainte  di  faire  une  alliance  monftrueufe  de 
Bélial  avec  J.  C.  ,  &.  d'incorporer  le  Dieu 
de  toute  fainteté  dans  un  corps  de  péché  ? 
Si  ce  corps  devient  par  la  Communion  , 
le  temple,  le  fanéluaire  de  la  Divinité, 
quel  refpedl  ne  doit-cn  pas  avoir  pour  ce 
corps  ,  &.  à  quels  châtimens  ne  doivent 
pas  s'attendre  ceux  qui  les  profanent  par 
des  voluptés  brutales  ,  par  des  excès  d'in- 
tempérance ou  d'autres  paffions  où  ils  s'a- 
bandonnent ?  Qu'il  n'en  foit  pas  ainfi  de 
Yous ,  M.  F. ,  puifque  J.  C.  s'unit  à  vous 
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d'une  manière  fi  intime  dans  lafainte  Com- 
munion: uni(îèz-vous  à  lui  ,  demeurez  en 
lui,  comme  il  demeure  en  vous  ,fi  vous  vou- 
lez profiter  des  grâces  fingulieres  qu'il  com- 
munique à  ceux  qui  le  reçoivent  avec  de 
faintes  difpofitions. 

lï.  Point.  Puifque  J.  C.  fe  communique 
à  l'ame  d'une  manière  fi  intime  dans  le  Sa- 
crement de  fon  amour  ,  il  faut  convenir, 
M.  F.  ,  qu'il  a  de  grands  deffeins  fur  elle  , 
&.  nous  pouvons  efpcrer  toute  forte  de  grâces 
d'une  Communion  fainte  :  J.  C.  y  vient 
les  mains  pleines  de  dons  propres  à  nous 
enrichir  pour  l'éternité  ;  puifqu'il  fe  donne 
lui-même  en  perfonne  ,  comment  ne  don- 
neroit-il  pas  avec  lui  fes  grâces ,  fes  mérites, 
fes  tréfors  ?  Semblable  aux  Princes  de  la 
terre  ,  qui  en  faifant  leur  entrée  dans  les 
Villes  ,  fe  plaifL-nt  à  répandre  leurs  libéra- 
lités fur  leurs  peuples  ,  J.  C.  fe  fait  un  plai- 
lir  de  répandre  les  fiennes  dans  nos  cœurs. 
La  manne  célcfte  qu'il  nous  donno  pour 
aliment ,  a  toutes  fortes  do  vertus ,  &.  s'étend 
à  tous  nos  befoins.  Jr-lle  nous  fert  tout  à  la 
fois  de  nourriture  ,  &.  de  r^^rmede  ;  de  nour- 
riture, pour  conferver  de  augmenter  en  nous 
la  vie  de  la  grâce;  de  reaiede  ,  pour  nous 
guérir  de  nos  infirmités  6^  nous  garantir  de 
la  mort  du  péché.  Tels  fo;u  les  avantages 
d'une  fainte  Communion. 

Pourquoi  penfez-vous  ,  M.  F.  ,  que  J.  C. 
a  inftitué  la  fainte  Euchariflie  fous  les  Sym- 
boles du  pain  ^i.  du  vin  ?  C'ell  pour  nous 
faire  connoître  les  effets  merveilleux  qu'f lie 
produit  dans  nos  âmes.  En  effet ,  comme  le 
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pain  &  le  vin  font  vivre  nos  corps,  confer- 
vent  en  no^is  la  vie  &  augnientenr  nos  forces; 
de  même  cstre  viande  célefte  conferve  en 
nous  la  grâce  qui  eft  la  vie  de  l'ame  ,  nous 
fait  croître  en  vertu ,  &.  nous  élevé  tellement 
au  defTus  de  nous-mêmes  ,  dit  S.  Cyprien, 
que  d'hommes  terrel^res ,  elle  nous  rend  des 
hommes  tout  céleftes  Le  pain  8j.  le  vin  con- 
fervent  en  nous  la  vie  du  corps ,  parce  qu'ils 
entretiennent  la  chaleur  naturelle  ,  qui  s'é- 
puiferoit  par  défaut  de  nourriture.  Tel  ell 
l'effet  que  lafaintc  Euchariltie  produit  dans 
nos  âmes  ;  effet   d'autant   plus  sûr  qu'elle 
contient  l'auteur  Se  le  principe  de  la  vie.  Car 
il  y  a  cette  diffirence  entre  le  Sacrement  de 
l'Autel  &  les  autres  Sacremens ,  que  les  au- 
tres Sacremens  donnent  la  grâce;  mais  celui- 
ci  contient  l'auteur  même  de  la  grâce  ,   qui 
eft  J.  C.  De-là  quelle  force  &.  quelle  vigueur 
ne  recevons-nous  pas  en  mangeant  ce  pain 
defcendu  du  Ciel  ?  C'ell ,  M.  F. ,  ce  que 
vous  avez  tant  de  fois  éprouvé  :  vous  a-t-on 
jamais  vus  plus  lidcles  à  vos  devoirs  ,que  les 
jours  où  vous  vous  êtes  nourris  du  pain  des 
forts  ?  Et  certes ,  comme  la  branche  d'un 
arbre   eft  toujours  vivante,  tandis  qu'elle 
refte  unie  au  tronc  &  à  la  racine  ,  l'ame 
antée,   pour   ainfi   dire,  en   J.   C.  parla 
fainte  Communion  ,  fera  toujours  pleine  de 
vie ,  tandis  qu'elle  fera   attachée  à  lui,  il 
eft  vrai  que  nous  portons  la  grâce  dans  des 
vafes   fragiles  ,  fujets  à  tout    moment  à  fe 
brifer  contre  les  écuéils  des  tentations  ;  mais 
l'ame  nourrie  de  J.  C.  ,   &  remplie  de  fa 
vertu ,  n'eft-  elle  pas  en  état  de  vaincre  toutes 
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les  tentations  ?  Puifqu'elle  nofîede  celui  qu^ 
a  vaincu  &  enchaîné  le  dragon  ,  en  peut- 
elle  craindre  les  morfures  ?  Non,  M.  F. ,  elle 
n'a  qu'à  demeurer  unie  à  fon  Dieu  ,  Se  fes 
eenemis  ne  prévaudront  jatîiais  fur  elle.  Le 
Sacrement  qu'elle  a  reçu  ,  lui  donne  un 
droit  particulier  à  certains  fccours  que  nous 
appelions  grâces  acluelles,  pour  réfiller  à  tous 
leseirorts  des  ennemis  du  falut.,Or  ces  grâces 
puiîTdntes  nousfont  données  en  temps  Se  lieu, 
&.  dans  les  occafions ,  où  il  faut  combattre 
pour  conferver  la  vie  de  la  grâce. 

Ainti ,  M.  F. ,- quand  tous  les  ennemis  de 
notre  falut  s'é-leveroient  contre  nous ,  quand 
le  démon,  le  monde  6c  la  chair  confpire- 
roient  notre  perte  ,  nous  navons  qu'à  nous 
approcher  de  la  fainte  table  pour  y  manger 
le  pain  des  forts  ,  &.  noiis  remporterons  fur 
eux  une  entierje  vidtoire.  Pour  furmontcr  les 
révoltes  de  la  chair ,  nous  n'avons  qu'a  pren- 
dre dans  la  coupe  du  Seigneur  le  vin  qui 
germe  l^sVierg'es  ;  enivrés  de  cette  précicufe 
liqueur,  nous  deviendrons  infenlibles  à  tous 
les  attraits  de  la  volupté  ;  une  rofée  falutaire 
qui  accompagne  cette  manne  divine  ,  étein- 
dra les  feux  de  la  çonvoitife  ,  en  réprimera 
tous  les  mouvemens.  Que  pourrions-nous 
craindre  au fîî  des  puifTances  infernales,  à  qui 
nous  devenons  terribles  en  foriant  de  la  fainte 
table  ,  comme  de?  lions  animés  d'un  feu 
divin,  dit  S.  Chryfoil:ôme  -.Tanquam  leones 
ignem  fpirantes ,  fa-éli  diabolo  tenibiles.  Le 
démon  voyant  nos.  lèvres  teintes  du  fang  de 
J.  C.  ,  ne  peut- manquer  de  prendre  la  fuite 
par  la  terreur  que  lui  infpire  le  iîgne  qui  l'a 
Tom.  IL  O 
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Vaincu  &  enchaîné  :  c'ell:  ainfi  que  l'Ange 
exterminateur  épargna  lesmailbns  deslfrae- 
lite?  ,  parce  qu'elles  étoient  teintes  du  f«ng 
cie  l'Agneau  Pafchal,  figure  de  l'Euchariftie. 
t.nhn  ,  que  pourrions  -  nous  craindre  du 
monde  ,  qui  par  fes  care/Tes  8c  fes  menaces , 
voudroit  nous  engager  à  fui  vrefon  parti  rAh! 
dès  qu'on  a  goûté  les  douceurs  de  la  fainte 
Eucliariftie  ,  toutes  celles  du  monde  nous 
deviennent  infipides  Scfe  changent  en  amer- 
tun^iC.  On  trouve  fon  bonheur  à  foutenir  fes 
plus  cruelles  perfécutions  :  témoin  les  géné- 
reux iMartyrs,  qui  alloient  fe  munir  à  îa 
fainte  table  du  pain  des  Elus ,  avant  que  de 
monter  fur  les  échafauds  ,  où  ils  dévoient 
fcutcnirlagloire  de  la  Religion  par  l'efîufîon 
de  leur  fang.  C'efl  par  le  fecours  de  ce  divin 
froment  que  l'Eglife  naiffknte  a  triomphé  de 
mille  monftres  que  l'enfer  vomifîbit  pour  la 
dévorer  dans  fon  berceau.  Alors  les  fidèles, 
comme  de  nouvelles  plantes  autour  de  la 
table  du  Seigneur  ,  fe  nourrifToient  ,  fe  for- 
titioieat  &l  Te  muhiploient  ,  malgré  le  feu 
des  plus  fanglantes  perfécutions  :  Afruâu 
fritmenti  muldplicoti  funt.  (  Pfal.  ^.)  Tels 
étoient ,  M.  F  ,  les  effets  merveilleux  que 
la  divine  Eucliar.iHie  produifoit  dans  les 
premiers  Chrétiens  ;  elle  les  confervoit  dans 
la  ferveur  d'une  nouvelle  vie  ,  &  les  foutc- 
noit  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis. 
Nous  ne  ferions  pa5  ,  hélas  !  (i  fouvent  vain- 
cus par  les  nôtres,  fi  comme  eux  nous  avions' 
la  précaution  démanger  fouvent,  &  avec  les 
difpofitions  néceffaires ,  le  pain  célefte  de  lit 
di\ine  Euchariftie.  Cette  nourriture  pré-r- 
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«ieufe  non  feulement  conferveroit  en  nous 
la  vie  de  la  grâce  ,  en  nous  fortifiant  contre 
les  ennemis  qui  peuvent  nous  la  faire  perdre  ; 
mais  encore  elle  augmemeroit  en  nous  cette 
grâce  ,  8c  nous  feroit  croître  de  vertus  ea 
vertus  ,  fuivant  les  difpofitions  que  nous 
apporterions  pour  la  recevoir. 

Le  propre  caradîere  des  Sacremens  des 
vivans ,  eft  d'augmenter  la  grâce  dans  Ict 
fujets  qui  les  reçoivent.  Le  Sacrement  de 
nos  Autels  étant  de  ce  nombre  ,  doit  pro- 
duire cet  effet  dans  ceux  qui  s'en  approchent 
«vec  de  faintes  difpofitions;  mais  arec  cette 
heureufe  différence  que  les  autres  Sacremens, 
n'étant  que  des  canaux  qui  font  couler  fur 
nous  l'eau  falutaire  de  la  grâce  ,  &  l'Eucha- 
riftie  en  étant  la  fource  ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment à  quelque  degré  de  grâces  qu'un  fujet 
bien  difpofé  peut  prétendre  ,  mais  à  une 
abondance  de  grâces  ,  à  une  plénitude  de 
grâces  dont  l'ame  eft  remplie  :  Afens  inipletur 
gratiâ.  (  Ecclef.  )  Grâce  qui  eft  pour  cette 
ame  un  gage  afTuré  qu'elle  eft  déjà,  pour 
ainfî  dire  ,  dès  cette  vie  mortelle  ,  en  pof- 
fcihon  du  bonheur  éternel  ,  comme  J.  C. 
Pen  affure  :  Habet  vitam  aternani.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  S.  Auguftin  &.  à  S.  Thomas  que 
dans  ce  Sacrement  Dieu  a  renfermé  un 
moyen  sûr  de  prédeftination.  De-là  ,  M.  F. , 
quelleheureufeconfiquence  à  tirer  en  faveur 
de  ceux  qui  s'en  approchent  fouvent  !  mais 
quel  fâcheux  préfage  de  réprobation  pour 
ceux  qui  s'en  éloignent  !  O  vous  qui  êtes 
brûlés  par  les  ardeurs  d'une  foif  meurtrière 
qu*€xcitent  en  vous  les  partions ,  venez  puifer 
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dan?  ces  fontaines  du  Sauveur  ,  cette  eau  fa- 
lujaire  qui  tempérera  vos  ardeurs  j  vous  au/ïï 
quibrùiezdelaroif  de  la  juiîice  ,  qui  defirez 
ardeinment  votre  faliit ,  venez  vous  defal- 
térer  2-^  prendre  des  forces  dans  cette  citerne 
dont  les  eaux  rejaillifTent  jufqu'a  la  vieéter- 
neiie.  Non  f^tuleinent  vous  y  croîrrez  en  grâ- 
ces ,  vous  vous  avancerez  encore  en  vertu  &. 
en  mérite.  Car  cette  viande  célefte  donne 
lin  nouvel  accroiiîement  a  toutes  les  vertus 
ehrétiennos  ;  elle  anime  la  foi ,  elle  fortifie 
î'^fpéranca  ,  elle  perfeclionne  la  charité.  La 
Iriinie  Eucliarifîie  anime  ôc  augmente  la  foi  ; 
c'eilpourcei:eraifon  qu'on  l'appellemyftere 
•de  foi  j  myfterium  fidei.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  les  deux  difciples  d'Emmaiis  ; 
ils  fentoient  à  la  vérité  leur  cœur  s'embrafer 
parles  difcours  que  J.  C.leur  tenoit  en  che-" 
min;  mais  ils  ne  connurent  ce  divin  maître 
<j\i'a  la  fraction  du  pain  :  jufqu'alors  ils  l'a- 
voient  pris  pour  un  étranger,  &  leurs  nuages 
ne  furent  difupés  que  lorfque  J.  C.  ayant 
i:cni  &.  rompu  le  pain  ,  il  leur  en  donna  : 
Cognoi>erunt  eum  infraéîionepanis.  {Luc.  24.) 
La  même  chofe  arrive  à  une  ame  qui  s'ap- 
proche du  foleil  de  juftice  renfermé  fous  les 
-voiles  de  l'Euchariilie  ;  il  l'éclairé  dans  fon 
ignorance  ,  il  la  rafiure  dans  fes  doutes ,  il 
diiîiDe  fes  perplexités  ,  il  lui  découvre  les 
cmbu'jlies  des  ennemis  ,  &.  dirige  fes  pas 
dans  les  voies  d'une  fainte  paix.  O  vous  qui 
êtes  tentés  de  doutes  contre  la  foi ,  que  le 
démon  ,  l'efprit  des  ténèbres ,  fufcite  en  vous 
pour  troubler  la  férénité  de  votre  ame,  re- 
courez à  celui  qui  peut  difîîper  vos  nuages 
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&.  vous  afFermir  dans  une  parfaite  créance  à 
toutes  les  vérités  qui  vous  font  révélées  ; 
priez-le  d'augmenter  votre  foi  :  Domine  , 
adavge  nobisf.dem  ;  (  Luc.  17.  )  &.  bientoi  les 
ténèbres  feront  place  à  la  lumière  :  avec  la 
foi  vous  fentirez  encore  votre  efpérance  fe 
ranimer.  En  erTet  ,  que  ne  doit  pas  attendre 
lineamefidelle,  d'un  Dieu  qui  fe  donne  fout 
à  elle  ,  qui  lui  dit  ,  à  fon  entrée  chez  elle, 
qu'il  eft  fon  falut  :  Salus  tua  ego  Jum  ?  Que 
fes  ennemiij  pour  la  déconcerter  lui  deman- 
dent ,  comme  on  demandoit  autrefois  au 
Roi  Prophète,  où  efl:  fon  Dieu  ?  Ubi  ej?  Deus 
îuus  ?  (  P(al.  42.  )  elle  leur  répondra  qu'elle 
le  tient,  &  qu'elle  le  poffede  ,  qu'il  eil  à  fa 
difpolition,  qu'elle  attend  tout  de  lui  comme 
étant  l'auteur  de  fon  falut  :  Salutare  vuluïs 
mei  &  Deus  meus  :  elle  répendra  ,  cette  arae  , 
à  ceux  qui  voudroient  l'attrifter  ,  l'épou- 
vanter ,  que  fon  Dieu  eft  fa  lumière  ,  qu'il 
eft  fa  force  ,  fon  proteéteur  ',  qu'elle  eft  en 
sûreté  à  l'ombre  de  fes  ailes  :  Dominus  illu- 
minatio  mea  ,  quem  ùmebo  ?  (  Pfal.  44.  ) 

Enfin,  la  charité  fe  perfe(flionne  &  devient 
toute  ardente  &,  embrafée  par  la  vertu  da 
ce  Sacrement  d'amour.  Car  quel  efl:  le  cœur  , 
fût-il  le  plus  infenfible  ,  fût-il  plus  froid  que 
la  glace  ,  plus  dur  que  le  diamant  ;  quel  eil 
le  coeur  ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  réfiller  aux 
impreffions  du  divin  amour  ,  qui  ne  s'amol- 
liffe  ,  qui  ne  s'enflamme  ,  qui  ne  fe  confume 
aux  approches  de  ce  buiïîbn  ardent  .-^  Comme 
le  feu  qui  fe  conîmuniqueau  fer,  le  rend  fi 
ardent  ,  qu'il  ne  femble  plus  du  fer  ,  mais 
du  feuî  de  môme  ,  difent  les  Pères,  J.  C. 
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dans  PEuchariftie  é-hauffe  tellement  le  ecsur 
de  celui  qui  2e  reçoit ,  qu*il  le  change  ,  pour 
ainfî  dire  ,  en  lui  même.  Et  pour  fuivre  cette 
comparaifon,  difons,  M.  F. ,  que  comme  le 
feu  fait  perdre  au  fer  fa  rouille  ,  de  même  le 
feu  divin  qui  fe  communique  à  l'ame  dans 
la  fainte  Euchariftie ,  la  purifie  de  fes  laches  , 
la  rend  pure  &.  nette  des  feuillures  qu'elle  a 
eontraflées  par  le  péché.  C'eft  daii»  ce  fens 
que  l'on  peut  dire  que  cette  viande  célefte 
qui  fert  de  nourriture  à  l'ame  ,  lui  fert  ea 
même  temps  de  remède  ,  pour  guérir  fe» 
tleflures  &  fes  infirmités. 

En  effet,  fi  les  malades  qui  s'approchoient 
de  J.  C.  recevoient  la  guérifon  parla  vertu 
qui  fortoit  de  cet  Homme-Dieu  ,  fi  le  fimpla 
attouchement  de  fa  robe  fut  capable  de  ren- 
dre la  fanté  à  une  femme  atteinte  d'une  perte 
de  fang  ,  quels  falutaires  efiets  ne  doit  paa 
produire  dans  uneame  la  préfence  réelle  de 
J.  C.  }  N'en  doutez  pas ,  M.  F.  ;  le  même 
Sauveur  qui  a  guéri  les  lépreux  ,  qui  a  rendu 
la  vue  aux  aveugles ,  l'ouie  aux  fourds  ,  le 
mouvement  aux  paralytiques ,  a  le  même 
pouvoir  &.  la  même  bonté  pour  vous ,  qu'il 
avoit  pour  ceux  qui  s'approchoient  de  lui 
pendant  fa  vie  mortelle.  Vous  refte-t-il  en- 
core quelque  peine  temporelle  à  expier  .''  ce 
Sacrement  vous  la  remettra,  &  achèvera  de 
vous  purifier.  Votre  ame  s'efl:-elle  rendue 
difforme  aux  yeux  de  fon  chafte  époux  par 
les  fautes  journalières ,  où  les  plus  juftes 
mêmes  toralaent  quelquefois  ?  ce  oélefte  anti- 
dote vous  en  guérira,  Se  rendra  à  votre  ame 
fa  première  beauiéj  coijamele  charbon  ardeal 
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qui  puriHa  les  levies  du  Prophète  ,  ce  feu 
divin  vous  néioiera  de  toutes  vos  fouillures , 
de  toutes  vos  fautes  les  plus  légères.  C'eft  en 
ce  fens  que  l'Eglife  nous  a/Ture  dans  le  faint 
Concile  de  Trente  ,  que  ce  Sacrement  opère 
là  rémiiîîon  des  péchés  :  Antidotum  quo  libère" 
mur  à  culpis  quotidianis. 

Etes  -  vous  ejiveloppés  des   ténèbres  de 
rignorance  qui  vous  empêchent  de  connoître 
le  mal  que  vous  devez  fuir  ,  &.  le  bien  que 
vous  devez  pratiquer,  les  ennemis  que  vous 
devez  combattre  ,  &  les  devoirs  que  vous 
devez  remplir  ?  vous  avez  dans  ce  Sacrement 
ie  Uimiere  le  même  J.  C.  qui  rendit  la  vue 
aux  aveugles  ,  &  qui  vous  éclairera  fur  tout 
ce  que  vous  devez  faire.  Etes-vous  accablés 
.d'une  langueur  mortelle  qui  vous  donne  du 
.dégoût  pour  les  chofes  de  Dieu  ,  qui  vous 
rend  Iç  joug  du  Seigneur  plus  pefant  qu'il 
,11'eft  en  effet  ?  mangez  ce  pain  qui  fait  les 
délices  des  Rois  ,  vous  y  trouverez  le  même 
J.  C.   qui  a  guéri  les  paralytiques ,  &  qui 
vous  donnera  de  l'agilité ,  qui  dilatera  votre 
cœur  pour  courir  dans  la  voie  de  fes  com- 
lïiandemens  :  vos  dégoûts  fe  changeront  en 
.fuaviré  5  vous  porterez  non  feulement  fans 
:f>eine,  mais  avec  une  fainte  alégrcfle  ,  l'ai- 
mable joug  du  Seigneur.  Interrogez  ces  âmes 
faintes  à  qui  J.  C.  communique  l'onélion  de 
fa  grâce  ;  elles    vous  diront  ,  que  depuis 
qu'elles  ont  le  bonheur  de  participer  aux 
faints    myfteres  ,  la  vertu  des  Sacremens 
adoucit  toutes  leurs  amertumes ,  &  les  élevé 
^udeflus  d'elles-mêmes ,  pour  exécuter  avec 
joie  tout  ce  qui  paroît  de  plus  difficile  au 
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fervice  de  Dieu  :  GuflaU  &  vîdete  quonian 
fuavis  eft  Dominus.  (  Pfal.  33.)  Geôtez  6c 
éprouvez. vous-mêmes  ces  douceurs ,  &.  vous 
en  conviendrez,  aiféaient.  Si  un  pain  cuit 
fous  la  cendre  donna  aiiez  de  force  au  Pro- 
phète Eiie  ,  pour  continuer  fon  voyage  juf- 
qu'à  la  montagne  d'Oreb  ,  quelle  force  ne 
recevrez-vous'pas  de  ce  pain  célêfte  pour 
continuer  le  grand  voyage  qui  vous  refte  à 
faire  vers  l'éternité  ?  Mangez-le  donc  ,  car 
vousavei  encore  beaucoup  de  chemin:  6^rt7 /i- 
dis' tihirefat  via.{  3.  B.eg.  ip.)  Voustrouvè- 
jrex  dans  ce  paindiviA  de  quoi  fournir  toute 
votre  carrière.  Pourquoi  donc,  M.  F. ,  forri- 
mes-nous  (i  foibies  ,  li  ehancclans  dans  lès 
voies  du  falut  avec  un  là  puiffant  fecours  ? 
Pourquoi  tant  de  dégoût  au  fervice  de  notre 
Dieu  }  pourquoi  mêmey  en  a-t-il  tant  parmi 
vous  qui  font  accablés  d'infirmités  fpirituel- 
les ,  qui  font  dans  le  trifte  état  de  la  mort  du 
péché  }  Inter  vos  multi  infi'mi  &i:nbecîlîes ,  S' 
donniunt  multi.  (i.  Cor.  ii\)  Ces  malheurs , 
M.  F. ,  ne  viennent  que  de  la  négligence  à 
«'approcher  delafainte  table,  ou  des  mau- 
vaifes  difpofitions  que  l'en  apporte  pour  y 
manger  le  pain  qui  nous~y'ert  préfenté.  La 
mannéqueles  Ifraëlites  niangereht  dan?  le 
défert  ne  les  empêcha  pas^de  mourir  ;  mais 
celui  qui' mange  le  pairt  âe  'l'Euchariflie  , 
vivra  éternellement,  dit  J.  C.  :  ce  n'eft  donc 
pas  la  faute  de  ce  pain  fi  l'on  meurt ,  ou  fi 
î'on  eft  malade  5  c'eft  faute  des  difpofitîons 
que  l'on  doit  apporter  à  le  t^ecevoir.  Prépa- 
rez-vous  donc,  M.  F. ,  préparez- vous  comme 
il  faut  2  profiter  d'un  Sacrement  fi  augufle  & 
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il  falutaire  ,  où  J.  C.  fe  donne  à  vous  d'une 
manière  fi  intime  pour  être  votre  nourriture, 
votre  remède  ,  votre  vie  ,  votre  falut  éterneK 
Pratiques.  En  quoi  coniîfle  la  prépara- 
tion à  une  fainte  Communion  ?  En  voici  quel- 
ques pratiques  que  je  vous  propofe  en  finif- 
fant  ,   réfervant  de  les  traiter  plus  au  long 
dans  un  autre  difcours.  1".  La  principale  &. 
la  plus  efTeniielîe  eft  la  pureté  d'ame  ,  qui 
confifte  à  q\\-q  exempt  au  moins  de. tout  pé- 
ché mortel  pour  ne  pas  communier  indigne- 
ment ,  &  de  tout  péché  véniel  pour  recevoir 
plus  de  grâces  delà  Communion. Cette  manne 
céleHe  ne  doit  être  mangée  que  par  les  en- 
fans  de  la  prome/Te  :  il  ne  convient  pas  d'y 
admettre  ceux  de   l'efclave  ;  car  le  fils  de 
Tefclavage  ,  dit  S.  Paul  ,  ne  doit  pas  avoir 
part  à  l'héritage  avec  le  fils  de  la  libre  :  Non 
heures  filius  ancillcr  cumfilio  libero'.  (  Gai.  4.  ) 
Ainfi  ,  pour  participer  au  don  par  excellenotj 
duiefiam.ent  de  J.  C.  ,  qui  eft  la  fainte  Eu- 
chariflie  ,   il  faut  jouir  de  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu  que  J.  C.  nous  a  méritée  ,  & 
pour  cela  il  faut  avoir  fecoué  le  joug  du  pé- 
ché &:  de  ^es  payions  :  Qud  libertate  Chrijivs 
nos  lihiravitJJbid.  ")  Si  ^'ous  n'êtes  pas  encore 
affranchis  de  l'efclavage  de  vos  mauvaifes 
habitudes ,  comme  je  vous  ai  exhortés  dès  le 
commencement  du  Carême,  ne  différez  pas 
davantage  à  vous  en  corriger.  Il  fa\!t  fur- 
tout  avoir  quitté  l'occafion   du  péché  ,  ea 
éloignant  de  vous  celles  qui  font  chez  vou?  , 
ejîce  andlîam  ;  &.  en'  vous  éloignant  de  c^-lles 
qui  font  au  dehors  ,  jamais  vous  ne    ferez 
admis  aux  faints  myfteres  avec  l'habitude  ^ 
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roccafion  du  péché.  2^.  Pleins  d'eftiine  & 
d'amour  pour  la  fainte  communion  ,  ne  né- 
gligez rien  pour  vous  procurer  les  précieux 
avantages  qu'elle  renfenne  ;  à  cet  effet ,  n'at- 
tendez pas  de  vous  confeffcr  le  jour  que  vous 
devez  communier  ;  il  eft  bon  qu'il  y  ait  un 
intervalle  entre  la  confeÛioa  Se  la  commu- 
nion ;  &c  il  ne  convient  pas  de  s'approcher 
de  la  fainte  table  avec  un  coeur  encore  tout 
fumant  du  feu  que  lespaffionsy  ont  allumé, 
conm:e  font  certains  pécheurs  qui  en  fortanc 
du  tribunal,  vont  s'y  préfenter.  3*^.  Dans  cet 
intervalle  de  la  confeffion  à  la  communion  , 
lifez  ,  ou  faites  lire  quelques  livres  de  piété 
qui  traitent  ce  fujet  ;  faites  quelques  vifites 
à  J.  C.  ,  fur-tout  la  veille  de  votre  commu- 
nion ,  pour  le  prier  de  préparer  au  dedans 
de  vous-mêmes  une  demeure  digne  de  lui: 
on  peut  dans  ces  viiîtes  produire  les  ades 
avant  la  communion.  4°.  Le  jour  de  votçe 
communion  ,  ne  foyez  occupés  que  de  la. 
grande  aélion  que  vous  allez  faire;  priez 
votre  bon  Ange  de  vous  aider  dâHs  une  af- 
faire fi  importante  ,  &  de  vous  accompagner 
à  la  fainte  table.  Soyez  fidèles  à  ces  pratiques > 
3iVî.  F. ,  &  la  communion  fera  pour  vous  le 
germe  de  la  bienheureufe  éternité  j  je  vous 
)a  fouhaite.  Amen. 

i   Les -praùmes  pour  la  préparation prochmnefe  trouyewt 
àlajindu  Frèpe  your  le  Dimanche  des  Rdineauit^ 
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PRONE 

POUR    LE     DIMANCHE 
,        DE    LA    PASSION. 

J'z/r   /^    Contrition. 

Qais  ex  vobis  arguer  me  de  peccato  ? 

Çui  de  TOUS  mi  convaincra  de  péché  {  (  Joan,  8.  ) 

IL  n'appartient  qu'à  J.  C.  lafaintetémême, 
de  détier  fes  ennemis  avec  autant  d'afili- 
rance  qu'il  le  fait  dans  l'Evangile  de  ce 
jour  ,  de  lui  reprocher  aucun  péché.  La 
fainte  do<5lrine  qu'il  leur  avoii  prôchée , 
lesexemples  de  vertu  qu'il  leur  avoit  donnés, 
le  mettoient  à  l'abri  de  toute  cenfure ,  il 
ctoit  lui-  même  en  droit  de  leur  faire  les  plus 
juftes  reproches  fur  leur  criminelle  réCftance 
à  la  vérité  qu'il  leur  prêchoit ,  parce  que  fa 
vie  fainte  étoitune  preuve  convaincante  de 
■fa  miffion. 

Qu'il  s'en  faut  bien  ,  M.  F.,  que  nous 

-pui/ïïons-nous  rendre  le  même  témoignage 

.  que  J.  C.  rend  aujourd'hui  à  fon  innocence  ! 

;  Outre  qu'il  n'eft  aucun  de  nous  qui  ne  puiffe 

&  qui  ne  doive  dire  avec  le  Tropheie  ,  qu'il 

s.  été  conçu  dans  l'iniquité  :  en  t  ft-il  aucun 
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qui  n'ait  eu  le  malheur  de  tomber  dans  quel- 
que péché  aduel  ?  En  eft-il  aucun  qui ,  bien 
loin  de  pouvoir  dire  avec  J.  C.  :  Qui  me  con- 
vaincra de  péché  ?  ne  daiv^e  au  contraire 
avouer  ingénument  qu'il  a  péché  ,  qu'il  a 
encouru  la  difgrace  de  Dieu  ? 

Conveno/is-en  ,  M.  F.  ,  tous  tant  que  nous 
fbinmes ,  avec  autant  de  douleur  que  defin- 
cérité,  que  nous  fornmes  des  criminels  dignes 
déporter  le  poids  de  la  cotere  de  notre 
Dieu.  Mais  bénifîbns  mille  fois  la  divine 
liiiféricorde  qui  nous  ouvre  dans  fes  tréfors 
une  reffbiirce  à  notre  malheur.  Quelque 
péché  que  nous  ayions  commis  ,  elle  nous 
en  offre  le  pardon,  pourvu  que  nous  le  de- 
rnaiidions  avec  uû  cœur  coni-rit  &.  humilié. 
Ce  bon  Père  eft  toujours  prêt  à  recevoir 
i'enfant  prodigue  qui  revient  de  fes  égarç- 
mens,  &  quien  fait  un  aveu  lincere  avec  un 
cœurbrif^i  de  douleur.  Vaulez-vous  donc, 
pécheurs  ,  trouver  grâce  auprès  de  Dieu , 
ce  Père  tendre  que  vous  avez  quitté  Pafaan- 
donnez  vo?  cœurs  aux  fentimens  d'une  vive 
douleur  :  c'etl  ua  moyen  sur  pour  rentrer 
dans  laraaifon  paternelle,  &  pourrecouvrer 
le  droit  que  vous  avez  perdu.  Dieu  oublie 
tous  nos  péchés ,  dès  que  nous  les  dételions 
de  tout  notre  cœur  :  je  veux  aujourd'hui 
vous  entretenir  de  cette  douleur  qui  efface 
le  péché;  fujet  d'autant  plus  important  que 
'  la  plupart  des  confeffions  qu'on  fait  ,  fur- 
tout  dans  ce  temps  pafchal  ,  font  nulles  &. 
facrileges  par  le  défaut  de  cette  douleur.  Oa 
examine  fes  péchés,  on  les  accufe  ;  mais  il„y 
en  a  très  peu  qui  aient  U  douleur  néceJt 
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ikire  ,,  pour  en  obterir  le  pardon.  S'il  y  a 
quelque  confeffion  défeclueufe  par  le  défaut 
de  déclaration  ,   il  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
le  font  par  défaut    de  contrition.  Les  uns 
inanquent  tout-à-fait  de  contrition  ,  les  autres 
n^ofit  pa-3  la  contrition  telle  que  Dieu  la  de- 
mande pour  accorder  le  pardon  au  pécheur. 
Voyons  dor^c  aujourd'hui  la  nécc/Tîté  de  la 
cont.rition  -.  i.  Point.  Les  qualités  de  la  con- 
trition :  11.  Poiijt,.  j    .  . 
,1.  Point.  Lacopttiiion  qui  tient  le  pre- 
mier rang   parmi   les  acies   du   pénitent, 
comme  dit  le  faint  Concile  de  Trente  ,  eft 
une  douleur  &.  une  déteflation  du  péché 
qu'on  a  cpmmib- ,,avec  un  ferme  propos  de 
ne  pjtis  le  comnaeitre  à^l'avenir.  Ce  n'ell  pas 
feulement  une  inten-upliop  ni  même  une  cef- 
fation  du  péché  ,  comme  le  préiendoient  les 
Jiérétiques  qui  fur«;nt   condan::*nés  dans  ce 
Concile  ;  c'eft  encore  une  triftefîe  &  un  brj- 
'  ftnient  de  cœur  qui  ramollit  fa  dureté  ,  tyi 
.fait  haïrie  péçbé  &.  d.étertnine  efficacemeTit 
;ie  pécheur, à' ne, pluj. le  commettre.  AuilîJa 
f  contrition  a  deux  objets  :  l'un  enyifage  le 
paiTé  8c,l'au,tre  l'avenir.. Elle  aâligele  çoear 
.  fur  le  ^aff«  ;  dit.S.  Grét^oire ,  &.;lui  fait  prca- 
•  dre  des  précautions  pour  l'avenir  :  Pœnitere 
e/f.  pt'Lp^trata^fiigifgere  ,  &  plangenda  non per^ 
petrare.    :'.  .>_     ,<  .     , 

Or  ,f  cette  contrition ,  ,p_etfe  douleur,  , 
comme  dit  encore  le  faint  Concile  d^e  Trente, 
a  toujours  été  néceflaire  pour  en  obtenir  le 
pardon.  Elle  efl  la  première  porte, pour  ren- 
trer datis  l'état  de  juflice  &.  d'innocence 
dont  l'homme  efl  déchu  par  le  péché.  Dieu 
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n'a  jamais  accordé  &  n'accordera  jamais  le 
pardon  au  péclieur  qu'à  cette  condition.* 
c'frt  une  vérité  dont  l'Ecriture  fainte  Se 
la  raifon  nous  fourniiïent  des  preuves  fans 
réplique. 

Ou\  rons  d'abord  les  Livres  faints  :  qu*eft- 
ce  que  Dieu  demande  aux  pécheurs  qui  veu- 
lent rentrer  en  grâce  avec  lui  ?  iQ.\tt  loin  de 
vous,  leur  dit- il  par  un  Prophète  ,  vos  ini- 
quités ,  &  faites  vous  un  cœur  nouveau  : 
Piojicite  à  vobis  omnes prevaricationes  vejlras^ 
&' facile  vobis  cor  novum.  (  E^ech.  18.  )  En 
vain  donneriez.-vous  toutes  les  marques  ex- 
térieures de  pénitence  ;  inutilement  couvri- 
riez-vous  vos  têtes  de  cendres  &:  vos  corps 
de  cilices  ;  en  vain  déchireriez-vou?  vos  vê- 
teinens ,  iî  vos  cœurs  ne  font  pénétrés  de 
regrets  £1  brifés  parla  douleur.  Scindite 
corda  vefra  ^'&  non  refUmenia  vcjîra.  {Joël.  2.  ) 
©ui  ,  M.  F.,  pour  fortir  de  l'efclavage  du 
péché  &  recouvrer  la  liberté  des  enfans  de 

'Dieu ,  vous  auriez  beau  châtier  vos  corps  &c 
les  réduire  en  fervitude  par  les  pénitences 
les  plus  aufteres  ,  par  les  jeûnes  les  plus 
longs  &.  les  plus  rigoureux  ;  vous  auriez 
beau  vous  dépouiller  de  tous  vos  biens  pour 
les  donner  aux  pauvres  5  fi  votre  cœur  aime 
encore  l'objet  de  votre  pafiîon  ,  votre  péni- 
tence eft  vaine  ,  ce  n'ert  qu'un  fantôme,  &, 
vous  demeurerez  toujours  fous  l'anaîhême. 
Convertiflez  -  vous  à  moi  de  tout  votre 
cœur  ,  vous  dit  le  Seigneur  ,  &  je  me 
convertirai  à  vous  :  Convenimini  ad  me  in 

■  îoto  corde  veflro  ;  &  e^o  revertar  ad  vos* 
(  Jcël.  z.  ) 
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Interrogez  là-deffus ,  M.  F. ,  tous  ceux  à 
qui  le  Seigneur  a  fait  grâce  &.  inifëricorde  ; 
ils  vous  diront  qu'ils  n'ont  trouvé  la  paix  de 
leurs  âmes  que  dans  les  pleurs  &.  les  gémi f- 
femens;  interrogez  fur-tout  le  Roi  Prophète, 
ce  grand  modèle  de  pénitence  ,  il  vous  ap- 
prendra que  l'alriiiflion  du  cœur  eft  l'ame  de 
la  pénitence  :  au/îî  voyez  ks  fentimcns  de 
douleur  dont  fes  Pfeaumes  font  remplis.  U 
pleure  &:  gémit  tous  les  jours  fur  fon  péché 
qui  ett  toujours   devant  lui.  Le  trouble  8c 
l'inquiétude    fe  font  emparé    de  foa   ame 
jufqu'à  pénétrer  dans  la  tnoëlle:  de  fes  os  : 
Comurbata  funt  omnia  ojfa  mea.  (  P/  6.  )  Sa 
douleur  eil  li  grande  qu'elle  interrompt  fon 
fommeil  pour  donner  un  libre  cours  aux 
larmes  abondantes  qui  coulent  de  fes  yeux  : 
Lavabo  perjîngulas  uoéies  leéîuw  meiim  \  lacry- 
mis  nieis  firatum  meum  rigabo.  Quelle  eft  la 
fource  de  ces  larmes  ?  d'où  vient  la  douleur 
où  ce  çrand  Roi  s'abandonne  ?  c'eft  qu'il  a 
offenfe  fon  Dieu  ,  &.  que  tout  autre  facrifice 
ne  peut    l'appaifer   que  celui  d'un  cœu-r 
contrit  &.  humilié  :  Sacrificium  Deo  fpiritus 
contribulatus  i  cor   contriium  &  humiliatum  , 
Deus ,  non  defpicies  Aulîi  n'obtient  il  le  par- 
don de  fon  péché  q,ue  par  la  douleur  qu'il  a 
conçue  j  fes  larmes  furent  le  bain  falutaire 
qui  lavèrent  fon  ame  de  fon  crime  ,  &  la 
rendirent  auffi  blanche  que  la  neige.  Or  û 
David  ,  cet  homme  que  Dieu  avoii  choifî 
félon  fon  cœur  ,  ne  peut  trouver  grâce  après 
fon  péché  que  psfr  la  douleur  qu'il  en  e-ut  5 
c'efl  bien  en  vain ,  pécheurs ,  que  vous  pré- 
leadex  l'obtenir  auiremeni  j  car  cette  dou- 
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leurn'eft  pas  moins  nécefTaire  dans  la  loi  de 
grâce  que  dans  l'ancienne  loi.  En  Q^ex ,  quoi- 
que J.  C.  ait  inftitué  le  Sacrement  de  péni- 
tence pour  la  rémiiïion  des  péchés,  il  ne  vous 
a  pas  pour  cela  difpenfés  de  la  douleur  que 
vous  devez  concevoir  ;  il  a  iTiême  voulu 
qu'elle  fût  une  partie  efTentielle  du  Sacre- 
ment ,  comme  l'a  déclaré  le  faint  Concile  de 
Trente  ,  appuyé  fur  ces  paroles  de  J.  C.  r  Si 
vous  ne  fiiites  pénitence  ,  \  ous  périrez  tous  : 
Si  pœnitennam  non  egerids  ,  omne s  fi militer 
peribitis  :  (  Luc.  1 3.  )  c'eft-à-dire  ,  fi  vous  ne 
vous  repentez  de  vos  péchés ,  fi  votre  cœur 
n'efi  touché  ,  amolli ,  changé  ,  jamais  vous 
ne  recevrez  de  pardon ,  jamais  par  confé- 
quent  de  fa! ut  pour  vous.  Car  remarquez 
avec  S.  Chryfoftôme  ,  que  ,  quoique  le  norn 
de  pénitence  puifie  s'étendre  à  toutes  les 
œuvres  pénibles  &  fatisfa<n.oires  qui  difoo- 
fent  le  pécheur  à  fa  réconciliation  avec  Dieu, 
la  pénitence  coniifte  principalement  dans  la 
.douleur  de  Tes  péchés  ,  dans  le  changement 
du  cœur  ,  qui  font  Tame  de  la  pénitence  , 
'^ns  laquelle  toutes  les  autres  n'en  font  que 
^l'ombre  &,  l'écorce  .-  Pœnitentiœ  larva  &  um^ 
-bra  ijlafuntiiChryCoû.  ). 

En  vain  donc  ,  M.  F.  ,  auriez-vous  re- 
cours au  Sacrexïient  de  la  réconciliation  ;  en 
vain  déclareriez-vous,  tous  vos  péchés  aux 
;  Minières  que  J.  ,C.  a  établis  pour  vous  les 
remettre;  en  vain  le  Miniflre  du  Seigneur 
pronoi!Cc?roit-il  fur  vous  la  fentence  de  l'ab» 
folution  ;  toutes  vos  confections  ,  toutes  les 
abfohuions  que  Pon  vous  donneroit  ,  vous 
feroient  inutiles ,  dès  que  vous  n'auriez  pas 


Sur  la.  Contrition.         529 

Ja  contrition.  On  peut  vous  dire  dans  Mn. 
'fens  que  la  eontrition  eft  plus  tiécefTaire  au 
*falut  que  laconfefnon  ;  non  pas  que  celle-ci 
ne  fpit  d'une  obligation  indifpen fable  :  mais 
la  contrition  peut  fuppléer  à  la  confeffion  , 
8c  non  pas  la  confeiîion  à  la  contrition.  Si 
vous  êtes  en  état  de  péché  mortel  ,  *i  que 
par  le  motif  d'un  pur  amour  de  Dieu  ,  vous 
en  conceviez  de  la  douleur,  quelques  péchés 
que  vous  ayez  commis  ',  ils  vous  feront  tous 
pardoiinés  ;  Dieu  vous  rendra  fon  amitié  , 
parce  qu'il  aime  ceux  qui  l'aiment  :  Ego 
diligentes  me  diligo:  (  Prov^  8.  )  Si  vous  mou- 
rez dans  cet  état  ,  fans  vous  être  préfentés 
au  Tribunal  de  la  pénitence,  pourvu  toute- 
fois qu'il  n'y  ait  point  de  votre  faute,  le 
Ciel  vous  eh  ouvert.  Il  faut  néanmoins  ob- 
ferver  que  cette  contrition  qui  vient  de 
la  charité  parfaite  ,  doit  renfermer  le  propos 
de  foumettre  vos  péchés  aux  clefs  de  l'Êglife, 
fans  quoi  elle  feroit  de  nul  effet ,  comme  dit 
le  Concile  de  Trente.  Au  contraire  ,  nefuf- 
fiez-vous  coupables  que  d'un  feul  péché 
inortel,  û  vous  mouriez  fans  l'avoir  dételle  , 
ou  par  une  contrition' parfaite  hors  le  Sacre- 
ment ,  ou  par  une  contrition  imparfaite  avec 
le  Sacrement  ;  euflîez- vous  pratiqué  toutes 
les  autres  vertus  les  plus  héroïques ,  vous 
ne  pouvez  vous  attendre  qu'à  une  éternelle 
réprobation.  Concevez  dès-là  ,  M.  F.  ,  la 
récefîité  de  la  bonne  contrition  ;  elle  efl  fi 
grande  que  rien  n'en  peut  difpenfer.  C'eft 
ainfi  que  Dieu  en  a  ordonné  pour  la  récon- 
ciliation du  pécheur  ;  c'eft  aii  coeur  qu'il 
en  veut  ;  c'eft  la  cônverfion  da  cœur  qu'il 
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demande  ,  tout  autr«  facrifice  ne  fauroit 
lui  être  agréable.  En  voulez-vous  favoir 
la  raifon  fenfible  6c  convaincante  ?  la 
voici  : 

Dieu  ne  peut  accorder  à  l'homme  le  par- 
don de  fon  péché  ,  qu'en  changeant  de  à\Ç- 
polîtion  à  l'égard  de  l'homme  pécheur , 
c'eft-à-dire  ,  en  lui  rendant  fon  amitié  à  la 
place  de  la  haine  qu'il  avoit  conçue  cootre 
lui.  Or,  Dieu  ne  peut  changer  de  difpofitioa 
à  l'égard  de  l'homme  pécheur,  que  ce  pé- 
cheur ae  change  lui-même  de  dirpofition  à 
l'égard  de  Dieu.  Que  fait  l'homme  en  pé- 
chant ?  il  fe détache  &.  s'éloigne  de  Dieupour 
('attacher  à  la  créature  à  qui  il  donne  une 
indigne  préférence  fur  fon  Créateur  ;  cette 
préférence  eft  l'ouvrage  du  cœur  ;  il  faut 
donc  que  ce  cœur  change  à  l'égard  de  Dieu , 
en  s'attachant  à  lui ,  en  lui  donnant  la  pré- 
férence qu'il  mérite  fur  la  crcattirc  5  il  faut 
que  ce  cœur  d«  vienne  un  cœur  nouveau  ,  en 
aimant  ce  qu'il  haïfToit ,  &.  en  haïffarrt  ce 
«ju'il  aimoit.  Voilà,  dit  S.  Auguftin  ,  ce  qui 
fait  la  vraie  pénitence  ,  la  haine  du  péché 
&.  l'amour  de  Dieu  :  Panitentiam  ncn  facit 
nifj  amor  Dei  &  odium  peccati.  Or  la  haine 
&.  l'amour  ne  peuvent  venir  que  du  cœur. 
Il  n'y  a  donc  point  de  pardon  à  efpérer 
pour  le  pécheur,  que  fou  cœur  ne  foit  brifé  , 
changé  par  la  contrition  qui  eft  tout  à  la 
fois  la  haine  du  péché  &.  l'amour  de  Dieu. 
X)'ailleurs  n'ef^-ce  pas  le  cœur  qui  a  goûté 
le  premier  la  douceur  du  fruit  défendu  ^ 
qui  s'eft  livré  aux  plailirs  criminels  en  fui- 
vaat  l'attrait  de  fa  paffion  }  Il  doit  op[)Q- 
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fer  la  douleur  au  plaifir  ,  la  triftefl*e  à  la 
joie  ,  l'amertume  de  la  pénitence  aux  fauf- 
fes  douceurs  qu'il  a  recherchées  dans  le 
péché. 

Eft-ce  ainfi  ,  pécheurs  ,  qv.e  rous  l'avez 
compris ,  vous  ,  qui  jufqu'à  préfent  ne  vous 
êtes  attachés  qu'à  i'écorce  de  la  pénitence  , 
qui  avez  confcrvé  le  même  cœur  ,  t'eit-à 
dire ,  un  cœur  également  attaché  à  Pobjei  de 
votre  pafîîon  ,  qui  n'avez  conçu  ni  douleur  ni 
triftefTe  fur  vos  péchés  ?  Hélas  !  M.  F. ,  quelle 
illulioniiilufionqui  vousat»ompés  jufqu'ici. 
Vous  avez  cru  être  fuffifamment  difpofés  à 
recevoir  votre  pardon  ,  parce  que  vous  avez 
examiné  votre  confcience  ,  accufé  vos  pé- 
chés, fait  des  aéles  de  contrition,  poufTé  des 
foupirs ,  verfé  quelques  larmes  ;  mais  comme 
avec  tout  cela ,  votre  eœur  n'étoit  point 
changé  ,  &  qu'il  ne  déteftoit  pas  le  péch^ 
comme  il  le  devoir ,  votre  pénitence  a  été 
vaine  ,  ftérile  &.  infruélueufe.  Si  vous  aviez 
affaire  à  un  homme ,  il  fe  contenièroit  de  ces 
dehors  de  pénitence  5  mais  Dieu  ne  s'en 
contentera  jamais ,  parce  qu'il  voit  le  fond 
du  cœur  j  &  pendant  que  ce  cœur  aimera  les 
plaifirs  criminels,  quelques  larmes  que  vous 
répandiez,  quelque  proteftation  que  vous  faf- 
iicz  de  ne  plus  retomber,  vous  ferez  toujours 
coupables  devant  Dieu  ,  vous  ferez  toujours 
chargés  du  fardeau  de  vos  péchés ,  &  vos 
pleurs  comme  vos  paroles ,  qui  font  tout  au- 
tant de  fourberies  &.  de  raenfonges ,  bien 
loin  de  vous  juftifier  ,  ne  ferviront  qu'à  vous 
rendre  plus  criminels.  Je  veux  bien  que  pour 
vous  exciter  à  la  douleur  de  vos  péchés ,  yqu« 
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lifîez  dans  les  livres  quelques  formules  pro- 
pres à  vous  l'infpircr  ;  mais  de  croire  que  ces 
prières  ruffifent ,  &:  qu'à  force  de  lire  plu- 
fîeurs  formules  propres  à  toucher  le  cœur  , 
fans  qu'il  le  foit  en  effet  ,  on  obtiendra  le 
pardon  de  fon  péché  ,  c'eft  une  erreur,  Lifez 
tant  de  prières  qu'il  vous  plaira  ,  prononcez 
de  bouche  autant  d'acfîes  de  contrition  que 
l'efprit  peut  en  former  ,  fi  la  douleur  n'eft 
pas  dans  le  cœur  ,  fi  le  cœur  n'efl:  pénétré 
de  repentir  de  fon  péché  ,  fi  le  cœur ,  en  un 
mot  ,  n'eft  changé,  toutes  les  prières  ne  fer- 
vent à  rien. 

Mais  en  quoi ,  me  direz- vous  ,  confifîe 
donc  cette  douleur,  -cette  trifieiTe  que  l'on 
doit  avoir  du  péché  ?  Cette  douleur  n'efl:  pas 
une  fimple  connoiffance  qu'on  a  de  la  dif- 
formité du  péché  j  les  Démons  ont  cette  con- 
noifiance  ,  &  ils  n'ont  pas  la  contrition.  Ce 
n'eft  pas  même  un  fimple  défaveu  -3u  péché, 
que  tout  homme  raifonnable  ne  peut  s'em- 
pêcher de  condamner  ,  dans  le  temps  même 
qu'il  fe  livre  au  péché.  Que  faut- il  donc 
faire  de  plus  ,  direz-vous  encore  }  faut  -  il 
que  le  cœur  foit  ému  par  quelque  dépîaifir 
fenfibîe  ,  tel  que  nous  le  refientons  lorsqu'on 
nous  annonce  quelque  fàcheufe  nouvelle  ? 
Non  ,  M.  F.  ,  cette  douleur  que  Dieu  nous 
demande ,  n'eft  pas  un  fentiment  de  la  na- 
ture ,  fouvent  il  ne  dépend  pas  de  nous;  ce 
ne  font  pas  non  plus  des  larmes  qu'il  exige  , 
elles  ne  font  pas  toujours  en  notre  difpofi- 
tion  :  heureux  cependant  font  ceux  qui  en 
répandent  par  une  vraie  douleur  de  leurs 
péchés  I 
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Voici  donc  en  quoi  confifte  cette  contritioa 
nécefTaire  pour  la  juftihcation  .-c'eil  un  acte 
de  la  volonté  qui  réiraéle  ,  qui  déteite  ,  qui 
hait  le  péché  ,  qui  fe  repeni  de  i'av-oir  com- 
mis ,  &  qui  met  le  pécheur  en  telle  difpofi- 
tion  qu'il  voudroit  ne  l'avoir  janiais  commis  ; 
en  forte  que  s'il  étoit  à  faire  ,  il  ne  le  com- 
mettroit  pas ,  &-  qu'il  voudroit  que  ce  qui 
efi  pafTé  n'eût  jamais  été. 

Jugez  ,  M.  F.  5  de  cette  dirpolition  où  doit 
être  le  pécheur  pénitent,  par  celle  011  vous 
vous  trouvez,,  lorfque  vous  vous  repentez 
d'avoir  fait  quelque  action  qui  vous  a  caufé 
une  perte  de  bien  ,  un  déshonneur  ,  la  dif- 
grace  d'une perfonne  qui  vousaimoit  ôc  vous 
protégeoit  ;vous  retraciez  cette  aClion  ,  vous 
avezdudéplaitîr  de  l'avoir  faite  ,  vous  vou- 
driez ne  l'avoir  pas  faite.  Telle  eft  la 
difpoHtion  où  vous  devez  être  par  rapport  au 
péché  ;  ce  n'eft  pas  aficz  de  ne  vouloir  plus 
le  commettre ,  mais  il  faut  être  fâché  de  l'a- 
voir commis.  Or ,  c'eft  en  quoi  bien  des  péni- 
tens  fe  trompent  aujourd'hui.  On  croit  biea 
détefter  le  péché  ,  parce  qu'on  n'y  veut  plus 
tomber  ;  mais  cft-on  toujours  fâché  pour  cela 
de  l'avoir  commis?  On  a  quitté  une  pccafion,, 
une  perfonne  qu'on  ne  veutplus  fréquenter, 
peut-être  parce  qu'on  en  a  été  rebuté,  ou 
que  l'on  s'y  eft  déterminé  de  fon  choix.  Mais 
ne  fe  rappelle-t-on  pas  aveccompîaifance  le 
fouvenir  de  l'objet  de  fa  paiTîon  ,  les  plailîrs 
que  l'on  a  goi\tés  ,  les  dëfordres  auxquels 
on  s'eft  livré  r  On  ne  veut  plus  avoir  de  ces 
compla.ifances  criminelles  pour  certaines  peir- 
fonnes  5  mais  fe  repent-on  bien  de  celles  que 
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l'on  a  permifes ,  qui  ont  été  obtenues  à  prix 
d'argent  ,  qui  ont  procuré  l'amitié  d'un 
Grand,  qui  ont  frayé  le  chemin  à  une  cer— 
tarine  fa-rtune. à  un  établiffement  avantageux, 
où  l'on  efl  bien  aife  d'être  parvenu  ?  Ah! 
qu'il  eu  difficile  ,  qu'il  cfl:  rare  de  fe  repentir 
de  ces  fortes  de  péchés  !  On  ne  veut  plus 
ravir  le  bien  d'autrui  ;  mais  eft-on  fâché  de 
s'être  enrichi  à  fcs  dépens  ?  Si  on  fe  repentoit 
de  fes  injuftices  paflees ,  on  penferoit  à  refti^ 
tuer.  Un  vindicatif  pardonne  à  fon  ennemi  , 
parce  que  l'humeur  eft  paiTée  ;  maisell-il 
bien  marri  d'avoir  fatisf^it  fa  vengeance  ? 
c'eft  ce  qui  eft  bien  rare.  Ah  !  ce  ne  font  pas 
là,  M.  F.  ,  des  pénitences  capables  d'appai- 
fer  la  colère  de  Dieu.  Je  l'ai  dit ,  &  je  ne  fau- 
Tois  trop  le  répéter:  la  pénitence  du  cœur  qui 
ert  la  contrition  .  a  deux  objets  5  c'eft  un  re- 
gret ,  un  déplailir  du  péché  commis ,  avec  un 
ferme  propos  de  ne  plus  le  commettre  à  l'ave- 
nir. Contrition  abfolument  nécefTaire  pour 
obtenir  la  rémiffion  du  péché.Quelles  en  font 
les  qualité*. 

II.  Poi:^T.  La  contrition,  pour  être  agréa- 
ble à  Dieu  ,  &  falutaire  aux  pécheurs ,  doit 
être  furnaturelle  dans  fon  principe  &.  fon 
motif,  univerfelle  dans  fon  objet ,  efficace 
&.  confiante  dans  fon  propos.  Elle  doit  être 
furnaturelle  dans  fon  principe  &  fon  motif; 
c'efi-à-dire,  qu'elle  doit  être  produite  parun 
mouvement  de  la  grâce  ,  Se  par  un  motif  fur- 
naturel.  La  raifon  efl  que  la  contrition  eft 
une  difpoluion  prochaine  à  la  juftification 
du  pécheur  ;  c'eft-à-dire ,  à  cet  heureux  paf- 
Aige  du  péché  à  la  grâce  ,  où  le  pécheur  dcr 
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vient  l'ami  de  Dieu  ,  l'héritier  du  Royaume 
éternel.  Or  la  foi  nous  apprend  que  tout  ce 
qui  nous  difpofe  pro<-hainement  à  la  juAiti- 
tation  doit  être  furnaturel  ,  c'eiî-à-dire  , 
venir  du  S.  Efprit  ;  parce  que  la  juftitication 
elle-même  eft  un  don  furnaturel  qui  n'eft 
point  dû  à  l'homme  ,  &  où  il  ne  peut  par- 
venir par  fes  propres  forejes  :  il  a  donc  befoin 
d'un  iecours  qui  l'élevé  au  deffus  de  lui- 
même  ;  il  doi^avoir  une  difpolition  propor- 
tionnée à  rheureufe  fin  qu'il  fe  propofe  ,  qui 
eft  de  fe  réconcilier  avec  Dieu  &:  de  recou- 
vrer fes  droits  au  céleile  héritage. 

Il  eft  vrai  que  ce  fecours  furnaturel,  ce 
don  précieux  nous  vient  du  Père  des  lumie- 
rès  qui  eft  la  fource  de  tout  don  parfait  ;  que 
c'ertfagraceiouto-puifrantequiagiten  nous, 
qui  naus  élevé  a:u  defllis  de  nous  -  mêmes 
pour  nous  rendre  participans  de  la  nature 
divine.  La  contrition  eft  un  mouvement  du 
S.  Efprit,  à  qui  feul  il  appartient  de  faire  cou- 
ler par  fon  fouffle  divin  ,  les  eaux  falutaires 
de  Iacompon(5lion  qui  doivent  laver  nos  ini- 
quités :  Flabit  fpiritus  ejus  ,  &  Jîuent  aqu<e. 
(Pfal.  1 47.)  Mais  Dieu  eft  toujours  prêt  à  nous 
donner  fon  fecours ,  pourvu  que  nous  le  lui 
demandions  8c  que  nous  ne  formions  aucun 
ohftacle  à  fes  opérations.  Il  faut  donc  agir  de 
notre  côté  pour  correfpondre  à  la  grâce  &. 
nous  rendre  fenfibles  aux  motifs  de  douleur 
qu'elle  nous  propofe.  Il  faut  de  concert  avec 
elle  nt us  propofer  nous-mêmes  ces  motifs  dô 
douleur  ,  nous  en  laifler  toucher,  pénétrer  , 
abandonner  nos  cœurs  aux  fentimens  qu'ils 
ne  manqueront  pas  de  nçus  infpirer.  Or 
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quels  font  ces  motifs  furnatureîs  qui  doivent  • 
produire  en  nous  la  douleur  de  nos  péchés  ?•, 
Ce  font  des  objets  que  la  foi  nous  propofe  , 
pour  nous   faire  haïr  le  péché  ,  en  nous  fai- 
fant   confidérer  ce  qu'il   ell   par  rapport  à 
Dieu  ^  à  notre  falut  éternel. 

11  faut  donc  que  la  foi  agi  île  en  cette  occa- 
sion pour  nous  élever  au  defius  de  toute  vue 
humaine  ,  &  nous  repréfenter  un  Dieu  ou- 
tragé par  le  péché  ,  fes  bienfaits  mëprifés , 
la  paffion  .&.  la  mort  de  J.  C.  dont  le  péché 
a  été  la  caufe  ,  un  bonheur  infini  dont  il 
nous  a  privés  ,  des  châtimens  éternels  qu'il 
nous  a  mérités  ?  ce  font  là  les  motifs  furna- 
tureîs qui  doivent  nous  faire  détefter  le  pé- 
ché ,  ou  comme  le  fouverain  mal  de  Dieu  , 
ou  comme  le  fouverain  mal  .de  l'homme. 

Si  vous  dëieftez  le  péché  comme  le  fouve- 
rain mal  de  Dieu  ,  comme  une  injure  faite 
à  fon  infinie  majeflé  ,  Se  non  en  vue  des 
récompenfes  qu'il  nous  promet ,  ou  des  châ- 
timens dont  il  nous  menace,  mais  unique- 
ment parce  que  le  péché  lui  déplaît ,  parce 
iju'il  eft  oppofé  à  fes  infinies  perfections  qui 
méritent  tout  l'amour  de  fes  créatures  ;  c'eil 
l'effet  de  votre  charité  parfaite  qaifeule  peut 
vous  juftifier  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  , 
avant  même  que  vous  vous'.açjprochiez^du 
Sacrement  de  pénitence;  en  vous  laifî'ant 
néanmoins  l'obligation  de  fouraettre  vos  pé- 
chés aux  clefs  de  l'Egli fe  ;  c'efl  la  dotlrine  du 
fainf  Concile  de  Trente  :  Et  fi  c  ont  ridons  ni 
hanc  allquahdo  cj^ripate  perfeêloim  ejfe  contlngat»^ 
hominemque  Dei}  jeconciliare  prijj.Jqu.am  hac, 
Saerameatum  adujulcipla,tur.^  Heureux' bel uj^' 
'■''"-  qui 


Sur  In  Contrition.  557 

qui  porté  fur  les  ailes  de  l'amour,s'éleve  ainlî 
jufqu'à  Dieu,  qui  dételle  le  péché  par  l'op- 
pohtion  qu'il  a  à  Ion  inhnie  bonté,  &  qui  par- 
là  s'afTure  de  l'amitié  de  fon  Dieu  qui  aime 
ceux  qui  l'aiment  :  Ego  diligentes  me  diligo. 
Vous  pouvez  auffi  &c  vous  devez  du  mo.ns 
détefter  le  péché  comme  votre  fou  verain  mal, 
en  ce  qu'il  vous  prive  de  l'amitié  de  Dieu  , 
de  la  polTeflion  de  fa  gloire  ,  6c  qu'il  vous 
rend  l'objet  des  vengeances  éternelles.  Cette 
douleur  qui  vient  d'un  amour  imparfait  ôc 
de  la  crainte  des  peines  ,  quoique  d'elle- 
même  infufiifante  pour  vous  juftiher  hors  du 
Sacrement ,  vous  difpofe  néanmoins  à  rece- 
voir dans  le  Sacrement  la  grâce  de  la  récon- 
ciliation j  c'eft  encore  la  docirine  du  faint 
Concile  que  je  viens  de  citer.  Mais  il  faut 
pour  cela  qu'elle  bannifTe  toute  affection  au 
péché,  qu'elle  vous  porte  à  Dieu  par  l'amour 
de  la  jullice  ,  Se  qu'elle  foit  jointe  à  l'efpé^ 
rance  du  pardon.  Car  fi  vo'js  n'évitez  le  pé- 
ché que  par  la  crainte  des  chàtimens ,  ea 
forte  que  vous  ne  laiiïeriez  pas  de  le  com- 
mettre s'il  reftoit  impuni ,  cette  crainte  eft 
non  feulement  inutile.mais  encore  blâmable, 
dit  S.  Auguftin,parcequ'elle  ne  change  point 
votre  cceur.  Il  faut  donc  qu'elle  foit  accom- 
pagnée de  l'amour  de  la  j uliice ,  c'eft- à-dircj 
d'une  volonté  lincere  de  faire  en  tout  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  de  pratiquer  les  vertus  qu'il 
vous  commande  11  faut  qu'elle  vous  porte  à 
Dieu  par  un  amour  d'efpérance  qui  vous 
attache  à  lui  comme  à  votre  fouverain  bien  , 
qui  mérite  d'être  préféré  à  tout  autre ,  de 
telle  manière  que  vous  fufliez  difpofés  à  ?îcr- 
Tome  II.  P 
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dre  plutôt  touf  les  biens  créés  ,  a  fouffric 
tous  les  maux,  que  de  p'^rdre  l'amitié  de 
Dieu  ,  fans  quoi  cette  douli^ur  imparfaite  ne 
feroii  pas  fouveraine  comme  eiie  doit  être 
pour  vous  juflitier  même  avec  le  Sacrement. 
Loin  donc  d'ici  ,M.  F.  ,  toute  autre  dou- 
leur qui  feroit  d'un  ordre  inférieur, qui  n'au- 
roit  point  de  rapport  à  Dieu,  ou  au  falut 
éternel  de  l'homme.  Loin  d'ici  ces  douleurs 
qui  ne  font  produites  que  par  des  motifs  hu- 
mains ,  &.  qui  par-là  font  incapables  de 
toucher  le  cœur  de  Dieu  ,  <k  d'opérer  la 
guérifon  du  pécheur.  Telle  fut  la  douleur 
d'Antiochus,qui  pleuroit  les  maux  qu'il  avoit 
faits  à  Jérufatem  ,  qui  promettoit  même  de 
les  réparer ,  &  qui  demandoit  à  Dieu  foa 
pardon  avec  larmes  &  gémifTemens  ;  mais  fa 
douleur  n'étoit  que  l'eifet  des  maux  dont 
Dieu  l'avolt  accablé  ,  &   il  n'obtint  point 
le  pardon  qu'il  demandoit  :  Orabai  auicm  hic 
fcÀeJtuS  Doniinum  ,  à  quo  non  effet  miieiicor- 
diani  confecuiurus.  (  2    Alach.  p..  )  Telle  eft 
encore  la  douleur  d'un  grand  nombre  depé- 
nitens  qui  fonr  plus  fenliblesâux  maux  tem- 
porels qui  ont  été  la  fuite  de  leurs  péchés  , 
qu'à  l'outrage  qu'ils  ont  fait  à  Dieu.Pluiieurs 
pleurent  ,  dit  S.  Auguftin  ,  &.  je  pleure  auffi 
a\ec  eux  ;  mais  je  pleure  de  ce  qu'ils  pleu- 
rent mal.  Ce  débauché  pleure  fa  vie  licen- 
cieufe,  parce  qu'il  a  dérangé  fes  affaires , 
ruiné  fa  fanté.  Cette  fille  répand  des  larmes-, 
elle  fe^hc  de  douleur  ,  parce  que  fon  péché 
l'a  déshonorée  ,  qu'elle  eft  devenue  la  fable 
du  public  Cette  femme  raconte  avec  larmes 
ieâ  chagrins  âcles  mauvais  trait^méns.^ue  lui 
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a  faits  2  fon  mari  :  je  vois  un  autre  pouflcr 
det  fanglots  &.  des  foupir^.  que  lui  arrache  la 
confufion  naturellequ'il  a  d'avouer  certaines 
aidions  qu'il  vûudroit  pouvoir  cacher  à  lui-- 
même.  Qui  ne  voit ,  M.  F. ,  que  ces  douleurs 
font  toutes  naturelles  ,  qu'elles  font  moins 
l'fcfîct  de  la  grâce  que  de  la  nature ,  inca- 
pables par  cenféquent  de  réconcilier  le  pé- 
cheur avec  Dieu  :  Ce  font ,  du  S.  Bernard  , 
des  pluies  froides  qui  caufent  laftériliié, 
au  lieu  d'apporter  l'abondance.  Ces  irifte/Tes 
du  iiecle  ne  font  capables  que  de  cauîer  la 
mort ,  dit  S.  Paul  \  au  heu  que  la  vraie  con- 
trition ,  qui  eft  une  trilleiïe  félon  Dieu  , 
opère  le  falut  :  Qua  fecundùm  Deum  irijiiiia 
eji ,  pceniieniiam  in  Jalutemjfubilem  Opeiaïur  , 
Jeciili  auiem  trijinia  mortetn  operatur  {z.  Cor, 
7.  )  Voulez-vous ,  M.  F. ,  que  la  vôtre  foit 
telle?  élevez-vous  par  la  foi  au  deffus  de  tous 
les  motifs  humains  ,  pour  n'envifager  dans 
le  péché  ,  que  l'ofFenfe  de  Dieu ,  la  perte  de 
fon  amitié  ,  les  malheurs  éternels  qui  en  font 
la  fuite. 

Si  votre  douleur  eft  animée  d'un  motif 
furnaturel  ;  elle  fera  univerfelle  dans  fon 
objet  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  déteftera  tous  vos 
péchés  fans  exception.  Car  fi  vousdéteflez  le 
péché  ou  conuTie  fouverain  mal  de  Dieu  .  ou 
comme  notre  fou\  erain  mal ,  quelque  péché 
que  vous  ayiez  commis,  dès  qu'il  ell  mortel , 
portant  ces  odieux  caraéteres  mérite  égale- 
meni  votre  haine  &.  ^otre  douleur.  Fn  vain 
donc  ofFi riez-vous  à  Dieu  le  facrifice  d'un 
eœur  contrit  fur  certains  péchés  ,  tandis  que 
4îe  ççear  fcroit  attaché  a  d'_autres  objets  qui 
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le  rendroient  coupable  devant  Dieu.  En  vain 
déteftez-vous  la  vengeance  par  principe  de 
charité  ,  fi  votre  cœur  efl  occupé  d'un  amour 
profane  pour  l'objet  d'une  paffion  criaii- 
nelle.  En  vain ,  par  un  principe  de  juftice  , 
ne  vous  emparerez-vous  point  du  bien  d'au- 
irui;  fi  vous  prodiguez  le  vôtre  en  folles  dé- 
penfes,  fi  vous  l'employez  à  entretenir  votre 
vanité  ,  fi  vous  le  confumez  en  débauche  , 
Dieu  réprouvera  vos  facriticcs ,  comme  il  fit 
autrefois  celui  de  Salil ,  qui  dans  la  défaite 
des  Amalécites  en  a\'oit  épargné  le  Roi , 
contre  la  défenfe  qu'il  lui  en  avoit  faite.  Non, 
M.  F., Dieu  ne  veut  point  de  ces  cœurs  denii- 
blefies,  comme  dit  S.  Auguilinjde  ces  cœurs 
demi-chrétiens,  demi  payens ,  qui  offrent 
d'une  main  de  l'encens  au  vrai  Dieu  ,  &.  de 
l'autre  aux  Idoles;  qui  détellent  certains  vi- 
ces, &.  qui  s'en  pardonnent  d'autres  dont  ils 
ne  veulent  pas  fe  corriger.  Le  facrifice  du 
cœur  ,  pour  être  agréable  à  Dieu  ,  doit  être 
entier;  comme  il  ne  pardonne  pas  à  demi  , 
&.  que  dans  le  pardon  qu'il  nout  accorde  , 
il  remet  toutes  nos  dettes  ;  il  faut  de  même 
que  le  pécheur  ne  réfisrve  aucun  péché  , 
que   fa  contrition  s*étende  à  tout ,  qu'elle 
foit  comme  une  mer  qui  les  noie  ,  qui  les 
abforbe  tous  dans  fon  fein  :  ALigna  eft  velut 
viare  contriîio  tua.  Le  glaive  de  la  douleur 
les  doit  tous  immoler.  Un  feul  épargné  eft 
un  obi'.acle  au  pardon. 

Enfin  la  contrition  doit  être  efficace  8c 
confiante  dans  le  bon  propos  de  ne  plus  pé- 
cher. Quiconque  en  effet  eft  véritablement 
marri  d'avoir  ofFenfé  Dieu  ,  doit  être  bien 
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réfolu  de  ne  plus  retomber  dans  le  péché.  Si 
la  contrition  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  ren- 
ferme la  haine  du  péché  &  l'amour  de  Dieu  , 
peut-on  haïr  le  péché,  fans  être  réfolu  de 
l'éviter  ?  peut- on  aimer  Dieu  comme  il  doit 
être  aimé  ,  fans  être  difpofé  à  obferver  Tes 
divins  Commandemensj  ce  qui  eit  la  marque 
la  plus  certaine  de  l'amour  qu'on  a  pour  lui  ? 
Telles  doivent  être  ,  pécheurs ,  vos  difpofî- 
tions  poui  l'avenir,  fi  vous  voulez  obtenir  le 
pardon  du  pafl*é. 

Voulez'Vous  donc  connoître  fi  votre  pro- 
pos a  été  fincere  &  efficace  ?  jugez- en  par 
le  changement  de  vos  mœurs  &  par  votre 
fidélité  à  garder  la  loi  du  Seigneur.  De-là  ce 
qui  fait  votre  fécurité  doit  augmenter  votre 
crainte  ;  à  la  vue  de  vos  péchés,  vous  vous 
raflurez  fur  vos  confeffions,  vous  cr03"ez  ea 
avoir  obtenu  le  pardon  ,  parce  que  vous  les 
avez  accufés  :  erreur,  M.  F.  ;  des  confe/îicns 
facrileges  ne  fauroient  vous  juftifier  devant 
Dieu  ;  des  confeffions  faites  fans  un  bon  pro- 
pos ne  peuvent  que  vous  rendre  plus  cou- 
pables. Or, la  promptitude  &.  la  facilité  avec 
laquelle  vous  êtes  rnmbés  dans  le  péché  mor- 
tel après  vos  confeffions ,  nous  prouve  que 
peut-être  jamais  vous  n'avez  eu  un  fincere 
propos  de  ne  plus  pécher.  Mais  quelle  qua- 
lité doit  avoir  ce  propos  ?  Il  doit  être  accom- 
pagné de  fermeté  &  de  vigilance:  de  fermeté, 
pour  réfill^er  aux  tentations  ;  de  vigilance  , 
pour  fuir  les  occafions.  Que  tous  les  ennemis 
de  votre  falut ,  pour  vous  faire  changer  de 
réfolution ,  fe  liguent  contre  vous;  que  le 
monde  peur  vous  gagner,vous  préfente  i'é- 
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clat  de  Tes  bi^ns ,  les  charmes  de  Tes  plaifirs; 
c[iiele  démon  comme  un  lion  rugiffant  tourne 
autour  de  vous  pour  vous  dévorer  :  que  de 
concert  avec  vos  pafîîons ,  il  vous  foliicite  à 
leur  accorder  des  plaiflrs  que  la  loi  du  Sei- 
gneur vous  défend;  vous  devez  être  fermes 
&  inébranlables  pour  réfifler  &  triompher 
dans  tous  ces  combats  :  je  l'ai  promis ,  devez- 
Yiaus  dire  avec  le  Prophète,  j'ai  réfolu  de 
garder  la  loi  du  Seigneur  ;  Jaraw  &  fatui 
cuftùlire  judiciajujlaia  tucp.  (Pfal.  1 1  8.)  Mais 
pour  remporter  une  vi<floire  sure  &i  cora- 
pUire  ,  il  faut  de  la  vigilance  pour  fuir  les 
t)ccalions  du  péché.  Car  en  vtin,M.  F.  , 
vous  flattez- vous  d'être  fidèles  à  Dieu;  A 
vous  vous  engagez  dans  les  mêmes  occalîons, 
quelques  réfolutions  que  vous  aviez  prifes  , 
vous  fuccomberez.  Les  mêmes  caufes  produi- 
ront les  mêmes  effets  ;  les  ob)^'ts  qui  ne  vous 
touchoient  paint  lorfque  vous  en  étiez  ré- 
parés ,  ranimeront  par  leur  préfence  vos 
pa(Tîons,&,  vous  entraîneront  dans  les  mêmes 
défordres  dont  vous  êtes  fortis. 

Concevez  donc  ,  M.  F. ,  une  ferme  réTo- 
Itttion  de  fuir  le  péché  &  les  occasions  du 
péché, de  corriger  \  os  mauvaifi-^s  Iiabitudes, 
en  vous  fervant  des  moyens  que  l'on  vous  a 
prefcrits  au  Tribunal  de  la  pénitence  ;  car 
ce  n'eft  pas  feulement  pour  recevoir  le  par- 
don de  vos  fautes  que  vous  devez  en  appro- 
cher ,  mais  encore  pour  vous  corriger.  De 
quoi  vous  ferviroit  de  recouvrer  pour  quel- 
que temps  la  grâce  de  Dieu  ,  fi  vors  la  per- 
diez par  votre  inccnfiance  ?  votre  étatde- 
yiendrpit  pirç  qu'il  n'étoit  auparavant.  Ah  !' 
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c^en  eft  fait ,  devez- vous  dire  ,  il  y  a  affêz 
long' temps  que  j'abufe  des  Sacrernens.  Je 
me  confefTe  &  ie  retombe  toujours  ;  nna  vie 
n'eftqu'une  viffi-itude  de  péchés  &:  de  péni- 
tence. Mais  je  veux  que  ma  pénitence  mette 
fin  a  mes  péchés,  que  ce  foit  une  pénitence 
ferme  &  durablequine  tini/Te  qu'avec  la  vie. 
Si  votre  douleur  eiî  ainli  confiante  dans  (ba 
propos,  vous  aurez  ,  M.  F.,  une  marque 
aufîi  sûre  qu'on  puiffe  l'avoir  en  cette  vie, 
qu'elle  a  été  véritable  &.  que  vous  ave:& 
obtenu  votre  pardo;n. 

Pratiques,  i.  Demandez  à  Dieu  cette 
douleur  ;  puifque  c'eft  l'effet  de  la  grâce,  il 
faut  beaucoup  de  prières  pouri'obtenir, 

2.  Pour  vous  exciter  à  la  contrition  de  vos 
péchés,reiircz-vousdan«  un  lieu  convenable, 
le  plus  propre  c*eft  l'Eglife;  là  vous  vous 
propoferez  les  motifs  capables  de  toucher 
votre  cœur,  de  le  pénétrer  des  feriiimens  de 
la  plus  vive  ,  de  la  plus  amere  compontflion. 
Vous  regardant  comme  un  enfant  prodiguej, 
qui  a  quitté  le  meilleur  de  tous  les  pères, 
vous  vous  jeterez  entre,  Tes  brasj  en  lui  di- 
fant  :  Mon  Père ,  j'ai  péché  contre  le  Cielôc. 
<levant  vous ,  j'en  fuis  bien  marri  ;  je  voii- 
drois  ne  l'avoir  jamais  fait.  Ali! la  réfolution 
en  eft  prife  ,  je  fais  dès  à  préfent  un  divorce 
éternel  avec  le  péché;  plutôt  mourir,  Sei- 
gneur, que  de  vous  ofTenfer  ,  c'eft  la  feule 
grâce  que  je  vous  demande. 

3.  Repréfentez-voTis  J.  C.  fur  la  croix; 
(  ayez ,  autant  que  vous  pourrez,  fon  image 
devcint  les  yeux)  ;  imaginez-vous  qu'il  vous 
dit  :  Voilà  ,  péciieur ,  l'état  où  vous  m'avea 
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réduit  par  votre  péché;  ma  mort  eft  votre 
ouvrage  ;  ne  vous  repentez- vous  pas  de 
m'avoir  ainfi  traité  ?  voudriez -vous  bien 
maintenant  ne  l'avoir  pas  fait  ?  Enfuite  ré- 
pondez-lui de  tout  VQtre  cœur  :  Oui ,  Sei- 
gneur ,  je  le  voudrois  bien  ;  je  m'en  repens 
iincérement  ;  mais  c'en  eft  fait  ,  plus  de 
péché  dans  ma  vie;  plus  de  tiédeur  à  votre 
îervice.  Pour  rendre  votre  douleur  plu» 
agréable  à  Dieu  &  plus  falutaire  pour 
vous  ,  unifîez-la  à  celle  que  ce  divin  Mé- 
diateur conçut  dans  le  jardin  des  Olives 
fur  les  péchés  des  hommes ,  qui  lui  caufa 
une  fueur  de  fang;  mêlez  vos  larmes  avec 
ce  fang  précieux  ;  offrez  à  Dieu  fes  mé- 
rites ,  pour  fuppîéer  à  ce  qui  vous  manque. 
Mais  appliquez  vous  aufîi  les  mérites  de 
ce  fang  adorable  par  la  douleur  que  vous 
concevrez  de  vos  péchés  ;  ce  n'eft  qu'à  cette 
condition  qu'il  purifiera  ,  comme  dit  l'A- 
pôtre ,  vos  confciences  des  œuvres  mortes  , 
c'eft- à-dire  ,  des  œuvres  de  péché  ,  &.  que 
vous  aurez  part  à  l'héritage  qui  vous  eft 
promis.  J.  C.  y  eft  entré  par  fon  fang, 
vous  devez  y  entrer  par  vos  larmes  ;  après 
avoir  pleuré  fur  la  terre  ,  vous  ferez  con- 
folés  dans  le  Ciel.  Amen. 
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ONE 


POUR    LE  DIMANCHE    DES 
RAMEAUX. 

Sur  Us  dîfpojltions  à  la  Communion» 

Dicite  fili«  Sion  :  ecce  Rex  tuus  \enic  liBi   man— 
iuetus. 

Dites  à  la  jiUe  de  Sion  :  voki  votre  Roi  q^ui  vient  à 
yous  pleiji  de  douceur,  (Macth.  ai,  ) 

L'Eglise  ,  cette  tendre  mère  ,  toujours 
attentive  aux  befoins  de  fes  enfans ,  nous 
repréfente  auiourd'hui  dans  l'Evangile  ren- 
trée triotnphante  du  Sauveur  à  Jérufalem  : 
ce  n'eft  pas  fans  defîein  ,  M.  F.  ;  elle  veut 
par-là  nous  mettre  fous  les  yeux  le  modèle 
de  ce  que  nous  devocs  faire  ,  pour  nous- 
préparer  à  la  Communion  pafchale  ;  car  fî 
l'entrée  de  J.  C.  dans  cette  \  ille  eft  une 
figure  de  celle  qu'il  fait  dans  nos  âmes  par 
la  fainîe  C' mmunion  ,  on  peut  dire  que  la 
réception  que  lui  iirentles  peuples,  eft  une 
leçon  de  ce  que  nous  devons  faire  pour  le 
recevoir. 

Or,  l'Evangile  nous  dit  qu'une  grande 
multitude  de  peuples  alla  au  devant  de  lui  : 
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les  uns  étendoient  leurs  vêtemens  fur  fon^ 
paiTage  ,  les  autres  coupoient  des  branches 
d'arbres  qu'ils  m<;ttoient  fur  le  chemin  par  où 
il  devoir  paîTer  ;  tous  enfenrible  lui  donnoienl 
mille  bénédiélions  en  difant  :  Hcfanna  , 
falut  &,  gloire  au  fils  de  David  ,  béni  foit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Telle 
fut ,  N^.  F. ,  cette  pompeufe  cérémonie  dont 
FEgliie  nous  rappelle  le  fouvenir  parla  bé- 
nédicTion  des  Rameaux  &  la  proceïïîon 
qu'elle  fait  en  ce  jour;  telle  efï  aufîî  le 
modèle  des  difpoiitions  que  vous  devez  ap- 
porter à  unefainte  Communion.  Vous  de- 
Tcz  ,  non  pas  ôter  vos  rètemens  comme  ces 
peuples  ,  mais  vous  dépouiller  du  vieil 
homme  ,  renoncer  au  péché,  retrancher  ves 
Gonvoitifes ,  porter  en  vos  mains  la  palme 
ces  vitfloires  que  vous  avez  remportées  fur 
vos  pafîîons ,  aller  au  devant  de  J.  C.  par 
\w\e.  foi  vive,  par  une  fernne  confiance  ,  une 
ardente  charité  ,  une  dévotion  fervente  , 
une  profonde  humilité.  Ceft  à  quoi ,  M.  F.  j 
i'Eglife  vous  invite  par  fes  Minières ,  qu'elle 
charge  de  vous  annoncer  l'heureufe  arrivée 
d*tin  Roi  plein  de  douceur  :  Ecce  Rex  tuus 
i'^nit.  &c.  voilà  qu'il  vient, ce  Roi,  pour  vous 
combler  de  fes  grâces  &  de  fes  faveurs  ;  déjà 
il  eft  à  votre  porte,  déjà  vous  touchez  au 
inoment  où  vous  devezle  recevoir  dans  votre 
cœur  :  Ecce  P^ex  tuus  ver.it.  Allez  donc  au 
devant  de  lui;  préparez-vous  avec  foin  à  ce 
grand  &.  augufte  Sacrement,  quittez  pour 
cela  les  voies  de  l'iniquité ,  &  approchez-- 
Voiis  de  J.  G.  avec  un  cœur  pur  ,  &  une  ame 
érnéa  de  toutes  les  venus  3  cela,  feul  peut.  lui. 
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tendre  agréable  ia  dcrtieure  qu'il  vent  bierr 
fe  ohoihr  au  dedans  de  vous-mêmes.  Voilà  , 
M.  F,  j  l'important  fujet  dont  je  vais  vous 
entretenir  ;  il  me  fournit  les  deux  réflexions 
fuivantes  :  Pour  recevoir  dignement  J.  C. 
dans  la  fainte  Communion,  il  faut,  1°.  être 
exempt  de  tout  péché;  1.  Point  :  il  faut  , 
a°.  èire  ocoupé  à  la  pratique  des  vertus  ; 
II.  Point.  Kn  deux  mots ,  la  pureté  de  l'ame 
eft  la  difpolhion  éloignée  ;  la  ferveur  dans 
la  vertu  eft  la  difpufition  prochaine  que 
demande  de  noue  tous  la  fainte  Commu- 
hian. 

ï.  Point  Le  faint  Roi  David  voulant  bâ- 
tir un  Temple  au  Seigneur,  crut  devoir  pré- 
parer pour  ce  grand  ouvrage  ,  tout  ce  qu'il 
iput  trouver  de  plus  précieux  &.  de  plu-;  ma- 
çnirtquedanflles  richefie*  de  la  nature;  parce- 
que  ,  difoit-il  ce  n'eft  pas  à  un  homme  qu'il 
s'agit  de  préparer  une  demeure  ,  maise'ed  à. 
un  Dieu  :  Neque  enim  homini  praparatur  ha-^ 
hitatioyfed  Dea.  (i.  Par.  29.)  ie  grand  def» 
fein  que  ce  pieux  Roi  ne  put  accomplir ,  fut 
é:<écufé  par  Salomon  Ton  fil*,  le  plus  fage 
des  Rois.  Or  .  s'il  fallut  faire  tant  de  prépa- 
ratifs pour  placer  l'arche  d'Alliance  qui  ren- 
fermoit  les  tables  de  la  Loi,  &.  un  peu  de 
manne  donnée  miraculeufement  aux  Juifs 
dan?  le  défert  ;  que  ne  doit  pas  faire  un 
Chrétien  pour  préparer  dans  Ton  cœur  uni 
temple  à  J.  C,  l'auteur  de  la  loi  ,  &  pour 
manger'  cette  manne  déîicieufe  defcendlje; 
du  Ciel ,  dont  l'anTcienne-  n'étoit  que  la  fi- 
gure ?  Si  les  Juif&  dévoient  obferver  tant  de? 
ééréinonie^  pour  manger  l'Agneau  Pafchali^, 
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s'ils  étoient  punis  de  mort  lorfqu'ils  maiw 
quoient  à  quelqu'une  de  ces  cérémonies , 
que  ne  doivent  pas  obfcrver  les  Chrétiens 
pour  manger  l'Agneau  fans  tâche  ?  quelles 
dirpolhions  ne  doivent-ils  pas  apporter  ea 
&'appruchant  du  plus  grand,  du  plus  faint 
de  nos  Sacremens  ,  qnieft  un  mémorial  des 
niyfieres  de  notre  fainte  Religion  ?  Ah  ! 
M.  F.,  quand  nous  ne  devrions  participer 
qu'unefeule  fois  dans  notrevieàcesaugurtes 
my  fterss ,  cette  vie,  quelque  longue, quelque 
famte  qu'elle  fût ,  ne  le  feroit  par  trop  pour 
nous  préparer  à  une  feule  Communion.  Mais 
Il  nous  n'employons  pas  à  cette  a(5lion  autant 
de  temps  que  demanderoit  la  grandeur  & 
la  fainteté  de  celui  que  nous  devons  rece- 
voir ,  nous  devons  du  moins  fuppléer  par 
notre  ferveur  au  temps  qui  nous  manque  ; 
&  par  un  faint  empreffement ,  fuppléer  à 
l'impuifTance  où  nous  met  notre  foifalefle 
d'en  faire  davantage. 

Que  ne  feriez- vous  pas ,  M.  F.  ,  fi  vous 
deviez  recevoir  chez  vous  un  Grand  da 
inonde,  un  Prince,  un  Roi  de  la  terre.'' 
vous  n'attendriez  pas  le  joUr  de  fon  arrivée^ 
pour  vous  y  prépiirer  ,  mais  vous  emploie- 
riez plufieurs  jours  pour  orner  les  apparte- 
mens  où  il  devroit  loger ,  de  ce  que  vont- 
pourriez  trouver  de  plus  précieux  ;  vous, 
n'a"  riez  pas  la  témérité  d'y  placer  fon- 
ennemi ,  ou  quelque  objet  qui  lui  déplût.. 
Quelle-  précautions  nedevei  vous  doncpas- 
prendre  pour  ri^cevoir  J.  C.  le  Roi  des  Rois 
qui  veut  loger  ,  non  pas  dans  votre  maifon> 
ficais  dans  votre  cœur  ?  Vous  favez  q^ue  Ift 
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péché  eft  fon  ennemi  ;  vous  devez  donc  le 
bannir  de  votre  aaie ,  en  la  puriliant  de  tout 
ce  qui  peut  déplaire  aux  yeux  de  ce  Roi 
plein  de  douceur.  C'eft  là  ,  M.  F.  ,  la  prin- 
cipale difpofition  qu'il  faut  apporter  à  la 
Communion  ,  une  grande  pureté  d'ame ,  fans 
laquelle  toutes  les  autres  ne  vous  ferviront 
de  rien.  Vous  la  devez  à  J.  C.  votre  divin 
hôte ,  vous  la  devez  à  vous-mêmes ,  parce 
que  fans  cette  dirpoliiion  ,  bien-loin  que 
cette  nourriture  fût  pour  vous  un  principe 
de  vie  &.  de  falut ,  elle  ferait  un  principe  de 
mort  &  de  condamnation. 

En  effet ,  lî  J.  C.  s'unit  à  nous  dans  la 
fainte  Communion  d'une  manière  fi  intime^ 
ne  devons-nous  pas  nous  unir  à  lui  par  l'a- 
mour le  plusfincere  ?  s'il  veut  bien  demeurer 
en  nous  &  nous  honorer  de  fa  préfencç^ 
jie  devons-  nous  pas  d^^meurer  en  lui  par  fi 
grâce  ?  Or ,  comment  vous  unir  à  J  C.  , 
M.  F. ,  tandis  que  le  péché  mettra  entre  lui 
&  vous  une  barrière  &  un  obllacle  à  cette 
union  ?  comment  demturer  en  J.  C. ,  tandis 
que  le  péché  vous  en  fépare  ,  &.  que  vous 
vous  retranchez  de  fa  foc'été  par  celle  que 
vous  voulez  avoir  avec  Bélial  fon  ennemi  ? 
Qua  conventio  (  hrijH ad  BAiai  /  (  2.  Cor  6.  ) 
J.  C.  viendra  à  la  xérité  Icger  en  vous ,  fii 
vous  c  omniuniez,dans  quelque  état  de  crime 
ou  de  fainteté  que  vous  foyiez;  car  par  un 
prodige  d'amour  que  nous  ne  faurionf  affez 
admirer,  il  fe  donne  également  aux  bons 
&.  aux  médians;  le  péché  qui  règne  dans 
un  cœur  f|ui  le  reçoit ,  ne  lui  fait  pas  pour 
cela  perdra  foa  être  facrâmectel  :  Sumunt 
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boni,  fiimunt  mali.  Il  entre  &.  il  demeure 
Cri  corps  6c  en  ame  dans  ce  eœur  de  péché  , 
comme  dans  un  cœur  pure;  mais  que  les 
effets  qu'il  y  produit  font  différenai  lesmalé- 
dic?lions  qu'il  imprime  dans  cette  arae  témé- 
raire fe  audacieufe  font  proportionnées  aux 
outrages  qu'il  y  reçoit.  Or,  comment  eft- 
il  reçu  dans  ce  cœur  de  péché  ,  comment  y 
efî-il  traité  ,  à  quels  mépris,  à  quelles  in- 
fulfes,  à  quelles  indignités  n'eii-ii  pa«  ex- 
pofé  ?  Il  s'y  voit  ,  pour  ainfi  dire,  enchaîné 
comme  un  efclave  fous  les  pieds  du  Démon 
fon  ennemi  ,  à  qui  l'indigne  communiant 
donne  la  préférence  fur  fon  Dieu  par  fon 
attache  au  péché.  TlfoufTre  dans  ce  cœur  des 
outrages  inouis ,  qui  lui  foflt  alus  infuppor- 
faîvîes  que  ne  furent  ceux  qu'il  foufnit  dans 
fa  vie  mortelle  y  fa  pafîîon  y  eft  renouveîîte  y 
il  y  efl  trahi  par  Judas ,  méprifé  par  Hé- 
rode  ,  condamné  par  Pil?te ,  mis  à  mort  par 
les  bourreaux;  car  l'indigne  communiant 
refîemble  à  tous  ces  mon^^res  de  nature  qui 
ont  commis  les  plus  horrible»;  attentats  fur  la 
perfonneduFiisdeDieu.  J.  C.  a  plus  d'hor- 
reur d'être  dans  ce  cœur  efclave  du  péché  , 
que  dans  la  fange  &  l'ordure. 
.  A  quoi  penfez-vous  donc  ,  &  que  pré- 
fendez-vous  faire  ,  pécheur  qui  vous  appro- 
chez de  la  feinte  table  avec  un  cœur  fouillé 
de  péchés ,  livré  aux  delirs  fenfuels  ,  efclave 
d'unehabiiudeque  vous  n'avez  pas  corrigée, 
adorateur  d'un  objet  à  qui  vous  n'avez  pas 
renoncé?  Fenf:;7.-vous  que  le  pain  des  enfans 
foit  pour  les  chiens  ?  Non  ,  non  ,  les  chofes 
feinttS;  ne  doivent  être  q^ue  pouf  les  Saints , 
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&,  il  ne  convient  pas  de  jeter  les  perles  pré- 
Cieufes  devant  les  animaux  immondes ,  il  nsf 
convient  pas  de  participer  à  la  table  du  Sei- 
gneur Se  à  celle  des  démons.  L'Ecriture  vous 
condamne  trop  ouvertement  pour  que  vons- 
frouviez  quelque  excufe  â  votre  téinérité, 
QxxQ  prétende-i-vous  ,  vindicatifs  ,.  lorfque! 
Vous  venez  manger  la  chair  de  l'Agneau  plein 
de  douceur  avec  un  cœur  rempli  de  fiel  , 
avec  une  animollté  fecrete  ,  avec  un  reiTen- 
timent  opiniâtre  qui  vous  fépare  de  votre 
frère  ,  Cl  qui  vous  rend  <i  intraitable  fur  tous 
lesaccommodemensqu'on  vouspropofe?  Ah! 
vous  venez  comme  Judas  fous  le  figne  de  îa- 
paix  ,  déclarer  à  J.  C,  la  guerre  la  plus 
cruelle,  lui  plonger  dans  le  fein  le  poignard 
que  vous  tenez  caché  fous  le  manteau  de  la 
piété  &.  de  lamodeftie.  Vous  êtes  coupables 
du  même  attentat ,  vous  qui  n'avez  pas  re- 
noncé à  cette  occalion  qui  vous  perd,  qui 
n'avez  pas  rompu  cet  engagement  criminel  , 
vous  qui  ne  voulez  pas  reftitucr  ce  bien  mat 
acquis ,  vous  qui  n'avez  point  eu  de  douleur 
de  vos  péchés ,  qui  ne  les  avez  point  déclarés 
au  Tribunal  ;  vous  tous  enfin ,  qui  confervea 
quelque  attache  au  péché  :  car  poujr  être 
digne  de  communier, il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
interrompu  le  cours  de  Tes  péchés  ;  auriez- 
vous  pafîë  plufieurs  mois  ,  plulîeurs  années 
fans  faire  aa  dehors  aucune  oeuvre  de  péché? 
il  votre  coeur  aime  encore  le  péché  ,  s'il  a 
pour  lui  quelque  afTeélion  fecrete  ,  ^■ous 
êtes  dès-lors  fous  l'efclaxage  du  démon  ,  Se 
en  communiant  dans  cet  état,  vous  vous  ren-, 
4ez  coupables  d'une  coaimunion  facrilege.. 
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Ah  !  fâchez  qu'on  ne  peut  pas  boire  dans  le 
calice  du  Seigneur  &  celui  des  démons, 
dit  TApôtre  S.  Paul  -,  mais  qu'il  faut  vous 
éprouver,  comme  dit  le  même  Apôtre,  avant 
que  de  manger  ce  pain  célefte  :  Probet  au- 
tem  feipfum  homo  ,  &  fie  de  pane  illo  edat, 
(  2.  Cor.  II.) 

Or  ,  en  quoi  confifte  cette  épreuve  que 
demande  le  faim  Apôtre  de  celui  qui  veut  fe 
nourrir  du  corps  &  du  fang  de  J.  C  ?  Cette 
épreuve  ,  dit  le  faint  Concile  de  Trente  , 
confîfte  à  fonder  le  fond  de  fon  cœur  ,  pour 
reconnoître  s'il  n'eft  point  fouillé  de  quelque 
péché;  &.  s'il  efl  tel ,  il  faut  laver,  purifier 
ce  cœur  dans  les  eaux  d'une  falutaire  péni- 
tence; pénitence  qui  ne  confifte  pas  feule- 
ment à  détefter  le  péché  ,  mais  encore  à  le 
déclarer  par  laconfe/Tion  :  fans  cette  décla- 
ration ,  quelque  contrition  qu'on  ait  d'ail^ 
leurs  de  fon  péché,  la  mêiîie  faint  Concile 
de  Trente  défend  à  tout  pécheur  de  s'ap- 
procher de  la  fainte  table  :  la  raifon  fur  la- 
quelle il  appuie  Cette  défenfe,  eft  la  fainteté 
de  ce  grand  Sacrement ,  pour  la  réception 
duquel  on  ne  peut  trop  fe  çréparer. 

Eprouvez-vous  donc  pécheurs,  qui  que 
vous  Coj'kz  ,  avant  que  de  vous  approcher 
du  Saint  des  Saints  :  Probet  ameni  feipfum. 
homo.  (  Ibid.  )  Ne  vous  contenter  pas  d'une 
revue  fupi^'rfi  ielle  f  r  l'état  à<:  votre  ame  , 
d'une  fimple  déclaration  de  vos  fautes,  de 
quelques  prières  récitées  qui To-it  moins  l'ou- 
vraqe  de  votre  cœ>ir  que  d'unt'  fource  étran- 
gère ;  mais  fondez  le  fond  de  votre  cœur 
pour  voiï  s'il  n'eft  point  l*e(clave  de  quelque 
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paffion ,  s'il  n'y  a  point  quelque  venin  caché 
que  votre  amour-propre  vous  a  déguifé  ,  s'il 
n'eft  point  dominé  par  un  orgueil  fecret, 
rongé  par  l'envie  ,  animé  parla  vengeance  , 
aflervi  par  la  volupté.  De  l'examen  du 
cœur  venez  à  celui  de  vos  paroles  &  de 
vos  aélions ,  voyez  avec  foin  fi  cette  langue 
qui  doit  être  teinte  du  fang  de  J.  C. ,  n'eft 
pas  fouvent  l'inrtrument  fatal  dont  vous 
vous  fervez  pour  l'outrager,  par  vos  jure- 
mens ,  vos  imprécations  ,  vos  médifances , 
vos  paroles  obfcenes  ;  &  pour  lors  qiicUe 
confufion  n'auriez-vouspas  de  loger  le  Dieu 
de  toute  fainteté  ,  de  toute  pureté  fur  une 
langue  &  dans  un  coeur  fi  indigne  de  le 
recevoir  pour  avoir  fervi  de  fiege  &  de 
trône  au  démon  fon  ennemi  ?  Ah  !  que  cette 
réflexion  devroit  bien  dans  la  fuite  retenir 
votre  langue  ,  &.  bannir  de  votre  cœur  tout 
amour  profane  :  Probet  auteyn  feipfum  homo. 
Eprouvez-vous ,  encore  une  fois ,  pécheur, 
8e.  voyez  Ç\  toutes  vos  actions  font  celles  d'uti 
homme  qui  doit  être  incorporé  en  J.  C. , 
fi  vos  mains  ne  font  point  chargées  d'injuf- 
tices ,  fi  elles  ne  font  point  teintes  du  fang 
de  la  veuve  &.  de  l'orphelin  ,  fi  votre  corps 
qui  à  votre  Baptême  ell  devenu  le  temple 
du  Saint-Efprit,  n'eft  point  profané  par  quel- 
ques voluptés  fecretes  ;  examinez  quelles 
font  vos  occupations ,  quels  font  Icp  devoirs 
de  votre  état ,  fi  vous  les  rempli/Tez;  &  ft  vous 
reconnoi/Tez  en  vous  quelque  chofe  de  dé- 
feclueux  ,  il  faut  le  redrefier  ;  fi  vous  y 
remarquez  quelque  tache  ,  quelque  feuil- 
lure,il  faut  vous  puriûerjfi  dans  votre  cœur 
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règne  que'qne  paiîîon  déréglée  .  il  faut  l'en 
hanniT  ;  fî  votre  lanefue  eft  utv  moule  d*îni* 
qiiité  ,  il  faut  la  condamner  au  filence  ;  fî  . 
votre  conduire  n'eft  pa?  rcç^uliere  ,  il  fnut  la 
reformer  :  il  ^a-it  p^r  une  fîncere  pénitence 
réparer  le  paffé  ,  réqier  l'aver'r  •  il  faut  en 
un  mot .  par  une  borne  conf'.ffion  ,  pccotî- 
pggjpée  d'une  viv^e  douleur  de  vo«  néché<;  , 
vous  metî»-e  en  p»at  de  oartic'pei*  à  la  table 
des  A-^f^e-  :  Prchet  autem  feîpfum  homo. 

Vnti<;  vou!;  devez  vou<-rpêmes ,  M.  P.^ 
cette  éprenvp  ,  cette  pureté  d'ame  qui  voxrs 
renf'«  a.  réable»;  aux  \f\\y.  de  celiîi  qwe  vous 
voitle?  '•ecevoir.  Car  fî  voue  avez  la  témé- 
rité de  vc  ue  approcher  de  la  Oainte  table  , 
de  m?n£^erle  fromt  nt  des  FIik,  ia  nourriture 
de<!  A  r» r'^'î  ^'  des  vrni?  enfan*  de  Dieu  ,  3vec 
uncœurdedémon,  vec'inroeurderénrouvp," 
avf^c  un  cœur  de  péché  :  fi  comme  un  au-rs 
Ofa  .  voiic  porte?  une  n^ain  téméraire  fur 
l'rr.:hp  de  ]-.  nouvelle  alliance .  (î  aq-is  incorw 
prro7  7a  chai»*  de  .T.  C  dans  une  ch?ir  de 
pécbé,  vous  ferez  an  même  moment  punis  de 
là  moft  la  pli;s  terrible  ;  Te  pain  qut  donne 
ïa  vie  auY  bon9 ,  Ce  changera  pour  vous  en 
vn  po'f'^n  fatnl  qi(i  vous  don-^era  la  mo'-t  : 
\Mcrs  eff  rnalis  vîta  bnnis.  T  e  calice  d«  fslnt 
fe'-a  non»-  v^ns  un  calice  de  rond?mnation. 
C'eftlemAme  apôtre  qui  vous  en  a^.ire  après 
Jec  Tp->ri  le«  que  te  viens  de  vous  exoliquer  : 
Celui,  dit- il,  qui  manrre  indis^nement  le 
cnrnsde  J.  0.  ,qn'  bo'.t  indi^rn^menr  ^>nfanc, 
c*e^- a  d-'re .  otti  îe  rrçoit  'an?  dï'pofnion 
^  en  état  de  péché,  celui-là  boit  &  manche 
fbn  jugement  ;  Ça*  enim  manducat  &  bibii 
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indigné ,  judicium  fihi  manducat  &  bibit. 
(  I.  Cor  II.)  Quelle  expxeiîion,  M.  F.  ! 
qui  de  vous  ,  pécheurs  téméraires  ,  n'en 
ftra  pa^  effrayé  >  b\  ce  jugement  étoit  é_rit 
fur  le  papier,  on  pourroii  le  déchirer;  s'il 
^toit  gravé  fur  le  bois  ,  on  pourroit  le  brûler; 
s'il  étoit  buriné  fur  le  bronze,  on  pourroit 
l*eff,icer  ;  mais  il  a  pénétré  jufques  dans  \os 
veines  &  la  moelle  de  vos  os  ;  le  moyen  de 
le  révoqutr  ,  après  que  vous  l'avez  mangé, 
après  qu'il  s'eft  converti,  pour  aiîili  dire  , 
en  votre  rubrtance! quel  malheur  !  comment 
le  réparer?  Ah, qu'il  eft  difficile!  L'aveugle- 
ment ,l'endurcifféinent,l'impénitence  finale 
oi^i  nous  N'oyons  réduits  certains  pécheurs  , 
font  ,  M.  F. ,  Its  funefles  effets  de  leurs  in- 
dignes communions  ;  dès  iju'ils  ont  franchi 
le  pa«  pour  s'approcher  de  la  fainte  table, 
ConuTie  le  perfide  Judas  ,  le  démon  s'empare 
de  leur  ame  comme  il  fit  de  cet  Apôtre,  qui 
ne  fut  point  toui;hé  des  bontés  que  J  C, 
eut  encore  pour  lui  m.ilo;ré  (a.  trahifon  ,  &, 
qui  alla  fe  pendrj  de  déiefpoir  ,  Se  de  fou 
gibet  defcendit  dans  les  enfers.  Tel  efl  le 
flirt  des  indignes  communians.  ils  ne  font 
tmchcs  de  rien  ;  ni  prière  ,  ni  menace  ,  ni 
grâces ,  ni  exhortations  ne  f-nr  fur  eux  au- 
cune imprefîion:  ils  s'aveuglent,  il?  s'endur- 
cîffent  fur  tout  ce  qu'on  peut  leur  dire  deplwô 
frappant;  \k  meurent,  &  font  après  leur 
mort  Dreoipités  dans  le  fond  des  enfers. 

Ah  !  M  F, ,  s'il  y  a  qut-lqu'un  narmi  vous 
qui  <bit  dans  ces  mauvaifes  difpofitions  , 
s'il  y  a  ici  quelque  Judas  ,  c'ef^-à-dire ,  quel- 
qa'unenétat  de  péché>qu'il  tremble  à  la  vue 
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de  fon  état ,  qu'il  appréhende  les  malheurs 
dont  il  ef^  menacé,  &  qu'il  ne  s'approche  pas 
de  la  fainte  table  pour  faire  la  Pâque  avec  i 
les  Dilciplesj.mais  qu'il  s'en  éloigne  ;  car ,  I 
s'il  a  Id  temér  té  de  commettre  ce  facri- 
iege,  il  \audroit  mieux  pour  lui,  comme 
il  eft  dit  de  Judas,  qu'il  ne  fût  jamais  né  : 
MeliiLS  erai  illi  fi  natus  non  fuijj'et  home  ille. 
(  Matfh  26.)  11  ne  doit  s'attendre  qu'à  un 
arrêt  de  mort  le  plus  terrible.  Sortez  donc 
d'iji  ,  \  indicatifs .  qui  n'avez  pas  encore  fait 
votre  paix  avec  voire  ennemi ,  Se  allez-vous 
réconcilier  avec  lui  avant  que  d'offrir  votre 
don  à  l'Autel  :  Foris  canes.  Sortez  d'ici ,  ju- 
reurs  qui  avez  encore  la  langue  toute  noircie 
des  exécrations  que  vous  avez  prononcées , 
qui  n'avez  fn;t  aucun  effort  pour  vous  cor- 
riger; parce  qu'aujourd'hui  même  que  votre 
langue  fera  teinte  du  fang  de  J.  C, ,  vous  la 
fertz  peut  être  encore  fervir  à  l'outrager 
par  vos  ju remens.  Seriez  d'ici,  vous  dont  le 
coeur  eft  encore  fumant  du  feu  qu'une  in- 
fâme paffon  y  a  allumé  ,  allez  auparavant 
éteindre  ce  feu  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence. S  rtez  d'ici  enfin,  vous  tous  qui  n'avez 
pas  encore  jeté  loin  de  vous  les  iniquités 
dous  vou«  êtes  chargés  :  le  pain  des  Anges  ne 
doit  point  être  dirtribué  aux  efcla^'es  du  dé- 
mon ;  purifiez  vous  auparavant  par  la  péni- 
tence. Il  vaut  bien  mieux  différer  quelque 
temps  votre  communion ,  que  de  la  faire  en 
mauvais  état  :  Foris  canes.  Le  Dieu  des  m.i- 
féricordes  veut  bien  vous  donner  encore  le 
temps  qui  vous  eft  néceffaire  ,&.  vous  y  re- 
cevoir i^uand  vous  ferez  préparés. 
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Pour  vous  à  qui  la  confcience  ne  reproche 
point  des  fautes  grieves ,  purifiez-vous  des 
taches  mùmc  les  plus  légères  que  vous  avex 
contrariées  ,  parce  que  les  fautes  légères  , 
quoiqu'elles  ne  rendent  pas  la  Communion 
indigne,  ne  laifTent  pas  que  de  vous  priver 
de  beaucoup  de  grâces  que  vou-  recevriez, 
il  vous  les  aviez  entièrement  efFavjées.  Si  J  C. 
lave  les  pieds  à  fes  Apôtres  avant  que  de 
manger  avec  eux  cette  divine  Pàque,  c'étoit, 
M.  F. ,  pour  vous  faire  connoiire  la  grande 
pureté  qu'il  faut  avoir  pour  y  participer  ;  il 
faut  laver  votre  ame  &.  la  rendre  aufli  blan- 
che que  la  neige  ,  pour  recevoir  cette  abon- 
dance de  grâces  que  J.  C.  communique  aux 
âmes  faintes&.  ferventes  qui  s'approchent  de 
lui  :  à  cette  pureté  d'ame ,  joignez  encore  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  En  peu  de 
mots  le  fécond  Point. 

II,  Point.  Nous  apprenons  du  texte  facré, . 
que  pour  manger  l'Agneau  Pafchal,  il  falloit 
obferver  beaucoup  de  cérémonies  ;  manquer 
à  une  feule,  c'étoit  s'expofer  aux  plus  rigou- 
reux chàtimens  On  devoit  manger  cet 
Agneau  avec  des  laitues  fauvages  ;  il  falloir 
êtredebout,  avoirles  reins  ceints  &.  unbàton 
à  la  main.  Tout  cela  ,  M.  F. ,  nous  marquoit 
les  difpofitions  où  nous  devons  être  ,  les 
vertus  que  nous  devons  pratiquer  pour  nous 
mettre  en  état  de  manger  l'Agneau  fans 
tache  de  la  nouvelle  alliance.  Ces  laitues 
fauvages  qui  doivent  fervir  d'aïTaifonnement 
à  l'Agneau  de  Pâques,  nous  repréfentoient 
la  mortification  qui  nous  ef\  néceiTaire  pour 
protiter  de  làcéleite  nourriture  qTii  nous  eft 
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préfentée  dans  la  divine  nourriture.  La  fi- 
tuaiion  où  dévoient  être  les  Ifraëlites  en  fai- 
fant  leur  Pâque  ,  eioit  une  tigure  du  dé- 
tachement des  chofes  de  ce  monde,  où  nous 
devons  être  en  qualité  de  voyageurs,  &.  djs 
emprefTemens  que  nous  devons  avoir  pour 
les  biens  du  Ciel:  quiconque  n'eft  pas  dans 
ces  difpoiuions,  eft  indigne  démanger  le 
pain  des  Anges ,  qui  eft  devenu  ,  comme  le 
chante  l'Eghle,  le  pain  des  voyageurs  Panis 
Angelorum  fadus  cibus  viaiorum.  Pour  parti- 
ciper à  ces  noces  toutes  divines ,  pour  entrer 
à-  ce  feftin  de  l'Aj[neau ,  il  faut  être  revêtu 
des  venus  chrétiennes ,  être  anime  d'une 
vive  foi  ,  pénétré  d'une  crainte  falutaire  , 
embrafé  d'un  amour  tout  divin  Ce  font  les 
difpofitions  prochaines  que  le  Miniftrefacré 
annonçoit  autrefois  à  tousceux  quivouioient 
s'approcher  de  la  faiiue  table  -.Accedite i,um 
Jîde  ,  tremore  &  d'deâione. 

Il  faut ,  M.  F. ,  que  vous  foyiez  d'abord 
animés  d'une  vive  foi  qui  vous  reprefcnte 
d'un  côté,  la  grandeur  ,  la  majcflé  ,  la  fain- 
teté  du  Dieu  que  vous  allez  recevoir;  &  de 
l'autre  votre  baflefle  ,  votre  mifere  ,  votre 
néant  :  qu^l  eii  donc  celui  que  je  vais  rece- 
voir dans  mon  cœur,  devtz-vous  dire  à 
vous-mêmes?  Qu'ell-ce  qui  eft  rciifermé 
danscetttr  hoftie  que  l'on  wwi  préfente?  C'eft 
le  maître  du  ciel  &.  de  la  terre ,  le  fouveraia 
de  tous  les  Rois,  c'eft  mon  Dieu  ,  mon  Créa- 
teur ,  mon  Sauveur  ,  le  même  J.  C  qui  a  fait 
tant  de  prodiges  fur  la  t.  rre,  qui  a  guéri  les 
roalades ,  qui  a  refîùfciié  les  morts,  qui  eft 
Biort  en  croix  pour  c^oi  ,.qui  eil  rcffafcité  y 
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monté  au  ciel ,  afîis  à  la  droite  de  Ton  Père  , 
&  qui  doit  un  jour  venir  dans  tout  l'éclat  de 
fa  luajefté  juger  les  vivans  &, les  morts  :  oui  , 
j«  -le  crois ,  c'cft  le  même  J.  C.  que  je  vais  re- 
cevoir qui  fait  le  bonheur  des  Saints  dans  la 
gloire.  Ah!  quel  bonheur  pour  moi!  mais 
que  fuis- je,  pauvre  &.  miférable  pécheur, 
ver  de  terre,  cendre  &.pouffiere  ,  pour  m'ap- 
procherainti  du  Saint  des  Saints ,  du  Dieu 
de  toute  majeiîé  &  de  toute  grandeur?  Ah  î 
fi  du  moins  j'avois  confervé  mon  innocence  j 
que  je  nVufTe  jamais  offenfé  un  Dieu  li  bon 
à  mon  égard!  Mais  après  tant  de  péchés, 
eomment  ai-je  la  hardiefîe  de  me  prefenier  à 
la  fainte  table!  Tels  font,  M.  F. ,  les  fenti- 
mensquela  foi  doit  produire  en  vous:  fenii- 
mens  d'humilité  qui  vous  faffent  reconnoitre. 
avec  plus  de  raifon,  que  l'humble  Cente- 
nier  de  l'Evangile  ,  votre  indignité  a  rece- 
voir un  ti  grand  bienfait.  Non  ,  Seigneur, 
devez- vous  dire  comme  lui ,  je  ne  mérite 
pas  que  vous  entriez  dans  mon  cœur ,  je  fuis 
indigne  de  vous  recevoir  ;  une  feule  de  vos 
paroles  feroit  pour  moi  infiniment  au  defTus 
de  mes  mérites  ;  ou  bien  dites  avec  S.  Pitrre  : 
ah!  Seigneur,  bien  loin  de  m'approcher  de 
vous ,  je  devrois  plutôt  vous  dire  devons  en 
éloigner  ,  parce  que  je  fuis  un  pécheur.  Ce 
iferoit  déjà  beaucoup  pour  moi  que  vous  me 
permifïïez  ,  comme  au  Publican  ,  de  me 
tenii  au  bas  de  votre  faint  temple  ,  Se  vous 
dire  comme  lui ,  Seigneur  ,  foyez  moi  pro- 
pice :  ce  feroit  beaucoup  pourmoi  que  von* 
me  pardunniifTiez  mes  péchés;  mais  que  je 
fu'appxQche 4e  vous^après  vous  avoir  fi  fou- 
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vent  oftenfé  ;  que  je  vous  loge  dans  un  cœur 
qui  a  été  û  fouvent  fouillé  par  le  péché  : 
ah!  ne  je  dois  pas  craindre  qu'un  feu  dévo- 
rant ne  forte  du  facré  tabernacle  pour  me 
confumer  &c  punir  ma  témérité  ?  Quand  j'au-' 
rois  toute  la  pureté  des  Anges  &  toutes  les 
vertus  des  Saints,  je  devrois  trembler  en  ap- 
prochant de  vous  ;  combien  plus  ne  dois-je 
pas  craindre,  après  tant  de  péchés  que  j'ai 
commis ,  ne  fâchant  pas  fur-tout  s'ils  me  font 
pardonnes  ?  ne  dois-je  pas  craindre  de  boire 
&  de  manger  mon  jugement ,  de  recevoir 
l'arrêt  de  ma  condamnation? 

Cette  crainte  néanmoins,  M,  F. .  ne  doit 
pas  vous  décourager,  ni  vous  éloigner  de 
cette  fource  de  grâces ,  fi  vous  avex  fait  ce 
qui  dépend  de  vous  pour  vous  y  préparer; 
Elle  doit  être  au  contraire  accompagnée 
d'une  ferme  confiance  que  J.  C.  lui-même 
a  voulu  nous  infpirer,  lorfqu'il  nous  invite 
d'aller  à  lui  :  Venez  à  moi ,  nous  tons  qui 
êtes  chargés ,  &c  je  vous  foulagerai  :  Veniti 
ad  me  omnes.  {Maîth.  ii.)  Venez,  mes 
amis  ,  manger  le  pain  que  je  vous  ai  pré- 
paré ,  enivrez-vous  de  ce  vin  délicieux  qui 
germe  les  Vierges  :  Inebriamini ,  charijjîmi. 
{Cant.  5.)  Mais  atin  que  ce  pain  délicieux 
vous  profite  ,  il  faut  le  manger  avec  faim  ; 
St.  boire  ce  vin  avec  une  foif  ardente  ;  car 
de  même  que  la  nourriture  du  corps  ne  pro- 
fite pas  à  ceux  qui  ont  du  dégoût  ,  celle  de 
i'arae  ne  vous  fera  pas  falutaire  ,  i\  vous  ne 
brûlez  d'un  defir  ardent  de  la  recevoir.  Or^ 
quoi  de  plus  propre  à  exciter  en  vous  ce 
defir ,  que  l'ardeur  que  J.  C.  lui-même  vous 

témoigne 
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témoigne  de  s'unir  à  vous  ?  quel  empreiT  r 
ment  de  fa  part  pour  vous  combler  de  fe» 
faveurs  Se  vous  remplir  de  Ces  grâces  ?  c'eft 
le  meilleur  de  tous  les  pères  ,  le  plug  libéral 
de  tous  les  Rois,  qui  fe  dépouille,  pour  ainlî 
dire  ,  de  fa  Majeûé  pour  vous  en  revêtir  ôc 
Vous  prodiguer  fes  dons  avec  magnificence. 
Car  remarquez  ,  M.  F.  ,  qne  J.  C.  vient  à 
vous  dans  la  fainte  communion  pour  votre 
bonheur  :  Venit  tibi  manjuetus  ;  il  vient 
en  qualité  de  conquérant  faire  la  conquête 
de  voire  cœur  ,  régner  dans  votre  ame ,  &c 
foumettre  vos  paffions  à  fa  loi  ;  il  vient  en 
qualité  de  maître  vous  inftruire  de  vos  de- 
voirs ,  difîîper  vos  ténèbres  ,&.  vous  appren- 
dre toutes  vérités  :  il  vient  en  qualité  de  Mé- 
decin guérir  vos  maladies  fpirituelles  5  il 
vient  en  qualité  de  Pafieur  pour  vous  rai-ne- 
lier  dans  le  bercail  ,  ou  comme  un  tendre 
époux  pour  faire  une  fainte  alliance  avec 
votre  ame  :  tout  cela  n'eft-il  pas  capable 
d'ejftiter  en  vous  l'amour  le  plusardent  pour 
Dieu ,  qui  vous  aime  avec  tant  d'excès  ?  C'eft 
par  amour  qu'il  fe  donne  à  vous  ;  pouvez- 
vous  lui  refufer  votre  cœur  ?  Que  perfonne 
donc  ne  s'approche  avec  dégoût ,  avec  tié- 
deur, dit  S.  Chryfoftôme;  mais  que  tous 
foient  dans  la  ferveur  &  l'amour  le  plus 
ardent. 

Pratiques.  Pour  vous  préparer  à  une 
communion  fervente  ,  pafTez  cette  femaine 
•fainte  dans  un  profond  recueillement ,  foyez 
plus  pieux  dans  vos  prières,  plus  fidèles  à 
vos  devoirs,  plus  affid  us  à  l'Eglife  râliez  avec 
joie  répandre  votre  cœur  aux  pieds  des  Au- 
Tom,  H.  Q 
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tels,  &,  tranfporicz-vous  en  efprit  fur,  le 
Calvaire  pour  contempler  l'amour  excefîîf 
d'un  Dieuqui  b'eft  rer:du  pour  vous  obeifTan^ 
jufqu'a  la  mort  de  la  croix  ;  nionihez  voire 
chair,  ai^in  de  refientir  en  rcus  quelqu'une 
des  douleurs  que  J.  C.  a  {ouitaxi  pour, 
vous  :  Hoc  fentite  in  vobis  quoi  &•  in  Chrijlo 
Jeju.  (  Philip.  5.}  La  moriiiication  jointe  ^ 
la  prière  eft  une  excellente  difpofuion  à  la 
Communion.  Froduii'ez  fpuv^nt: ,  avant  que 
de  communier  ,  des  affîes  de  foi  ,  d'adora- 
tion ,  d'humilité  ,  de  crainte  ,  de.coniiance 
&  d'amour.  Si  vous  n'en  favczpas  afitz  pour 
vous  entretenir  long-temps  j  répétez  fouvent 
les  mêmes  actes,  influez  particulièrement 
fur  l'a<51:e  d'humilité  5  c'eft  celui  qui  conviçnt 
le  plus  au  pécheur.  En  recevant  J.  C,  en- 
tre?, dans  les  lentimens  de  la  fainte  Vierge  au 
moment  de  l'Incarnation  ;  adorez-le,  remej?^ 
ciez-le,  aimez- le _,  comme  elle  l'aimoit ,  lor^ 
qu'elle  le  portoit  dans  fon  (cMn  ;  offrez  à  J.  Q-. 
les  adorations  &.  l'amour  de  fa  divine  mère, 
&.  de  toutes  les  âmes fainies,  pour  fuppléej: 
à  ce  qui  vous  manque  ;  profternez-voas  à  fe^ 
piedf  comme  fainte  Magdcli.ine  pour  les  em^j 
braffer  ,  les  arrofer  de  vos  larmes  ;  refrez^ 
quelque  temps  à  l'embouchure  de  cette  fourr 
naife  ardente  ,  pour  laiffer  embrafer  votre 
cœur  des  feux  du  divin  amour.  Au  f^rtir  de 
la  Communion  ,  fermez  vos  yeux  ôc  vos  fenj 
à  tout  autre  objet.,  occupez- vous  unique- 
ment de  J.  C.  rempliffant  vo.tre  cœur. 
Ecriez-vou?,  comme  Sainte  Elifabcth  :  Woi. 
me  vient  ce  bonheur  ,  que  non  pas  la  mère 
de  raou  Dieu  ,  mais  mon  Dieu  lui-mètne 


Su?'  la  CoTumiinion.        3^3- 
me  foit  venu  vifitcr  ?  béni  foit  celui  qui'elî 
venu  au  nom  du  Seig^neur.  Répétez  i"ouver]t. 
les  acles  de  remerciement ,  d'offrande  &.  ce 
demande.   Demeurez  quelque  temps  ,    ai^ 
moins  un  bon  quart  d'heure  ,  à  votre  a(5licii 
de  grâce  ;  n'imitez  pas  ,    comme  font  un- 
grand  nombre  ,  le  perfide  Judas  qui  fortit 
d'abord  après  la  Cène.  Si  vous  pofTédiez  chez 
vous  un  grand  Roi  prêt  à  vous  accorder  ce 
que  vous  lui  demanderiez  ,  vous  proliteriez 
de  ces  momens  favorables;  vous  pofîedez  le 
Roi  des  Rois  &  le  meilleur  de  tous ,  que  ne 
devez- vous  pas  en  efpérer  ?  Pafîeï,  la  journée 
dans  le  recueillement    &.   la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Yiiiiez  fur- tout  J.  C.  pour 
le  remercier  de  la  grâce  qu'il  vous  à  faite. 
Répète?,    les   acf^es   après    la   comraunioo, 
pnez-le  de  demeurer  avec  vous  pendant  Ifc 
temps  8c  l'éternité.  Amen. 


^  '^.9    ;-J' 
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I.  XxXKX  ^"'^  m;«xxx  , 
PRÔNE 

POUR  le;  saint  jour  de  paqueJ 

Sur  la.  Refurreciio/i  de  J,  C, 

Surrexit ,    non  efl  hîc. 

Jejus  ejl  rejfufcnc,  il  n'ejlplus  ici.  (  Marc.  l6.  ) 

ESSUYEZ  VOS  larmes ,  M.  F.,  &  donnez 
un  libre  cours  à  votre  joie  ;  celui  qui 
a  été  livré  à  la  mort  peur  vos  péchés ,  cft 
refTufciié  pour  votre  juftiiication  ;  celui  qui 
faifoiî  depuis  peu  de  jours  le  fujet  de  voire 
triftefTe  ,  doit  aujourd'hui  être  l'objet  de 
\  otre  joie  :  ne  cherchez  point  J.  C.  parmi  les 
morts  ;  il  n'eft  plus  dans  le  tombeau ,  il  eft 
refTufcité.  Ce  fut  l'heureufe  &.  agréable  nou- 
■\'elle  que  l'Ange  du  Seigneur  annonça  à  ces 
pieufes  femmes  qui  vinrent  au  tombeau  de 
J.  C.  trms  jours  après  fa  mort ,  pour  em- 
baumer fon  corps.  Vous  venez  chercher  , 
leur  dit  cet  Ange  ,  Jefus  de  Nazareth  ,  qui 
a  été  crucifié,  mais  vous  ne  le  trouverez  pas, 
il  n*eft  plus  ici.  Hâtez- vous  feulem.ent  d'aller 
annoncer  la  réfurreétion  de  votre  maître  à 
fes  difciples ,  &:  dites-leur  qu'ils  le  trouve- 
Tont  en  GaUlée  où  il  va  les  devancer  :  Iti 
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tum  videbiîis  (ïcut  dixit  vobis.  (  Marc,  16.  ) 
Tel  eft  ,  M.  F.  ,  le  grand  myftere  que 
nous  célébrons  dans  ce  beau  jour  ,  que  le 
Prophète  appelle  le  jour  du  Seigneur  par 
excellence  ,  jour  de  joie  8c  d'alégrefTe  pour 
les  hommes  :  Hcec  dies  quam  fecit  Dominas  9 
exultemus  &  latemur  in  ea.  (  Pjhl.  iij.)  Ce 
jour  eft  le  jour  du  Seigneur,  parce  qu'il 
nous  en  manifefle  la  gloire  &  la  puiflance 
dans  un  prodige  nouveau,  qui  jufqu'ici  n'a 
point  eu  de  femblable  ;  je  veux  dire^  dans 
la  réfurredion  d'un  Homme-Dieu  ,qui  s'af- 
franchit lui-même  des  horreurs  du  tomben.u, 
pour  reprendre  une  vie  plus  glorieufe  que 
celle  que  la  mort  lui  a  enlevée.  C'eft  en  ce 
jour  que  ce  Temple  myftérieux  détruit  par 
les  Juifs  , eft  rétabli  en  fon  entier;  que  la 
pierre  angulaire  qu'ils  ont  rejetée  ,  reprend 
tout  fon  éclat  ;  que  le  fécond  Jonas  fort  du 
fein  de  la  terre  ,  comme  le  premier  fortit  du 
fein  de  la  baleine  5  que  le  véritable  Samfon 
brife  les  portes  de  la  mort  qui  le  tenoient 
captif,  &  emporte  avec  lui  fes  dépouilles  , 
entraînant  à  fa  fuite  un  grand  nombre  de 
captifs  qu'il  délivre.  O  mort  !  où  eft  ta  vic- 
toire ?  Puiffances  des  ténèbres  ,  à  quoi  fe 
font  terminés  vos  efforts?  ils  n'ont  fervi  qu'à 
faire  connoître  la  gloire  &.  la  pui/îance  de 
celui  à  la  vie  duquel  vous  avexofé  attenter  : 
Ho'c  dies  quam  fecit  Dominus.  Ce  jour  eft: 
au/îî  un  jour  de  joie  pour  les  hommes  ;  car  iî 
J.  C.  eft  reftîafcité  pour  fa  gloire ,  c'eft  auiïï 
pour  notre  falut  &.  notre  bonheur.  Nous 
trouvons  dans  fa  réfurreéllon  la  caufe  &.  le 
modèle  de  notre  réfurredlion  à  la  grâce  : 

Q3 
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Exultemus  &  lûtemur  in  eà.  Nous  trouvons 
dans^lâ  réfurrecîion  de  J.  G.  la  caufe  de  notre 
téfiirrecflion  ,  parce  qu'elle  nous  en  fournit 
les  iti^tifsies  plus  preffans  :'  Rcfurrexit propter 
jujfîfîcationem  nojiram.  (  B.om.  4.  )  nous  y 
trouverons  le  modèle  de  notre  réfurredlion  , 
parce  que  cette  refurreiftion  de  J.  C.  nous 
efl:clonoe  les  règles  les  ]>lus  certaines;  Quo- 
modà  Chri/iusjurrexît  à  mortuis ,  ita  &  nos  in 
Tiovltaie  viîcÈ  àmbukmvs.  (Ron.  6.  )  En  un 
mot,  la  réfurrcifliort  de  J.  C.  eft  le  fonde- 
ment &  le  modèle  de  notre  réfurre<^ion  : 
c'ert  tout  mon  de^ein  ;  je  k  traiterai  dans  un 
feul  point. 

Je  remarque  dans  la  réfarreclion  de  J.  C; 
deux  qualités  que  doit  avoir  notre  réfur- 
reéîion  à  la  vie  de  la  grâce.  La  vérité  &  la 
cônftance;  J.  C.  eft  véritablement  reffufcité  : 
Surrexitvèrè .  (  Luc.  24.  )  Il  eft  reflufcité  pour 
ne  plus  mourir:  Chrijlus refurgens ex  mortuis 
jam  nen  moritur.  (  Rom.  6.  )  Voilà,  Chrétiens, 
le  modèle  de  votre  réfurreélion  fpirituelle.  Il 
ne  faut  pas  fe  contenter  d'une  réfurrecflion 
apparente  ;  mais  il  faut  fincérement  fe  con- 
vertir, il  faut  perfévércr  dans  la  vie  nou- 
velle qui  eft  le  fruit  d'une  fincere  converfion: 
Quomolo  Chrijlus  ,  &€.  (  Rom.  6.  ) 

I.  JefusChrift  eft  véritablement  reffufcité; 
■on  n'en  peut  plus  douter,  après  toutes  les 
'prèuves  que  nous  en  avons  ;  le  ciel  &.  la 
'terre  ,  les  Anges  &,  les  hommes  ont  rendu 
ifémoignage  à  cette  réfurreélion.  J.  C.  en  a 
doriné  des  preuves  dans  les  différentes  appa- 
ritions qu'il  a  faites  à  fes  Apôtres  après  fa 
réfurrséiion  :  Surrexit  &  àpparuit,  Exarai- 
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nons  toutes  les  circonllances  de  cette  rélur- 
raélion,  pour  nous  inftruire  des  (qualités  que 
doit  avoir  la  notre.  ,       . 

Pour  rciTufdter  il  faut  mourir  :  J.  C.  eft 
mort ,  &.  pour  faire  voir  qu'il  l'étoit  vérita- 
blement., il  rsiia  trois  jours  dar.sle  toa^beai'|^ 
Mais  comme  ia  mort  n'étoit  point  en  lui  la 
peine  d'un  péché  qui  lui  fût  perfonnel, 
puitqu'il  étoit  impeccable  de  fa  nature  ,  ôc 
qu'il  n'a  fou ftert  la  mort  que  pour  effacer  , 
com.me  dit. S.  Paul  ,  la  ccdule  du  péché  qui 
nous  éioii  11  contraire-,  la  mort  n'exerça 
point  fur  Ton  corps  innocent  le  même  empire 
qu'elle  exerce  fur  les  coupables  qu'elle  ré- 
duit dans  un  état  de  corruption:  f^on  dahis 
Sanéium  îuum  videre  corrupîionem.  ( Pjal.  15.) 
Auffi  dès  qu'il  eut  confommé  fon  ouvrage  &c 
accompli  les  oracles  ,  il  tît  bien  voir  qu'on 
ne  lui  avoit  ôté  la  vie  que  parce  qu'il  r;;roit 
▼oulu,  &,  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre quand  il  voudroit.  Il  ne  fit  donc , 
pour  ainli  dire ,  que  s'endormir  dans  les  pri- 
fons  de  la  mort ,  comme  il  le  dit  par  fon  Pro- 
phète :  Ego  dormivi  &  foporatusfum.  {Pfol. 
3.  )  Car  bientôt  après  il  triompha  des  hor- 
reurs:^ du  tombeau  ,  Se  s'afTura  pour  toiVours 
l'immortaiiité.  En  figne  de  faviéloire  il  fit 
trembler  la- terre  ,  il  leva  la  pierre  qui  le 
courroii  ,  &.  laifTa  dans  fon  fépulcrs  les 
fuaires  qui  l'enveloppoient  ;  les  foldats  qui 
le  gardoient  fe  retirèrent  en  défordre ,  &.  les 
pieufes  femmes  ,  comme  les  Apôtres ,  qui 
vinrent  au  fépulcre,  ne  l'y  trouvèrent  plus: 
JS'on  ejl  hic.  Toutes  ceicircoiiftances  font,  au- 
tant de  îàgures  de  ce  qui  doit  fe  pafTer  dans 
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la  converfion  du  pécheur  ,  premièrement  il 
doit  mourir.  Héîas  !  pécheurs  ,  il  n'eft  que 
trop  vrai  que  vous  ères  morts  par  le  péché 
qui  vous  a  ôté  la  vie  de  la  grâce  ;  vous  êtes 
dans  le  tombeau  du  péché  ,  couverts  d'une 
grofle  pierre ,  par  la  manvaife  habitude  que 
vous  avez  contracflée.  Or  ,  pour  fortir  de  ce 
tombeau  ,  &  détruire  la  mort  du  péché  ,  il 
faut  vous  condamner  à  un  autre  genre  de 
mort,  par  un  entier  détachement  du  péché, 
par  un  renoncement  général  à  tout  ce  qui  a 
été  pour  vous  l'occalîon  du  péché  :  en  forte 
que  vous  puifîîez  dire  avec  le  grand  Apôtre, 
nous  fomnies  inorts  au  péché ,  comment  eft- 
ce  que  nous  pourrions  vivre  encore  dans  le 
piché  ^.  AJcrtui  fumus peccato ,  quornodo  adhuc 
vivenius  in  illo  ?   (  PiOrn.  6.  )   Voilà  le  genre 
de  mort  qui  doit  précéder  votre  réfurreélioa 
à  la  grâce ,  ou  plutôt  qui  doit  l'accompagner, 
qui  en  tll  la  condition  efièntielle  :  car  mou- 
rir au  péché ,  c'e^î  refUifciter  à  la  grace.Mais. 
pour  en  venir  là  ,  que  devez-vous  faire  ? 
Comme  la  terre  trembla  à  la  réfurredlion  de 
J.  C. ,  il  faut  de  même  que  votre  cœur  trem- 
ble ,  qu'il  foit  ému  ,  brifé  par  la  douleur  , 
déchiré  &.  attrifté  de  regret.  Ce  n'eft  pas 
afîez  de  concevoir  quelque  defir  de  conver- 
iion  qui  vous  laiflêroit  dans  le  même  état  ; 
mais  votre  cœur  doit  changer  d'inclination, 
en  changeant  d'objet  :  changement  qui  doit 
être  fi  parfait ,  que  votre  cœur  ne  foit  plus 
le  même  cœur  ;  en  forte  qu'il  s'en  crée  un 
tout  pur  &  tout  nouveau  au  milieu  de  vous- 
mêmes  ;  comme  le  Prophète  le  demandoit 
.pour  lui  :  Cor  mundum  créa  in  me  Deus,Yoûk 
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le  premier  pas  qu'il  faut  f?ire  pour  pafîer  ti 
-une  vie  nouvelle,  ^'ou';  devez  enfuira  .pé- 
cheurs ,  lever  la  pierre  du  fépulcre  ,  c'eft-à- 
dire,  rompre  la  mauvaife  Iiabitude  qui  vous 
tient  captif:,  dans  les  liens  de  la  mort,  &  qui 
empêche  larofée  du  Ciel  d'entrer  dans  votre 
ame.  Cette  pierre  eu  greffe  ,  il  eu  vrai  ; 
l'habitude eft  ii  enracinée  chez  vous,  qu'elle 
eft  devenue  comme  une  féconde  nature. Mais 
cette  habitude  ,  cette  pierre  fùt-elle  encore 
plus  difficile  à  lever  que  celle  qui  couvroit 
le  corps  de  J.  C.  ,  vous  devez  imiter  le  cou- 
rage de  ces  pieufes  femmes  qui  allèrent  de 
grand  matin  pour  embaumer  le  corps  du 
Sauveur,  fans  être  effrayées  ni  de  la  groffeur 
de  la  pierre  ,  ni  retenues  par  la  crainte  des 
Juifs  &.  des  Soldats  qui  gardoientïc  fépulcre; 
11  faut  vous  faire  de  faintes  violences  '  pour 
réf  fter  à  ces  habitudes ,  par  les  acles  des  ver~ 
tus  contraires.  Si  ces  habitudes  ne  font'er— 
ccre  que  naître,  prenez- vous-y  dès  le  mîtuv.x 
c'eft-à-dire,  ayez  foin  d'en  étouffer  les  pre-^ 
miers  mouverrens.  Elevez- vous  au  defîus  de 
tous  les  refpetls  humains  qui  feroientunobf- 
tacle  à  votre  coaverfion  ;  que  la  crainte  de 
-déplaire  aux  hommes  ne  vous  retienne  jamai* 
dans  un  rus  rage  cù  il  s'agit  de  votre  falut 
étçrr.f:].  Il  faut  aufîî  lever  le  fceau  du  péché  ^ 
c'eft-a-dire  ,  rompre  ces  engagemens  crirr.i- 
uels  J  vous  éloigner  de  ces  maifons  ,  de  ce^s 
perfonnes  ,  de  ces  occaiicns  de  péché  qui 
éioient  comme  les  gardes  qui  tenoient  votre- 
ame  captive  dansiez  prifonsde^a  mort  jc'efr 
à  eettemarque  que  l'on  reconnoîtra  que  vguk 
^tes- YéritableœeQt  refîufcités  3  en  forte  q^K« 
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l'on  puiffe  dire  de  vous ,  par  rapport  à  ces 
occalions  ,  ce  que  l'Ange  dit  de  Jefus  de 
"Nazartth  à  ces  faintes  femmes  qui  le  cher- 
choient  dans  fon  «ombeau  :  Surrexit ,  non  ejî 
hic.  Yous  cherchez  ce  pécheur  dans  ces  mai- 
fons  qu'il  fréquentoit  ,  avec  ces  perfonnes 
qui  étoient  un  écueil  à  fa  vertu  ;  mais  il  ne 
Jês  fréquente  plus.  Cet  ivrogne  ne  va  plus 
idans  ces  cabarets  ;  ces  perfonnes  ont  rompu 
ie  commerce  dangereux  qu'elles  avoient 
•enfemble  j  on  ne  les  voit  plus  l'une  a\'ec 
l'autre  :  Non  eji  hic.  Cet  homme  elt  vivant , 
il  ne  faut  plus  le  chercher  parmi  les  morts  ? 
(?u?'ti  (juaritis  vivent f m  cum  mortuis?  {Luc. 
2.4.  )  U  a  laifTé  dans  le  tombeau  toutes  les  dé- 
pCiiUiHes  de  la  mort ,  il  a  purgé  ie  vieux  levain 
qui  étoit  en  lui  pour  devenir  une  nouvelle 
créature  en  J.  C.  :  en  un  mot ,  il  n'eft  plus 
ce  qu'il  étoit ,  il  eft  entiérenieht  changé. 

Voilà  ,  M.  F. ,  ce  qui  eft  abfolument  né- 
ceflaire  pour  une  véritable  réfurreélion. 
Car  autrement  en  vain  prétendrez-vous  être 
reffufcités  à  la  grâce  &.  avoir  part  à  la  réfur- 
rcidlion  du  Sauveur  ;  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir 
<lonné  au  temps  pafchal ,  comme  le  commun 
des  tideles  ,  des  martjues  extérieures  de  Re- 
ligion ,  de  vous  être  approchés  des  Sîcre- 
mens  de  Pénitence  &  d'tuchariftie  ,  fi  vous 
n'êtes  \  éritablement  cliangés  &  convertis , 
il  vous  confervez  encore  quelque  levain  du 
péché  ,  Cl  vou'!  avez  quelque  attache  à'i'idole 
de  vofiie  paffion  ,  fi  vous  n'êtes  pas  encore 
réconciliés  av;ec  votre  ennemi  ,  &,  s'il  relie 
<3an6  votre  cœur  quelque  iiel  contre  lui";  fi 
vous  n'avez  pas  fadsfait,  ou  que  vous  ne 
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foyiez,  pas  réfolus  de  iansfaire  au  plutôt  au 
prochain  à  qui  voue  etcz  fait  tort ,  v^otre  ré- 
furredroii  n'ei'l  qu'une  réfurred ion  appa- 
rente, qui  peui'bien  en  impol'er  aux  hommes, 
mais  n cm  pas  à  Dieu.  Vous  paroifil-z  être 
du  nombre  des  vivans ,  mais  vous  êtes  effec- 
tivement du  nombre  des  nnorts  :  Nomen 
habes  quàd  vivas  ,  &  mort  nus  es.  (  Âpccal.  i.  ) 
Hélas  !  cooîbien  y  en  a-t-il  peur-êrre  narmi 
vous  de  ce  caracljre  ,  qui  ne  font  reffucités 
qu'en  apparence  r  Ce  n'eu  pas  à  moi  à  en 
juger  y  Dieu  feul  les  connoît'  5  mais  vous 
pouvex  bien  vous  juger  vous-mènr.cs  par  les 
difpo niions  où  vous  vous  trouvez  à  l'égard 
du  péché  <^  desoccafions  du  péché  ;  vous 
conr.oîtrez  que  votre  r-elurrecliion  eft  véri- 
table &.  finccre  par  les  rapports  qu'elle  doit 
avoir  aveccele  de -J.  C.  Or,  comme  nous 
l'avons  dit ,  J.  C.  par  fa  réfurrecflion  a  re- 
pris une  nouvelle  vie  toute  diîîerente  de 
celle  qu'.l  avoit  auparavant  ;  fon  corps  etl 
non  feulement  forti  du  tombeau  ,  mais  il  a 
reçu  des  quaiitesqul  le  rendent  participant 
de  la  nature  des  efpr-it^  ;  depa/îlblc  &  mor- 
tel qu'il  étoit  ^.  il  eft  devenu  i m pailible  &, 
immortel  j  ce  -iï'fSx  plus  wn  corps  appefanti 
par  la  i-natierfi .  mais  nn  corps  agile  &.  fubîil , 
qui  pénètre  à.  qui  va  p?.r--îout  où  il  lui 
plaît  :  c'ert  un  corps  en  ur>  mot  qui ,  quoique 
furla  terre  ,  ne  tient  plus  à  la  terre;  qui  eft 
devenu  tout  céleile ,  6c  tout  autre  qu'il 
n'éfoit  aififiiirarsnt. 

-  T url  doisr.èïre  le  Chiféîien  Vraiment  rèlîùf- 
crtéala  g'tface-jc'eft  un  hoFnme  qui  ne  tient 
pluàa  la  seTïE,  qui  ufe  de  ^ef  monde <;(>m2ae 
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n'en  ufant  pas ,  qui  ne  cherche  que  les  cho- 
fesduCiel:  Si  confurrexijUs  cum  Chrijhr 
qua  fursùm  funt  quarite.  (  Cùl.  5.  )  Un  Chré- 
tien reiïufcité  avec  J,  C.  eft  un  homme  in- 
feniible  aux  plaifirs  &  à  la  gloire,  qui  fe  re- 
gardant fur  la  terre  comme  un  voyageur  ,  ne 
refpire  que  pour  le  Ciel ,  fa  chère  patrie. 
CtW  un  homme  qui  n'a  de  l'ardeur  que  pour 
faire  du  bien  ,  qui,fe  porte  aifement  aux 
bonnes  oeuvres  &.  à  l'accompliflenient  de  fes 
dpvoirs  ,  qui  ouvre  fes  mains  à  l'mdigent , 
qui  vilîte  J.  C.  dans,  le  lieu  faint ,  ou  dans 
fes  membres  fouffrans.  C'eft  un  homme  en- 
fin qui  eii  devenu  tout  célefte  ,  dont  les  pen- 
sées &.  les  difcours  ne  roulent  que  fur  le 
Royaume  de  Dieu ,  8c  dont  les  adions  ne 
tendent  qu'à  cette  fin. 

-Al.  ces  marques  ,  M.   F.  ,  reconnoiflêz— 
vous  que  vous  êtes  véritablement  refTufci- 
t.és  avec  J.  C.  ?  Ah  !  que  je  crains  que  votre 
confcience  ne  vous  rende  un  témoignage 
contraire!  Si  vos  penfées,  vos  delir5,vos 
paroles ,   vos  allions  n'ont  pour  objet  que: 
les  biens  de  ce  monde  ,  vous  êtes  tout  ter— 
reflres  ,  &.  votre  vie  ne  reffemble  point  à 
celle    de   Jefus  refTufciré.  Réformez-vous 
donc  fur  ce  modèle  ,  en  purifiant  le  vieux, 
levain  qui  eft  en  vous  ,  en  corrigeant  vos- 
inclinations  bafîes  &.  terrtflres  ,  en  morti- 
âant  vos  pa/ïïons ,  pour  devenir  une  nou- 
velle créiitufe  ,.  &.  pour  célébrer  la  Pàque.^ 
de  J.  C.  avec  les  azymes  rie  lincérité  &  de; 
vérité  ,  c'ell-à-dire,  .avec  Ips  fentimens  &c 
tes  inclinations  d'un   homme,  enriérement 
i:fijipuvellé  ;  É^xpur^ate.  vêtus  fiKm^ntum.  uti 
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fitis    nova   confperfio  ;   epulemur    in  a-jmii 
fmceritaiis  &  veritatis.  (  i^  Cor.  5.  )  ■!- 

Pour  que  vctre  réfurreclion  foit  véri- 
table .  U  faut  encore  en  donner  des  marques, 
comme  J.  C.  en  donna  de  la  Jienne  dans  le» 
différentes  apparitions  qu'il  Ht  à  fes  Apô- 
tres; apparuit.  Et  pourquoi  penfons-nous  , 
M.  F,  j  que  le  Sauveur  reffufcité  demeure 
encore  40  jours  fur  la  terre  avant  fon  afccn- 
fion  dans  le  Ciel,  ficen'eft  pour  donner  afe» 
Apôtres  des  preuves  fenfibles  de  fa  réfur- 
re<ftion  ?  C'eit  pour  cela  qu'il  (t  manifefta 
à  eux  en  différentes  fois ,  8c  en  différens  en- 
droits ;  auiourd'hui  à  Jérufalem  ,  demain  au 
château  d'Emmaiis ,  enfuite  en  Galilée ,  tan- 
tôt a  quelques-uns  en  particulier  ,  tantôt  à 
tous  ra^mblés  en  un  même  lieu.  Il  ne  vou- 
loit  leur  laiffer  aucun  doute  de  fa  réfurrec- 
tion  ;  mais  il  vouloit  auffi  nous  apprendre 
que  ce  n'èft  point  aflez  d'être  convertis, 
qu'il  l'aut  le  paroître  en  effet  :  il  vouloit  fur- 
tout  apprendre  aux  pécheurs  qui  l'ont  désho- 
noré devant  les  hommes  ,  à  réparer  ,  par 
une  vie  exemplaire  ,  l'outrage  qu'ils  lui  ont 
fait  ;  aux  pécheurs  qui  par  leur  fcandale  ont 
engagé  les  autres  dans  les  voies  de  l'iniquité» 
à  les  édifier  par  une  conduite  régulière  ;  il 
vouloit  en  un  mot  que  tout  pécheur  converti 
fe  montrât  devant  les  hommes  tel  qu'il  eft 
devant  Dieu  foir  pour  l'inttrèt  de  fa  gloire, 
foit  pour  l'édification  de  fes  frères.  Car  (5  tout 
tomme  doitrendre  témoignage  à  l'Evangil«, 
il  doit  confeffer  J.  C  devant  Le  monde ,  à 
moins  que  de  vouloir  en  être  méconnu  de-^ 
vaut  le  Père  célefle.  C'eft  fur- tout  le  pi:- 
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çheur  qui  lui  a  ravi  la  gloire  qui  lui  étoit 
due,  parce  que  le  témoignage  de  ce  pécheurj, 
en  réparant  l'injure  qu'il  a  faite  a  Dieu  , 
fera  pour  les  autres  un  attrait  pwilfant  pour 
la  vertu.  Vous  donc  .qui  vous  faites  gloire 
d'abfenter  des  divins  Offices,  qui  par  in- 
dévotion  reliez  au  bas  de  nos  Eglifes ,  vous 
que  l'on  ne  voj^oitprefque  jamaib  approcher 
des  Sacremens  ,  vous  qui  par  vos  juremens, 
vos  paroles  obfcenes  ,  portleZiùne  odeur  de 
mon  dans  vos.  familles  êc  dai^s  le  cœur  de 
ceux  qui  vous  fréquentoient  ;.il  faurqueTon 
vous  voie  afiîdus  auprès  des  faints  Autels. que 
l'on  vous  voie  ajiprocbicr  des  Sacremens,  que 
l'on  ne  vous  entende  plus  pronon:.er  que 
des  paroles  éditiantes;  il  faut  que  vous  fovrez 
la  bonne  odeur  de  J.  C.  par  une  conduite  ré- 
gulière,que  vous  paroifîiez enfin  tout  autres 
que  vous. n'étiez  auparavant  :  ç!e-ft  aii'îii  ,  &. 
non  autreu'.ent ,  qu'on:  pourra  dire  de  v.cus 
que  vous  êtes  véritablement  reifiifcités ,  &. 
que  vous  en  donnez  des  marques  :  Siinexit 
rire  &  appariât.  (  Luc.  14.  )  À  ^-r^.ii  t  i:.f 
:  2.  Mtus  ce  lî'eÀ  pais  i.0ti  dere^fciter  à 
ia  vie  de  la  grâce  ;  il  faut  qt>e  ce;tte  réfur- 
leflion  fou  xoiifiante  comnne  celle  de  3. d 
Fa  été.  Pojiirquoimc.prc-p,©fe-t-oti  pas  la  ré-- 
fûrre(fHoa .  dé  Lazare  pour  modèle  .d'une 
parfaite  réfurrs'clionr  C'eft  que  Lazare  après 
avoir  recouvré  la  vie  par  Ta  puifiance  de 
J.  C. ,  fut  efeTuite  faiet  àTempire  de  la  lEort. 
Maiç.  J./C  reffutcitc  ni«  meurt  plus:  LhrijfuS 
nfi^rgensjani  non  moriiur.  '(  Rom.  6..) 'Dans 
ce  combat  adiairable  où  là  vie  &  ia  mort  ont 
*té:auj:.prife6.,  il  a  aùit"  perdra  à  la  mort 
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Ton  aiguillon  ,  il  l'a  entièrement  abforbée 
dans  la  vitloire  qu'il  a  remportée  fur  elle  : 
Alriorpta  eji  niOrs  in  viâoiia-  (i.  Cor.  i$.) 
Juifs  inhumains ,  vous  avez  pu  exercer  une 
fois  fur  lui  votre  fureur  par  les  tourmens 
que  vous  lui  avez  fait  endurtr  ;  ir.ais  l'heure 
des  ténèbres  eii  pafTee  ,  votre  puiiîance  eft 
finie  ,  to*«s  les  ciforts  que  vous  pourriez 
faire  pour  attenter  à  fa  vie  feroient  inutiles. 
Il  a  bien  voulu  foiiffrir  la  mort  par  l'infir- 
inité  de  notre  nature  qu'il  avoit  prife  ;  mais 
il  vit  maintenant  par  la  vertu  de  Dieu  :  Crw 
cifixus  ej}  ex  b.fumiiate  ,jed  vivit  ex  virtute  : 
(  2.  Cor.  13.  )  &.  la  vie  égalera  la  durée  de 
tous  les  fiecles  :  Ecce  fum  viven's  in  Jccula 
fecidorum.  (  jipcc.  i.  )  Telle  doit  être , 
Al.  F.,  votre  relurrtclion  à  la  grâce  5  elle 
driu  porter  un  cara(flere  d'immortalité  qui 
vous  rende  invincibles  aux  traies  de  vo?  en- 
lieniis.  Car  de  quoi  vous  ferviroit-il  d'être 
forfis  pour  un  temps  ,  comme  Layare,  du 
tombeau  ,  fi  vous  retombez  dans  un  éiat  de 
mort  ,  en  retombant  dans  le  péché  qui  vous 
fait  perdre  la  vie  de  la  grâce  ?  Quelle  in- 
l'jre  ne  feriez-vous  pa.s  a  Dieu  ,  &l  quel  tort 
ne  vous  porteriez- vous  pas  à  vous-mêmes  B 
injure  a  Dieu;,  parce  que  vous  paieriez  de 
la  plus  noire  ingratuude  la  patience  qu'il  a 
eue  de  vou?  attendre  à  pénitence  ,  la  Isonté 
qu'il  a  eue  de  vous  recevoir,  &  le  bien  qu'il 
vous  a  fait  de  vous  tirer  des. ombres  de  la 
uiort  pour  vous  rendre  à  la  vie.  Vous  vous 
porteriez  aufiî  à  vouc-mérnes  u»  dommage 
cdniidérable  ,  parce  qu'en. retombant  dans 
votre  péché  de  en  perdant  la  grâce  de  Dieu, 
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vous  vous  expofez  au  danger  de  ne  jamais 
la  recouvrer,  Toit  parce  que  la  mort  peut 
vous  furprendre  ,  foit  parce  que  vous  aurea 
plus  de  peine  à  vous  relever.  Hélas  !  peut- 
être  que  le  premier  pèche'  que  vous  commet- 
trez ,  mettra  le  fceau  à  votre  réprobation  , 
oc  que  Dieu  ne  vous  donnera  plus  le  temps 
ni  la  grâce  de  faire  pénitence  ^  penfez-_y 
bien  ,  afin  que  cette  penfée  vous  retienne 
dans  l'heureux  état  où  la  grâce  vous  a  réta- 
blis. Mais  hélas  !  combien  peu  de  Chrétiens, 
fe  foutiendront  dans  leurs  réfolutions  î  com- 
bien de  ceux  qui  m'écoutent ,  vont  repren- 
dre la  route  de  leurs  pafiions  criminelles 
qu'ils  ont  abandonnés  pour  quelque  temps  ! 
Ils  ont  voulu  fatisfaire  à  un  devoir  que  la 
Religion  impofe  ;  &:  pour  être  admis  à  la 
manducation  de  l'Agneau  Pafchal  ,  ils  fe 
font  privés  de  certains  plaiiîrs  auxquels  leur 
eoeur  eft  toujours  attaché  ;  ils  fe  font  fait 
quelque  violence  ,  mais  ne  fe  démentiront- 
ils  pas  à  la  première  occalion  ?  Tout  le  monde 
fans  doute  fatisfera  dans  cette  paroiffe  au 
devoir  pafchal  ;  mais  en  fera-t-onplus  pieux 
envers  Dieu  ,  plus  charitable  envers  fon  pro- 
chain ,  plus  vigilant  fur  foi-même?  Hélas  î 
n'eft-il  pas  à  craindre  qu'on  ne  fait  tou- 
jours également  fujet  aux  mêmes  défauts  ? 
Voilà  ,  M.  F.  ,  ce  qui  ell  capable  de  chan- 
ger la  joie  de  ces  folemnités  en  deuil  &.  ea 
triltefTe  ,  parce  que  nous  voyons  tous  les  ans 
que  les  fêtes  ne  font  pas  plutôt  paflees,  que 
le  vice  &  le  libertinage  qui  fembloient  être 
éteints ,  fe  raniment  &.  reflufcitenî  ,  pour 
jinfi  dire  ,  pour  faire  fouffrir  à  J.  C.  dims  \& 
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cœur  des  pécheurs  une  féconde  mort,  en 
quelque  façon  plus  cri'elle  que  celle  que  les 
Juifs  lui  ont  fait  endurer. 

Qu'il  n'en  foit  pas  ainli  de  vous,  M.  F.; 
perdez  plutôt  tout  ce  que  vous  avez  de  plus 
cher  au  monde  ,  que  de  perdre  la  grâce  de 
votre  Dieu. 

Pratiques  Faites  pendant  ces  fêtes  de 
fréquentes  vin'tes  à  J.  C.  pour  lui  deman- 
der la  grâce  de  la  perféverance  \  fuyez  les 
occafions ,  les  aflernbiees ,  les  parties  de  plai- 
fir  que  l'on  a  interrompues  i)endar.i  le  temps 
de  la  pénitence  ,  Se  que  l'un  »a  reprendre 
pour  fe  dédommager  de  celles  dont  on  s'eft 
privé.  La  gloire  de  la  réfurreclion  de  J.  C. 
ne  doit  pas  vous  faire  oublier  fes  foufFr an- 
ces,  c'eft  pour  nous  en  faire  fouvenir  qu'il  a 
confervé  fes  facrées  plaies  ;  ainli  le  bonheur 
d'une  fainte  réfurrecflion  ne  doit  pas  mettre 
fin  à  votre  pénitence.  C'ert  au  contraire  par 
la  pénitence  ,  par  la  mortification  ,  jointe  à 
des  prières  ferventes ,  que  vous  conferverez 
la  grâce  de  la  réfurredion  ;  ce  n'eft  qu'en 
fuivant  les  traces  de  Jefus  fouffrant  que  l'on 
peutefpérer  de  régner  avec  J.  C.  glorieux 
&  triomphant  :  Si  compatimur  uî  &•  conglo^ 
rijicemur.  (  Rom.  8.  j  Gémifîez  ,  &.  faites 
amende  honorable  a  J.  C.  des  outrages  fan- 
glans  que  tant  de  mauvais  Chrétiens  lui 
font  par  les  communions  facrileges  dont  ils 
fe  rendent  coupables  dans  ce  temps  pafchal: 
priez  le  Seigneur  qu'il  daigne  éclairer  ces 
téméraires  fur  leur  malheureux  fort ,  &.  fol- 
licitez-le  qu'il  veuille  conferver  précieufe- 
ment  le  fruit  des  bonnes  communions  ^  dan( 
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ceux  qui  ont  mangé  ,  ou  qui  mangeront  îe 
pain  des  Anges  avec  de  ûtintes  difpofitions  : 
ces  fentimens  de  ze!e  vous  n-iêriteront  dés 
grâces  abondantes  qui  vou?  conduiront  à 
îa  rie  éternelle  :  Je  vous  k  Toulikite.  Amen.. 

Fin  du  Totne  fécond. 
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CONTENUS  DANS  CE  VOLUME , 
AVEC    DES    Î^OTES. 
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POUR    LE  CINQUIEME  DIMANCHE 
APRÈS  LES  ROIS. 

{Matth.c.  13.) 

44.  Tësus  leur  prcpofa  une  autre  parabole 
J  en  ces  termes  :  le  Royaume  des  Cieut 
eft  fcmblable  à  un  homme  qui  avoit  femé  du 
bon  grain  dans  Ton  champ. 

25.  Mais  pendant  que  les  hommes  dor- 
nioient ,  fon  ennemi  vint ,  &.  fema  de  l'ivraie 
parmi  le  bled  ,  &c  fe  retira. 

26.  L'herbe  ayant  donc  poufTé  ,  &  étant 
montée  en  épi  ,  l'ivraie  parut  auffi, 

27.  Alors  les  ferviteurs  du  Père  de  famille 
Vinrent  le  trouver ,  Se  lui  dirent  :  Seigneur, 
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n'avez- vous  pas  femé  du  bon  grain  dans  votre 
champ  r  D'où  vient  donc  qu'ii  y  a  de  l'ivraie  ? 

28.  li  leur  répondit  :  c'qCî  mon  ennemi  qui 
l'y  a  fernée.  Ses  ferviteurs  lui  dirent  :  voulez- 
vous  que  nous  allions  l'arra-ber  ?" 

29.  Non,  repondi!-il,  de  peur  qu'en  arra- 
chant l'ivraie  ,  vous  ne  déraciniez  en  même 
temps  le  bon  grain. 

30.  Laifi'cz  croître  l'un  &.  l'autre  iiifqu'à 
larooifTon;  &  au  temp;  de  la  raeifî'cn ,  je 
dirai  aux  moifTonneurs  ;  arrachez  premiè- 
rement l'ivraie,  &.  liez-la  en  bottes  pour 
la  brûler  3  mais  amalTcz  le  bled  pour  mon 
grenier. 


NOTES. 

•  Cette  façon  de  parler  clonc'J.  C.  fe  fert  ordi- 
raîremenc  en  pru[)ofar.t  une  parabole  ,  ne  veut  pas 
dire  que  le  Royaume  des  Ciejx  foit  precifement 
femblable  à  la  choie  donc  il  s'an;it  ;  mais  feule- 
ment que  !a  parabole  prifeen  général  ,  marque  ce 
qui  fe  pafledans  le  Royaume  des  Cieux.  Le  Père 
LallemeHC  dans  fes  Notes  prend  ici  le  Royaume  des 
Cieux  pour  la  picdication  de  rE\an.o;ile  Or  il 
arrive  dans  la  prédicacion  de  l'Evangile  quelque 
chofe  de  femblable  à  ce  qui  arrive  à  un  homme 
qui  avoir  feme  de  bon  grain  dans  fon  champ.  ?v'ous 
ferons  l'applicarion  de  cette  parabole  fur  ce  qui  eft 
renferme  dans  cet  Evangile  <Si.  phdîeurs  autres  ver- 
fècs  du  même  Chapitre. 

Celui  qui  feme  le  bon  grain  ,  eft  le  fils  de  Dieu 
&  fés  Miniltres.  Le  champ  oîi  le  grain  eft  femé  , 
eft  le  monde.  L'Ennemi  qui  feme  le  mauvais  grain, 
eft  le  DémoQ  oc  fes  fuppôts ,  les  Hérétiques ,  les 
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Scîiifmatiqi:es  ,  les  Novateurs  &.  les  Libertins;  il» 
le  fément  pendant  le  temps  du  fommeil  ,  pendant 
le  temps  où  les  Pafteurs  ne  veillent  pas  à  la  con- 
fervation  des  âmes  commifes  à  leurs  foins  La 
bonne  femenceort  la  hounedc  faine  dodrme,  dont 
fe  nourriiTtnt  les  enfansdu  Royaume  de  J.  C.  ,  qui 
reçoivent  avec  doc-lité,  &  qui  pratiquent  les  maxi- 
mes de  l'Evangile.  La  niauvaifefemenceeft  la  mau- 
vaife  do(5\rine  des  llérétiques&.  des  faux  Dodeurs, 
répandue  par  l'efprit  d'erreur  ,  de  malice  &  de 
libertinage  ,  &.  qui  eft  reçue  par  les  enlans  d'ini- 
quité ,  par  les  imàiès  &.  les  amateurs  du  fiecle. 
•  QuVrrivera-T-il  au  temps  de  la  moifTon  .  à  là 
confbmmaiiondes  fiecles  ?  Le  fouversin  Juge  en- 
verra fes  m-oilTonneurs  ;  les  Anges  j  les  MiniUreî 
de  fa  juTiice  viendront  ;  ils  fépareront  les  méchans 
du  milieu  des  jufles  ;  ils  précipiteront  les  mechans 
dan*  la  rournail'e  du  fen  L^gftiftes  feront  réfervés 
pour  le  grenier  du  père  de  Famille  ',  ils  brilleront 
comme  le  foleil  dans  le  Royaume  de  leur  Père 
célefte. 

^4  =-■  --  ■-  -.  ^ 

Pour  lejîxieme  D'nnanche  après 
les  Rois. 

(  Luc.  c.  2.  ) 

3 1 .  Jefus  propofa  au  peuple  une  autre  pa- 
rabole ,  en  difant  :  le  Royaunne  des  Cieux 
eft  femblablc  à  un  grain  de  ferevé,  tju'ua 
homme  prend  &  feme  dans  fon  champ 

32.  Ce  grain  eit  la  plus  petite  de  toutes 
les  femences;  mais  lorfqu'il  eft  cru  ,  il  eft 
plus  grand  que  tous  lesautresléguiîies  ,  &. 
il  devient  un  arbre  ;  en  forte  que  les  oifeaux 
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du  Ciel  viennent  fe  repofer  fur  Tes  branches. 

33.  Il  leur  dit  encore  une  autre  parabole  : 
Le  Royaume  des  Cieux  eft  femblable  au  le- 
vain qu'une  femme  prend  ,  &.  qu'elle  met 
dans  trois  mefures  de  farine ,  jufqu'à  ce  que 
la  pâte  foit  toute  levée. 

34.  Jefus  dit  toutes  ces  chofes  au  peuple 
en  parabole  ,  &:  il  ne  parloit  point  fans  pa- 
raboles , 

35.  Afin  que  cette  parabole  du  Prophète 
fût  accomplie  :  J'ouvrirai  ma  bouche  pour 
parler  en  paraboles  ;  je  publierai  des  chofes 
qui  ont  été  cachées  depuis  la  création  du 
monde. 


NOTES. 

La  Religion  chrétienne  &  la  prédication  de 
ï'Evangile  ,  delignee  ici  fous-  le  Royaume  des 
Cieux  ,  ell  comparée  à  un  grain  de  fenevé  ,  en 
ce  que  de  foible  ,  d'obfcure  &.  de  petite  qu'elle 
étoit  dans  fes  commencemens ,  elle  devint  très- 
illullre  ,  très-vade  &.  crès-ctfnnue  dans  la  fuite  ; 
&.  cela  avec  une  fi  grande  rapidité  qu'en  peu  de 
Siècles  elle  effaça  Se  tic  difparoître  prefque  toutes 
les  autres  Religions.  Las  oifeaux  du  ciel  vinrent 
fe  repofer  fur  fes  branches  ,  lorfque  les  Grands  du 
monde  ,  les  Rois  ,  les  Savans  ,  les  Philofophes 
entrèrent  dans  l'Eglife  ,  fe  mirent  à  couvert  lous 
fon  ombre  ,  &.  fe  raffafieifenc  de  fes  fruits.  C'eft 
l'explication  de  Dom  Calmée  dans  fon  commen- 
taire fur  S.  Matthieu. 

3J.  Le  même  Dom  Calmet  ajoute  que  cette 
parabole  a  la  même  fignification  que  la  précédente . 
La  doélriae  évangelique  &.  la  Religion  chrétienne 
par  des  commencemens  trés-foibles  ont  infenii- 

blemenc 
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Wement  caufé  dans  le   monde  des  changemen» 
extraordinaires. 

35  Quoique  J.  C.  fe  fervic  fouvent  des  para- 
boles ,  cependant  il  paiioit  fouvent ,  même  au 
peuple  ,  dans  un  ilyle  plus  fimple  &.  plus  intelli- 
gible Mais  tout  le  difcours  qu'il  leur  fit  alors  , 
ne  confirtoit  qu'en  paraboles.  Ainf.  ^'accomplit  ce 
qy'avûit  dit  le  Prophète.  Ce  qui  eft  apporté  du 
Pfeaume  feptante-fept  ,  écoit  une  narration  dans 
un  Ihie  concis  des  merveilles  q'je  Dieu  avoic 
faites  en  faveur  de  Ton  peuple.  C'eft  dans  un  fent 
mylliqiie  que  l'Evangile  applique  les  paroles  du 
Pfeauiiie  aux  exprefTions  figurées  de  J.  C.  parlef- 
quelles  il  révéloic  les  myfteres  &.  les  vérités  de 
l'Evangile  cachés  dès  le  commencement  du  monde, 
ou  plutôt,   dès  l'éternité. 


Pour  le  Dim.  de  la  Septiiagéfime» 
(  Matth.  c.  20.  ) 

1 .  Jefus  dit  cette  parabole  à  fes  Difciples  ^ 
Le  Royaume  des  Cieux  eft  femblable  à  un 
Père  de  famille  qui  fortit'  dès  le  grand 
matin  ,  afin  de  louer  des  ouvriers  pour  tra- 
vailler k  fa  vigne. 

2.  Et  étant  convenu  avec  les  ouvriers  d'un 
denier  pour  leur  journét;  ,  il  les  envoya  à 
fa  vigne. 

3.  Il  fortit  de  même  fur  la  troiiîeme 
heure  ,  &.  en  ayant  vu  d'autres  qui  fe 
lenoient  dans  la  place  fans  rien  faire  , 

4.  Il  leur  dit  c  Allez-vous-en  auffi  vous 
autres  à  ma  vigne  ,  &.  je  vous  donnerai  ce 
^ui  fera  raifonnable.    . 

Tom.  IL  R 
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5.  Et  ils  s'y  en  allèrent.  Il  fortit  encore 
fur  la  fîxieme  &,  fur  la  neuvième  heure,  ôi, 
il  tit  la  même  cjiofe. 

6.  Enfin  il  fortit  fur  la  onzième  heure  ;  & 
en  ayant  trouvé  qui  étoient  là  ,  il  leur  dit  : 
pourquoi  demeurez-vous  là  tout  le  long  du 
jour  fans  travailler  ? 

7.  C'eft  j  lui  dirent-  ils ,  que  perfonne  ne 
nous  a  loués.  Il  leur  dit  :  allez-vous-en  aufÏÏ 
Vous  autres  à  ma  vigne. 

8.  Or  le  folr  étant  venu ,  le  Maître  de  la 
vigne  dit  à  celui  qui  avoit  le  foin  de  fes  af- 
faires :  appeliez  les  ouvriers  Se  payez-les , 
en  commençant  depuis  les  derniers  juf- 
qu'aux  premiers. 

9.  Ceux  donc  qui  étoient  venus  fur  la 
onzième  heure  s'étant  approchés ,  reçurent 
•chacun  un  denier. 

10.  Ceux  qui  avoient  été  loués  le?  pre- 
miers venant  à  leur  tour  ,  s'imaginèrent 
qu'on  leur  donneroit  davantage  •,  mais  ils 
Ke  reçufent  que  chacun  un  denier. 

11.  Et  en  le  recevant  ,  ils  murmuroient 
contre  le  Père  de  famille  , 

1 2.  En  difant  :  ces  derniers  n'ont  travaillé 
qu'une  lieure  ,  S:  vous  leur  avez  donné 
autant  qu'à  nous  ,  c|ui  avons  fupporté  le 
poids  di:  jour  &.  deiachaleur. 

13.  Mais  il  répondit  à  l'un  d'eux  :  mon 
ami,  je  ne  vous  fais  point  de  tort  ;  n'êtes - 
vou?  pas  convenu  avec  moi  d'un  denier  > 

14.  Prenez  ce  qui  vous  appartient,  &s 
vous  en  allez  ;  pour  moi  je  veux  donner  à 
fe  dernier  autant  qu'à  vous. 
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15.  Ne  m'eft-il  donc  pas  permis  de  faire 
ce  que  je  veux  ?  Et  votre  oeil  eft  ii  mauvais , 
par-ce  que  je  fuis  bon  ? 

1 6.  Ainli  les  derniers  feront  lef  premier* , 
&  les  premiers  feront  les  derniers;  car  il  y 
a  beaucoup  d'appellés ,  mais  peu  d'élus. 


NOTES. 

Cet  Evangile  tend  à  prouver  ce  qui  eft  dit  dans 
le  châpiire  précédent  de  S  Matthieu  :  Mulii  au- 
tem  erunt  primi  novijfimi  ,  &  ncvijjîmi  primi. 
Dom  C ilmet  dans  Ton  Commentaire  ,  croit  que  le 
fens  littéral  de  ce  pafTage  regarde  principalement 
Ja  répro!)2tion  des  Juifs  &  lelertion  des  Gentils. 
C'eli  si'/fi  le  vrai  fens  de  ces  paroles  du  verfcc 
feizieme  de  ce  chapitre  :  E-runt  novijpm'i  primi , 
&  primi  novijfjni.  Vo>ez  la  note  fur  l'Evangile 
du  troiiierne  Dimanche  aprùs  les  Rois.  Noos  nous 
tiendrons  ici  à  une  courte  application  pour  le  f-ns 
moral.  Ménochius  dit  que  le  père  de  famille  , 
c'eft  Dieu  •,  Théophila(!le  ,  que  la  vipjne  elt  notre 
ame.  Ajoutons  avec  Ménochius  que  les  hommes 
font  les  ouvriers.  Ce  bon  Père  de  famille  nous 
engage  tous  de  grand  matin  ,  dès  que  nous 
avons  Tufas^e  de  rai  ton  ,  &  à  toute  heure  de  notre 
vie  ,  à  travailler  à  fa  vigne ,  à  cultiver  notre  ame 
par  les  vertus  chrétiennes.  Le  jour  où  nous  de- 
vons travailler  ,  eft  donc  toute  notre  vie.  Le  foir 
marque  la  mort  &  le  jour  du  jugement.  Dieu 
convient  avec  nous  pour  la  récompenfe  de  notre 
travail  d'un  denier  pour  le  jour  ,  c'efi- à-dire  ,  de 
nous  donner  fi  gloire  à  la  fin  de  la  vie,  qui  n'eil 
qu'un  jour  en  comparaifon  de  1  écerniié.  Etsnc 
Tous  appelles.^  la  vie  écernelîe,  puifque  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  animons-nous 
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à  rendre  notre  vocation  &  notre  ëlecflinn  certaine 
par  là  pratique  des  bonnes  œuvres ,  à  travailler 
«vec  crainte  à  notre  falut ,  à  fervir  le  Seigneur 
dans  la  fainteté  tous  les  jours  de  notre  vie ,  afin 
43'ctre  du  nombre  des  én:s  ,  qui  eft  petit  ,  parce 
que  peu  de  Chrétiens  vivenc  d'une  manière  digne 
de  leur  fainte  vocation. 

Ajoutons  ici  une  courte  explication  fur  quelqueà 
Verfèts. 

2.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  valeur  d'un  de-» 
rier  de  ce  temps-là  ;  le  père  Laîlement  dans  feS 
Notes  dit  qu'il  revient  à  dix  fols  de  notre  mon- 
iioie. 

3.  Les  Hébreux,  de  même  que  la  plupart  des  ' 
autres  peuples  ,  p;irtageoient  le  jour  en  douze 
heures  égales  entr'elles  ;  mais  inégales  par  raporC 
aux  diiférentes  faifons  ,  où  les  jours  font  tantôt 
plus  longs  &.  tantôt  plus  courts  Les  Juifs  comp- 
toient  ces  douze  heures  depuis  le  lever  du  foleil 
jufqu'au  coucher.  Ils  partageoient  auflî  quelque- 
fois le  jour  en  quatre  parties,  dont  chacune  com- 
prenoit  trois  heures.  Ils  appelioient  ces  parties 
Prime  ,  Tierce  ,  Sexte  6c  None.  La  première 
duroit  depuis  Jix  heurts  du  matin  jufqu'à  neuf  ,  &, 
ainfi  du  reile. 

L'Econome  du  Maître  de  la  vigne  étoit  un  Ef- 
clave,  établi  fur  les  autres  Ëfclaves  de  la  famille  , 
qui  avoir  foin  de  leur  fournir  la  nourriture  ,  &  de 
leur  dilhibuer  leur  travail;  il  faifoit  la  dépenfe  , 
payoit  les  ouvriers  ,  &  rendoit  compte  de  tout 
au  Père  de  famille ,  qui  lui  laiiToit  le  foin  de  fea 
affaires  domefliques. 
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(Luc,  8.) 

4.  Le  peuple  s'afîemblant  en  foule  ,  &  fc 
prefTant  de  fortir  des  Villes  pour  venir  vers 
Jefus  j  il  leur  dit  en  paraboles  : 

5.  Celui  qui  feme  eft  allé  femer  Ton  grain  , 
&  en  Temant ,  une  partie  du  grain  eft  tom- 
bée le  long  du  chemin  ,  où  elle  a  été  fouiée 
aux  pieds ,  &,  les  oifeaux  du  Ciel  la  man- 
gèrent. 

6.  Une  autre  partie  eft  tombée  furdej 
pierres;  &  ayant  levé,  elle  6*eft  féchée  y 
parce  qu'elle  n'avoit  point  d'humidité. 

7.  Une  autre  eft  tombée  au  milieu  des  épi- 
nes ;  Se  les  épines  croiffant  avec  lafeoience^ 
l'ont  étouffée. 

8.  Une  autre  partie  eft  tombée  en  de 
bonne  terre  ;  &  ayant  levé  ,  elle  a  porté  du 
fruit ,  &.  a  rendu  cent  pour  un.  En  difant 
ceci ,  il  s'écrioit  -:  que  celui-là  entende  , 
qui  a  des  oreilles  pour  entendre. 

9.  Ses  Difciples  lui  demandèrent  ce  que 
vouloit  dire  cette  parabole. 

10.  Il  leur  dit  :  pour  vous,  il  vous  a  été 
donné  de  connoître  le  myftcre  du  Royaume 
de  Dieu  ;  mais  pour  les  autres ,  ce  n'eft  qu'en- 
paraboles  ;  afin  qu'en  voyant  ,  il  ne  voient 
pas  ;  &.  qu'en  écoutant ,  ils  ne  comprennent 
pas.  ' 

11.  Voici  donc  ce  qtje  veut  dire  cette 
parabole  :  la  femence  eft  la  parole  de  Dieu. 
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12.  Ceux  qui  font  le  long  du  chemin, 
font  ceux  qui  l'écoutent  ;  &  le  Démon  vient 
enfuite  ,  qui  ôte  de  leur  cœur  la  parole  ,  de 
peur  qu'en  croyant  ,  ils  ne  foienr  fauves. 

13.  Ceux  qui  regoivent  la  parole  fur  ua 
endroit  pierreux  ,  ce  fjnî  ceux  qui  écoutant 
la  parole,  la  reçoivent  avec  joie;  mais  ils 
n'ont  point  de  racine  ,  parce  qu'ils  croient 
pour  un  temps ,  &:  qu'ils  fe  retirent  au  temps 
de  ia  tentation. 

14.  Ce  qui  tonabe  dans  les  épines. marque 
ceux  qui  ont  écouté  la  parole  de  Dieu  -,  mais 
en  qui  elle  ef}  enfuite  étouffée  par  les  inquié- 
tudes,  par  \ei  riche5ès  &.  par  lès  plailirs 
de  cette  vie  ;  de  forte  qu'ils  ne  portent  point 
de  fruit. 

15.  Enfin  ce  qui  tombe  dans  la  bonne 
terre  -  marque  ceux  qui , écoutant  la  parole 
a\ec  un  cœur  droit  8c  bien  difpcfe ,  la 
reiienneni  ,  êc  portent  du  fruit  par  la 
patience. 


A'  0  r  E  S. 

Cette  parabole  elî  expliquée  par  J.  C.  même. 
Méditons-la  ,  afin  que  nous  recevions  fa  parole  , 
avec  un  cœur  bon  &  iincere ,  q'Je  nous  la  con» 
fervions  avec  foin  ,  que  nous  l'obfervions  avec 
fidélité,  &  que  nous  fructifiions  avec  perfévérance 
dans  la  pratique  du  bien  ,  pour  recueillir  de  l'efpris 
la  vie  écernelle. 

8.  J.  C.  fe  fert  fouvent  de  cette  façon  de  parler 
pour  rendre  fes  Auditeurs  atrencifs  ,  pour  leur  faire 
cefirer  &  demander  à  Dieu  la  connciffance  des 
€hofes  qu'il  jugeoit  à  propos  de  leur  envelopper 
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fous  des  figures  &  des  fïmilicudes.  C'ell  !a  réflexion 
du  Fera  Lallement. 

10.  J.  C.  parle  ici  de  l'aveuglement  des  Juifs 
tour  volontaire  de  leur  parc.  Il  veut  dire  que  par 
leur  incréduliié  ils  ferrr.ent  les^ieux  à  la  lumière  , 
pour  ne  pas  voir  j  &  rriéricent  que  parunejufle 
punicion  Dieu  ,  recire  d'eux  fes  lumières  &  fes 
grâces  qu'ils  ont  niéprifées  &  dont  ils  ont  abufé. 
l'our  fes  Difciples  ,  leur  humble  docilité  eft 
récompenféepar  la  révélation  qu'il  leur  fait  du  myf- 
teredu  royaume  de  Difiu  ,  c'ell- à-dire  ,  de  tout 
le  fond  de  la  dc61rine  évangelique  ,  de  ce  q')'il 
y  a  de  plus  caché  dsns  la  Loi  nouvelle,  &  en 
particulier  des  delfeins  de  Dieu  &.  de  la  con- 
duite pleine  de  fagefie  dans  l'écabliflemtnt  de  fon 
Eglife. 

(?^^  :^>  ^. .-r ^^^ 

Pour  le  Dimanche  de  Ici  Quinqua^ 
géfime,   (  Luc     C.  18.  ) 

31.  Jefus  prenant  à  part  les  douze  Apô- 
tres ,  leur  dit  :  nous  allons  à  Jérufalem  ;  & 
tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  Prophètes , 
touchant  le  Fils  de  l'homme,  fera  accompli, 

32.  Car  il  fera  livré  aux  Gentils,  on  fe 
moquera  de  lui ,  oa  îe  fouettera  ,  on  lui 
crachera  au  vifage. 

33.  Et  après  qu'on  l'aura  flae^elié  ,  on  le 
fera  mourir ,  &  il  reîfufcitera  le  troifieme 
jour. 

34.  Mais  ils  ne  comprirent  rien  à  tout 
cela.  Se  c'étoit  pour  eux  un  langage  in- 
connu ,  &  ils  n'enrendoient  point  ce  qu'it 
leur  difoit.., 

R4. 
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35.  Comme  il  étoit  près  de  Jéricho,  wn 
aveugle  qui  étoit  aflîs  près  du  chemin  St 
qui  demandait  l'aumône, 

36.  Entendant  pa/Tv-^r  une  troupe  de  gens, 
s'informa  de  ce  que  c'étcit. 

37.  On  lui  dit  que  c'étoit  Jefus  de  Naza- 
reth qui  pafToit. 

38.  En  même  temps  il  s'écria  :  Jefus ,  fils 
de  David  ,  ayez  pitié  de  moi. 

39.  Ceux  qui  alloient  devant ,  le  repre- 
noient ,  en  lui  difant  de  fe  taire.  Mais  il 
crioit  beaucoup  plus  fort  :  Fils  de  David  , 
ayez  pitié  de  moi. 

4.  Alors  Jefus  s'arrêta  ,  &  commanda 
qu'on  le  lui  amenât  ;  &  quand  l'aveugle  fe 
fut  approché  ,  il  lui  demanda  : 

41.  Que  voulez- vous  que  je  vous  fafîe? 
L'aveugle  répondit  :  Seigneur,  faites  que  je 
voie. 

4a.  Jefus  lui  dit  :  Voyez  ;  votre  foi  vous  a 
fauve. 

43.  Il  vit  au  même  inftant ,  &  il  le  fuivit 
rendant  gloire  à  Dieu.  Ce  que  tout  le  Peuple 
ayam  vu  ,  il  en  loua  Dieu. 


NOTES. 

31.  Jefus  étoit  à  Ephretn.,  ou  à  Ephraïm  ,  petite 
Ville  ou  Bourgade  ,  près  le  défert  de  Judée  & 
aux  environs  de  Beîhcl.  Il  en  fortit  pour  aile;- faire 
la  Pâque  à  Jérufalem -,  ce  fut  la  dernière  qu'il  fie 
fur  la  terre  :  comme  il  alloit  à  Jérufalem  pour  y 
fouffrir  la  mort  ,  il  prit  à  part  fes  Apôtres  pour 
kur  parler  de  nouveau  de  fa  paffion  ,  qu'il  leur 
avoit  prédite  plus  d'une  £ois.  Après  les  avoir  hie» 
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affermis  dans  la  foi  de  la  divinité  &.  de  l'a  qualité 
de  Meffie  ,  il  leur  découvre  de  rechef  ce  inylleré' 
de  fa  paffion  prochaine  ,  afin  que  la  vue  de  fes- 
foufFrances  <&:  de  ia  mort  ne  les  eflrayât  pas  ,  &. 
ne  leur  caufât  poinc  de'icandaie. 

32  ,  ^ }.  Les  Prince  des  Prêtres  avaient  réfolo^ 
dans  leur  confeil  la  mort  de  J.  C.  ;  l'ayant  déjà; 
condamné  comme  coupable  du  dernier  lupplice  ,- 
ils  n'oferent  l'exécuter  ,  psrce  que  le  dioitde  vie- 
ik.  de  mort  leur  avoitété  ôté  ;  ils  le  livrèrent  donc 
aux  Romains  ,  qui  l'outragèrent,  le  flagelierenr. 
&  le  crucifièrent. 

34.  Le  Sauveur  avoit  annoncé  plufieurs  fois  à  Tes» 
Apôtres  qu'il  devoit  régner  ■  paroître  dans  fa  gloire 
au  milieu  de  fes  Anges  ,  être  afiîs  fur  un  trône  air 
milieu  de  fes  Apôtres  D'ailleurs  ils  etoient  imbus 
éès  l'enfance  que  le  Meffie  feroit  un  Prince  puif- 
fent,  qui  déîivreroit  Kraél  de  Tes  ennemis.  Cela; 
ne  leur  permettolc  pas  de  démé;er  ce  qui  appar— 
ttnoit  au  iMt/Tie  fouflrant  &.  humilié  ,  de  ce  qui 
le  cortcernoit  comme  Ditu  ,  comme  dominateuf 
&.  vainqueur  du  Démon  ,  de  la  mort  &.  du  péché. 
Ils  entendoient  afiez  ce  que  vouloir  dire  être: 
livré  au  Gentils  ,  être  expolé  à  la  rifée  ^  aux  in- 
fuites  &.  à  la  morf,  ils /le  comprenoient  pas  com— 
jnent  le  Meffie  pouvoit  y  être  expofé.  Cela  leur- 
paroiflbit  incompatible  avec  ce  qu'ils  favoient. 
d'ailleurs  :  ils  y  concevoient  du  mytlere",  ils  n'ea. 
voyoient  ni  les  moyens  ,  ni  les  raifons^  ni  les 
fuites. 

3  5.  Ce  miracle  ell  différent  de  celui  dontparlenr 
S.  Matthieu,  c.  2©.  &.  S.  Mare,  c.  ic.  J.  C^ 
opéra  le  premier,  lorfqu'il  entroit  dans  Jéricho  ;  iic 
le  fécond  ,  il  le  fit  le  lendemain  ,  lorfqu'il  (brtit  de- 
cette  Ville.  C'eft  le  fentiment  de  Dom  Caîmet.. 
Cependant  plufieurs  croient  que  les  trois  Ei'angé— 
lilles  rapportent  la  même  hilloire. 

38.  Jefus  fils  de  David ,  c'eft  ainfi  que  les  Jiûijs 
âggelJoientle  MeiDe,. 
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Quoique  J.  C.  fut  le  principal  auteur  des  ini- 
r3ci„s  ,  il  attribue  d'ordinaire  la  guérifon  de  ceii>:. 
à  qui  il  rend  la  lancé,  à  leur  foi  &.  à  leur  confiance 
en  Dieu.  Les  guérifons  s'obtiennent  par  la  foi, 
«lies  confirment  la  foi  des  Peuples, 


Four  le  /.  Dimancke  de  Carême. 
(  Matth.  c.  4.  ) 

I.  Jefus  fut  conduit  par  l'efprrt  dans  le- 
défert,  pour  y  être  tenté  par  le  Diable  : 

2  Et  ayant  jeûné  quarante  jours  &.  qua-^ 
rante  nuits  ,  il  eut  fâini  enluite. 

3.  Et  le  Tentateur  s'approchant ,  lui  dit  : 
fi  vciUs  êtes  le  Fils  de  Dieu  ,  commandez 
eue  les  pierres  le  changent  en  pain. 

4.  Jefus  lui  répondit, il  ei\  écrit  ;  l'homme 
ne  vit  pas  feulement  de  pain  ,  mais  de  toute 
parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu. 

5.  Alors  le  Diable  le  tranfporta  dans  la. 
Ville  fainte ,  &.  le  mit  fur  le  haut  du  Tem- 
ple. 

6. 11  lui  dit  :  fi  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  , 
jetez- vous  en  bas;  car  il  elt  écrit  :  il  a  or- 
donné à  fes  Anges  d'avoir  foin  de  vous  ;  & 
ils  vous  foutiendront  de  leurs  mains,  de  peur 
que  vous  ne  heurtiez» le  pied  contre  quelque 
pierre. 

7.  Jefus  lui  répondit:  il  eft  aufîî  écrit  :. 
vous  ne  tenterez,  point  le  Seigneur  votre 
preu. 

8.  I.e  Diable  le  tranfporta  encore  fur  une 
mcnta^ne  fort  haute.,, &  il  lui  montra  tous  Its.. 
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Royaumes  du  monde  ,  Se  la  gloire  qui  les 
accompagne. 

9.  Il  lui  dit  :  je  vous  donnerai  toutes  ces 
chofes ,  li  ,  en  vous  proilernani ,  vous  m'a- 
dorez. 

10.  Mais  Jefus  lui  répondit:  retire-toi  j 
Satan  ,  car  il  ell  écrit  :  vous  adorerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  ,  &.  vous  ne  fervirez  que: 
lui  feul. 

11.  Alors  le  Diable  le  lai^a.  En  même 
temps  les  Anges  s'approchoient  de  lui,  6c. 
ils  le  fer  voient. 


NOTES. 

I.  AuiTi-tôt  aprèsqu?  Jefus  eût  reçu  le  Baptême,, 
il  q'jicta  le  Jourdain  ,  (k.  fc  recira  clan.5  le  défère, 
conduit  par  l'efprit ,  ctil-à-dire  :  (  comme  l'ex- 
piique  le  Père  Laileriiant  )  par  un  mouvement 
iniérieur  eu  S.  Eiprir. 

On  ne  fait  pas  diiliriélement  quel  eft  ce  déferr, 
Menocliius  tlit  que  c'clt  un  defert  de  la  Judée, 
entre  l'Oiient  «Si.  le  Septentrion  au-dcç.î  du  Jour- 
dain. Ce  qui  nous  contirme  dans  ce  kntiment  , 
c'ell:  qu'il  eli  dit  au  v.  la  que  Jelus  ayant  oui  dire 
que  Jean  avait  été  mis  en  prifoa  ,  fe  retira  ca 
Galilée. 

Jefus  voulut  être  tenté  pour  nous  :!r,nner  la. 
viifVoire,  dit  S.  AuguHin:  {in.  PJal.  90.)  il  encr.i  en 
lice  avec  le  Démon  pour  le  vaincre,. le  terraffer,, 
pour  faire  voir  que  !e  Prince  des  ténèbres  &.  dui 
monde  corrompu  n"a  aucun  pouvoir  à  fon  cgard.. 
\\  voulut  suffi  nous  fournir  un  modèle  de  la  me— 
niere  dont  nous  devons  combattre  les  eanemis  de.- 
îiptrje  falut,  il  nous  enfeigne  la  néceificé  depaUcrr 
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par  la  tentation  &  les  épreuves  ,  pour  arriver  à  aï 
gloire. 

2.  J.  C.  pafla  les  quarante  jours  &l  les  quarante 
nuits  fans  boire  ni  manger.  Car  l'abliinence  du 
boire  a  toujours  pafTé  dans  la  Synagogue  ,  comme 
dans  l'Egliie  ,  pour  auflî  efTenrielle  c.u  jtûne  que 
l'abilinence  du  manger.  Ce  jeûne  de  quarante  jours, 
avant  la  prédication  de  l'Evangile,  avoir  été  figuré 
par  le  jeûne  de  Moyfe  pendant  les  quarante  jours 
qui  précédèrent  la  promulgation  de  l'ancienne  loi. 
C'ell  pour  honorer  cette  abPJnence  du  Sauveur, 
que  le  Carême  a  été  inliitué  (Si.  obfetvé  de  touc 
temps  dans  l'Eglife. 

S.  Chr^rofiôme  &  d'autres  Pères  croient  com- 
munément que  J.  C.  n'eut  faim  qu'après  quarante 
jours  de  jeûne.  De-là  nous  difons  ,  avec  le  Père 
Lallemant  ,  que  J.  C.fit  ceiTer  le  nriracle  qui 
l'avoit  empêché  de  fentir  \\  Faim  jufques  là.  Un 
Etrre  Père  croit  cependant  que  ce  jeûne  fut  très- 
penible  à  J.  C.  ;  l'ayant  entrepris  comme  une 
ôclicn  de  pénitence  ,  pour  en  fbuâiir  toute  la 
ïigueur  ,  il  fufpendit  l'effet  de  fa  puifl'ance. 

3.  S.  Augurtin  a  cru  que  ce  tentareur  étoit  le 
Prince  des  Démons.  (  lib.  de  dut.  c.  21  )  Ce  ten- 
tateur fe  préfentd  à  Jefus  fous  une  forme  hnimaine  ; 
voyant  qu'il  fentoitla  faim  ,  il  ne  douta  plus  que  ce 
ne  fût  un  vrai  hoir.me  *,  mais  il  ne  connut  parfai- 
tement que  J.  C.  étoit  Dieu  &  Fils  de  Dieu  ,. 
qu'après  ù  réfurrtdflion. 

4.  Ces  paroles  avoient  été  dites  par  Moyfe,  à 
l'occafionde  la  manne",  &-  par  ces  paroles  il  vouloit 
dire  aux  Ifrielites  que  des -qu'ils  avoient  voulu 
©beir  au  Seigneur  ,  ils  navcient  manqué  de  rien. 
Dieu  peut  donner  à  l'hornme  une  nourriture  dans 
tout  ce  qu'il  juge  à  propos.  Mais  ce  n'eft  pas  feu- 
len  ent  la  nourriture  corporelle  qoi  nourrie 
l'homme, mais  fon  obéifTance  &.  fa  fidélité  à  tout- 
ce  que  Dieu  commande  :  que  notre  nourriture  fok. 
4.'ac.<;oinglir  fon  adorable  volontéé. 
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5.  Le  Démon  tranfporta-t-il  J.  C.  réellemertc 
par  le  milieu  de  l'air  oi.  d'une  manière  inviiîble  , 
pour  le  placer  dans  Jérufalem  fur  le  parapet  d'un 
des  édifices  du  Temple ,  coinme  autrei^ois  un  Ange 
emporta  Habacuc  de  Judée  à  Babylone  ?  Ou  con- 
duilif-il  le  Sauveur  avec  une  rapidité  extraordinaire^ 
comme  l'Ange  du  Seigneur  tranfporta  â  Cigor  le 
Diacre  Pbili|..pe  ,  après  qu'il  eut  baptifé  l'eunuque 
de  la  Reine  Candace  ?  Ou  enfin  l'engagea- t-iî 
fimplement  k  le  fuivre  à  Jérufalem.'  Ce  dernier  fen- 
timent  eft  affez  commun  ;  on  le  trouve  dans  quel- 
ques anciens  ,  entr'autres  l'Auteur  de  l'ouvrage 
hnpirFaic.  Plufîeiirs  nouveaux  ,  comme  Maldonat, 
ont  cru  que  c'étoit  le  plus  conforme  au  texte  grec  , 
&  le  moins  indécent  â  la  dignité  de  J.  C.  ;  mais  le 
premier  efl  fuivi  prefque  généralement  par  les  an- 
ciens &  les  nouveaux  Commentateurs.  Voyez 
Dom  Calm.et  daas  Ton  Commentaire  lur  S.  Mat- 
thieu. 

8.  On  voit  dans  les  Commentateurs  la  même 
diverfiré  de  fentimens  fur  la  manière  dont  le 
Démon  a  conduit  J  C.  fur  la  Montagne.  Les  uns 
veulent  qu'il  y  ait  été  tranfporté  dans  un  moment; 
&  les  autres  ,  qu'il  s'y  foit  laiiïe  mener  volontai- 
rement. On  difpiite  auffi  fur  la  montagne  où  il 
fut  conduit  Les  uns  la  placent  près  de  Jéricho  , 
&.  foutiennent  que  c'eft  celle  qu'ils  appellent  la 
moncagne  de  la  quarantaine.  D'antres  croient 
qi  e  c'eii  'e  Mont  Hermon  au-delà  du  Jourdain  , 
ou  le  Mont  Tàbor  au- deçà  de  ce  fleuve.  Voyez 
Dom  Calmet. 

10  Satan  eil  un  mot  hébreu  ,  qui  fignifie  ennemi. 
On  appelle  ainfi  le  Démon  ,  parce  qu'il  ell  l'ennemj 
de  Dieu  &l  des  hommes 

II.  Les  Anges  furent  témoins  des  tentations  <&.. 
de  la  victoire  de  J  C.  Auffi-tôi  qu'il  eut  chafle 
le  tentateur  ,  ils  fe  préfenterent  fous  une  forme 
humaine  pour  rendre  leurs  fervices  au  fugrême: 
Doniiiuceur.. 
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Pour  le  IJ.  Dimanche  de  Carême,. 
(  Matth.  C.  17.  ) 

1.  Jefus  ayant  pris  avec  lui  Pierre  ,  Jac- 
ques ,  &.  Jean  fon  frère  ,  les  mena  à  l'écart 
fur  une  haute  montagne. 

a.  Et  il  fut  transhguré  devant  eux.  Son 
vifage  devint  brillant  comme  le  foleil,  &. 
Tes  vètemens  blanc;  comme  la  neige. 

3.  En  même  temps  ib  virent  paroître 
Moyfe  &:  Elie,  qui  s'entrerenoient  avec  lui. 

4.  Alors  Pierre  prenant  îa  parole,  dit  à 
Jefus:  Seigneur,  nous  fommes  bien  ici ,  fai- 
ffjns-y,s'il  vous  plaît ,  trois  tentes;  une  pous 
vous ,  une  pour  Moyfe  &c  une  pour  Elie. 

5.  Lorfqu'il  parloit  encore  ,  une  nue'e 
lumineufe  les  cou\  rit  ;  &:  il  fortit  de  cette 
i^uée  une  voix  qui  fit  entendre  ces  paroles  : 
Ceiui-ci  eft  mon  fils  bien -aimé  ,  dans  lequel 
j'ai  mis  toute  mon  affecîlion  :  écoutez-le. 

6.  Les  Difciples  les  ax'ant  ouies  ,  tcm>- 
ierent  le  vifage  contre  terre  ,  &.  furent 
faifis  d'une  extrême  frayeur. 

:    7.  Mais  Jefus  s'approcliant  ,  les  toucha , 
Se  leur  dit  :  levez-\  ous ,  &  ne  craignez  point. 

8.  Alors  levant  les  yeux ,  ils  ne  virent 
plus  que  Jefus  feul. 

9.  Lorfqu'ils  defcendoient  de  la  mon- 
tagne,  Jefus  leur  hi  ce  commandement,  Se 
leur  dit:  n^  parlez  à  perfonne  de  ce  que 
vous  avez  vu  ,  jufqu'à  ce  que  le  Eils  de, 
l'honime  foii  refuifcué.  d'entre  \tî>.  moris. 
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NOTES. 

Il  y  a  dans  le  rexte  :  fix  jours  après,  vTefus- 
ayant  pris  avec  lui  Pierre,  <Stc  Ces  lix  jours  fe 
preiinenc  depuis  la  promeÏÏe  que  J.  C.  avoic  faite  â 
fes  Apôtres,  qu'il  y  en  avoi:  quelques-uns  p^rmi 
eux,  qui  ne  mourroienc  point  qu'ils  n^uflc-nr  vu 
le  règne  de  Dieu  ,  en  voyant  le  Fils  de  l'homme 
paroitre  dans  la  gloire  d:  dans  toute  la  puilFance 
qui  lui  appar.iennent,  comme  Fiis  de  Dieu  C'eit 
ce  qu'on  entend  ordinairement  de  la  transfigura- 
tion.S.  Lucdic  environ  huitiours;  mais  il  compte 
le  jour  de  la  promelTe  ù.  le  jour  de  l'exécution  ; 
au  lieu  que  S  Matthieu  <St  S.  Marc  ne  mettent  que- 
les  fix  jours  d'entre  deux. 

On  croit  communément  &  depuis  pluTieurs 
fiec.'es  ,  quej.  C.  fe  transtigura  fur  la  montagne  de 
Tabor  ,  ficjée  dans  la  balFe  Galilée.  Cependant  la 
chofe  tft  très-incercaine.  Il  paroît  pat  la  fuite  du 
récit  des  Evangelilîes  que  J.  C.  fe  transfigura  tort 
)oin  de  Capharnaam.  II  étoit  fix  jours  auparavant 
aux  environs  de  Céfarée  de  Philippe  ,  c'e!i-â  dire, 
dans  la  Trachonicc ,  auprès  du  Mont  Libdn,d 
25  ou  50  lieues  du  Tabor,  &  les  Evangélilies 
ne  font  nulle  mention  d'aucun  voyage  qui  aie 
précédé  la  transfiguration.  D'ailleurs  ,  S.  Marc 
raconte  qu'.^près  la  trsnsnguraticn  ,  J.  C.  traverfa 
avec  fes  Diîciples  la  Galiiee  peur  venir  i  Caphar- 
naiim  :  ce  qui  femble  marquer  qu'il  étoit  au- 
paravant hors  de  la  Galilée.  C'eil  pourquoi  lefavanc 
Liîc  de  Brugts ,  &.  quelques  autres  Cricitjues  pré- 
tendent que  'a  transfiguration  fe  fit  fur  le  Mont 
Liban  ,  ou  fur  quelqu'aucre  montagite  voifine  de 
Gifaree. 

a.  J  C.  parut  tout  d'un  coup  dans  l'éclat  de  (a 
jnajefié  ,  noD  plus  comme  un  fimple  homme  3, 
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rriais  comme  un  Homme- Dieu.  Les  Pères  don-' 
nent  deux  raifcns  de  fa  transfiguracion  :  !a  pre- 
mière ,  pour  accomplir  la  promefTe  qu'il  avoic 
faire  à  les  Difciples  de  leur  faire  voir  la  gloire  de 
fa  Majefté  •,  &.  pour  les  affermir  dans  la  créance 
où  i's  étoient  ,  qu'il  étoit  le  vrai  Meflie  :  la  fé- 
conde ,  pour  les  prémunir  contre  le  fcandale  de 
fa  paffion  8c  de  fa  croix.  (^Alank.c  i6.  v.28.) 
Voyez  Dom  Calmer.  La  gloire  de  fa  divinité  échia 
donc  fur  Ton  vifage,  &.  la  béatitude  dont  il  jouif- 
foit  toujours  intérieurement  ,  rejaillit  fur  tout  Ton 
corps  •,  fa  face  ,  fon  air,  fes  habits  ne  furent  point 
changés  efTentiellement  ■,  ils  furent  environnés  d'un 
nouvel  éclat.  (  Hieronym.  hîc.  )  Trcnsformaiio 
fplendjrem  addidit ,  faciem  non  fuhflraxit. 

7.  Voici  un  (igne  du  Ciel ,  tel  que  les  Phari- 
fîens  l'avoient  demandé  un  peu  auparavant  ,  dit 
S.  Jérôme.  Moyfs  repréfence  la  Loi  ,  &  El'!e  les 
Prophètes.  Le  Fils  de  Dieu  veut  que  ces  deux 
grsrvds  perfonnagfs  paroiffent  dans  la  transfigura- 
tion ,  pour  montrer  à  fes  Apôtres  que  la  Loi  & 
les  Prophètes  lui  rendent  témoignage  ,  &.  fe 
termir>ent  dans  fà  pcrfenne.  Elie  écoit  encore  en 
vie  :  Apparuii  ,  dit  S  Thomas  ,  in  proprio  corpore^ 
non  quidem  de  cxlo  empy  eo  allatj  ,  fed  de  aliquo 
eminenti  loco  ,  quo  fuerat  in  curru  igneo  raoïus. 
(  3.  ^r.  45  a  3  )  M-oyfe  r^fTufcité  ;  c'eft-à-dire  , 
dit  encore  S.  Thomas  ,  Anima  ejus  apparuit  per 
aliquod  corpus  ajf^mpttim  ,  Jicut  Angell  appa-^ 
rent. 

Le  fujet  de  l'entretien  de  J.  C.  avec  Moyfe  Se 
Elie  étoit  de  la  manière  dont  il  devoit  finir  fes 
jours  à  Jérufaîem.  (  Luc.  c.  g.  v.  31.)  Dicebant 
exceffum  ejus  ,  completurus  erat  in  Jerufalem  Ils- 
s'ertrefenoient  de  la  paffion  ,  comme  l'expliquent, 
h  plupart  des  interprètes. 

5.  Après  que  Moyfe  &  Elie  furent  difparus,  dj< 
Dom  Calmet ,  &.  qu'une  nuée  lumineufe  les  eut 
déroiies  aux  yeux  des  ^gôties ,  Diea  lit  ejitendae.- 
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wne  voix  qui  déclara  que  Jefus  étoic  Ton  Fils 
hien-ai.Tjë  ,  &  qui  ordonnoit  qu'on  l'ëcoutât.  Les 
Pères  ,  entr'aucres  S.  Chryfoftôme  ,  remarquent 
que  cette  vcix  ne  <e  fie  entendre  qu'après  que  ces 
deux  Saints  fe  furent  retires ,  afin  que  Jefts  étant 
feul  ,  on  ne  pût  douter  qu'elle  ne  s'adreffât  à  lui. 
Ecoutez  le  :  cela  /ignifie ,  die  iMenochius  ,  que  J. 
C.  eft  le  Légi/lateur,  à  qui  il  faut  obéir. 

9.  Ce  ne  fut  en  eilèt  qu'après  !a  rérurreélicn  â« 
J.  C  que  les  Apôcres  publièrent  ouvertement  fa 
divinité  ,  &:  qu'ils  dëclaicfcnt  aux  Juifs  qu'il  étoit 
le  Meflîe.  Mais  pourquoi  J.  C.  défend- il  aux  Apô- 
tres de  parler  à  qui  que  ce  foit  de  ce  qu'ils  avoient 
vu  ?  Difons  avec  S  Luc  ,  (  c.  g.  v.  22.  )  parce  qu'il 
falloit  que  le  Fils  de  !  homme  fbufTrît  beaucoup  , 
qu'il  fût  rejeté  par  les  Sénateurs  ,  par  les  Princes 
des  Prêtres  &.  par  les  Douleurs  de  la  Loi ,  fit 
qu'il  devoir  fouiFrir  le  fuppiice  de  la  mort. 

Four  le  troifieme  Dimanche  de 
Carême.  (  Luc  ,  c.  1 1 .  ) 


14.  Jefus  chafla  un  Démon  qui  étoit  muef, 
&.  lorfqu'il  eui  chaiïe  le  Démon  ,  le  muet 
paria  ,  &.  tout  le  peuple  en  fut  ravi  en  ad- 
miration. 

I  5.  Mais  qu€lques-uns  d'entr'eux  dirent: 
il  chafTe  les  Démons  par  Belzébut ,  Prince 
des  Démons. 

16.  El  d'autres  pour  le  tenter,  lui  de- 
mandèrent un  prodige  dans  l'air. 

17.  Mais  Jefus  connoiffant  leurs  penfées, 
leur  dit  ;  tout  Royaume  divifé  contre  lui- 
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même  fera  dttruit  ;   &  toute  maifon  divifée 
contre  elle-n)ème  ,  tomber?  en  ruine. 

i8.  Si  donc  Satan  eft  divifé  contre  lui- 
même  ,  comment  Ton  règne  rubfîllera-î-il  ? 
Cependant  vous  dites  que  c'eft  par  Belzébut 
que  je  chafle  les  Démons. 

19.  Or,  {\  c'eft  par  Eelzébut  que  Je  chafTe 
les  Démons ,  par  qui  vos  enfant,  les  chafTent- 
ib?  C'cll:  pourquoi  ils  feront  eux-mêmes  vos 
Juges. 

20.  Mais  lî  c'efl  par  le  doigt  de  Dieu  que 
jecha^ele^;  Démons,  apurement  le  Royaume 
de  Dieu  eft  venu  jufqu'à  vous. 

ai .  Loriqus  le  fort  armé  garde  fa  maifon, 
tout  ce  qu'il  pofTede  ell  en  paix. 

2  3.  Mais  s'il  en  furvientun  autre  plus  fort 
que  lui ,  qui  le  furmonte ,  il  lui  enlève  toutes 
fes  armes  ,  dans  lefquelles  il  mettait  fa  con- 
fiance ,  &  partagera  fes  dépouilles. 

23.  Celui  qui  n'eft  point  avec  moi,  eft 
contre  moi  ;  8c  celui  qui  n'amafTe  point  avec 
moi  ,  diflîpe. 

24.  Lcrfqu'un  efprit  impur  eft  forti  d'un 
homme  ,  il  s'en  va  par  des  lieux  arides  cher- 
chant du  repos  ;  &  comme  il  n'en  trouve 
point,  il  dit  :  je  retournerai  dans  ma  maifon, 
d'où  je  fuis  forti. 

25.  Et  y  venant  ,  il  la  trouve  nettoyée 
&  parée, 

26.  Alors  il  s'en  va  prendra  avec  lui  fept 
autres  efprits  plus  méchans  que  lui-  ;  & 
entr-ant  dans  cette  maifon ,  ils  y  font  leur 
demeure  ;  &  le  dernier  état  de  cet  homme 
<3es'ieni  pire  que  le  premier. 

27.  Lorfqu'il  difoit  ces  chofes  ,.une  femme 
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élevantlavoix  du  milieu  du  Peuple,  lui  dit; 
lieureufes  font  les  entrailles  qui  vous  ont' 
porté  ,  &  les  mamelles  qui  vous  ont  nourri  : 
23.  Jefus  lui  dit  :  mais  plutôt,  heureux 
font  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  y. 
Se  la  pratiquent  ! 


NOTES. 

14.  L'homme  pofleclé  ,  n'étoit  pss  muet  de 
nature,  mais  !e  Démon  lui  ôcoicFurjeje  ^e  la  ^-arole. 

51,  Les  Pharifiens  accufenc  ici  J  C.  dç- migie 
&  de  commerce  avec  les  Démons.  Il  [)aroÎ!;  que 
les  Juifs  d'alors  reconnoiflbiear  entre  l«;s  Démons 
une  efpece  d'empire  &  de  fubordiriat'.in  ,  <k  que 
le  Prince  de  cet  Empire  s  appelloit  Ue'zébut ,  ou 
le  Dieu  des  mouches  :  foit  qu'ils  îai  dcnpial'ent  ce 
non}  par  dérifion  Si.  par  mépris  ,  i"o:t  qu'ils  cruf— 
fent  que  le  Démon  adoré  autrefois  chez  les  Phi- 
liftins  ,  fous  le  nom  de  Beizébuc  ,  étoit  véritable- 
ment le  Roi  des  Enfers. 

17.  J.  C.  pénécrant  dans  le  cœur  des  Pharifiens  , 
les  réfute ,  en  leur  fiifaiit  voir  qu'il  e:l  impoflibîe 
qu'un  Prince  qui  fait  fes  intérêts  ,  défunilTe  fes 
/orces  ,  &.  qu'un  empire  divifé  fubfifte  long-temps, 
puifqu  il  ne  fubfifle  que  par  l'union  de  fes  mem- 
bres. 

19.  20,  Pîr  le  nom  d'enfans  ,  on  entend  ici 
les  Juifs  Exorciftes.  Cependant  plufîeurs  Pères, 
entr'autres  S.  Auguiîin,  entendent  feus  ce  nom 
les  Apôtres  mêmes  ,  qui  écoient  fortis  des  Juifs  , 
&  qui  étoient  les  frères  ou  les  enfans  de  ceux 
à  qui  J.  C.  parlait.  (  Semi  yr.  )  Suivons  fon  rai- 
fonnement  .•  vous  convenez  que  mes  Apôtres,  ou 
vos  propres  Exorciiles  chaiïencles  Démons  par  une 
vertu  divine,  voilà  ce  qui  vous  cciivaincra  de 
calomnie  ,  puifque  vous  avez  plus  fujeî  de  le  croire. 
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de  moi.  S'ils  les  chaffent  en  mon  nom ,  peuvent- 
ils  faire  quelque  chofe  en  mon  nom  ,  que  je  ne 
pui(re  pas  moi?même  ?  Or,  fi  je  fais  de  vrais  mi- 
racles ,  fi  je  chaffe  les  Démens  par  le  doigt  & 
l'efpi  it  de  Dieu  qui  eft  en  moi ,  je  fuis  donc  le 
Me/fie,  mon  règne  ell  arrive  ,  l'empire  du  Démon 
eft  détruis  ,  j'établis  ma  religion  diieélement  oppo- 
fee  à  Ton  règne. 

Enfin  ,  le  S.iuveur  après  avoir  fait  voir  aux  Juifs 
l'abfurdiré  de  leur  calomnie  ,  leur  montre  qu'il 
n'y  a  qu'une  puiffânce  divine  qui  puiffe  domter 
le  fort  armé  ,  emporter  fes  aimes  Sl  lui  enlever  fon 
butin. 

24  2")  26-  Le  PerS  Lallemant  dans  ces  Notes 
fur  S  Matthieu  au  douzième  chapicre  ,  dit  que 
par  cette  efpece  de  parabole  ,  J.  C.  prédit  la  répro- 
bation dt  s  Juifs  II  leur  déclare  qu'aysnt  été  juf- 
qu'ici  le  Peuple  choifi  de  Dieu,  que  rien  n'.ijant 
été  omis  pour  les  délivrer  du  joi;g  de  leurs  péchés 
&  delà  cruelle  tyrannie  du  Démon  ,  ils  vont  enfia 
être  abandonnés  â  leurs  fens  réprouvés ,  &  que 
l'état  où  ils  font  prêts  de  tomber,  fera  infiniment 
plus  déplorable  que  celui  où  ils  ont  jamais  été. 

Pour  le  fens  moral,  difons  que  ces  textes  nous 
repréfentent  une  ame  jullifiée,  qui  négligeant  &. 
méprifant  la  grâce  ,  cède  aux  tentations  ,  fe  re- 
plonge dans  fes  habitudes  ,  ajoute  iniquité  fur 
iniquité,  &.  devient  plus  déréglée  qu'elle  n'étoic 
auparavant. 

27.  Les  Pères  employoient  les  paroles  de  cette 
femme  ,  pour  prouver  que  J.  C.  a  eu  un  vérî- 
hle  corps  ,  contre  les  Marcionites  &  quelques 
autres  hérétiques. 

J  C.  confirme  ce  que  cette  pieufe  femme  vient 
d'avancer.  Sans  infifter  fur  le  très-grand  bonheur 
de  fa  fainte  Mère  ,  il  dit  que  ceux  qui  ont  l'avan- 
tage d'écouter  &  de  pratiquer  ce  qui!  enfeigne  , 
X)nt  encore  un  plus  grand  bonheur  ,  puifque  ii 
fainte  Mère  n'eil  parvenue  à  la  g^loire  de  Mère  (fe: 
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Dieu  ,  que  par  fa  foi  &  fa  fidëlicé  à  obéir  à  Dieu 
&  à  écouter  Tes  paroles.  Il  prend  de  là  occalîo» 
de  faire  connoîcre  à  fes  Auditeurs  quel  eft  le  bon- 
heur qui  leur  ert  propre  ,  &.  auquel  ils  peuvent 
tous  afpirer. 

Pour  le  quatrième  Dimanche  de 
Carême.  (  Jean  ,  c.  6.  ) 

1.  Jefuss'en  alla  au-delà  de  la  mer  Ga- 
lilée ,  qui  eft  celle  de  Tibériade. 

2.  Et  une  grande  foule  de  Peuple  le  fui- 
voit ,  parce  qu'ils  voyoient  les  miracles  qu'il 
faifoit  fur  les  malades. 

3  11  fe  relira  donc  fur  la  montagne,  ôc 
s'y  afîît  avec  fes  Difciples. 

4.  Or  le  jour  de  Pàque ,  qui  eft  la  fêle  des 
Juifs  ,  étoit  proche. 

5.  Jefus  ayant  levé  les  yeux  ,  &  voyant 
qu'une  grande  foule  de  peuple  venoit  à  lui, 
dit  à  Philippe  :  d'oij  pourrons-nous  acheter 
aiïex  de  pain  pour  donner  à  manger  à  tout 
ce  monde  - 

6.  Mais  il  difoit  cela  pour  le  tenter  j  car 
il  favoit  bien  ce  qu'il  devoit  faire. 

7.  Philippe  lui  répondit  :  quand  on 
auroit  pour  deux  cens  deniers  de  pain  , 
cela  ne  fuffiroit  pas  pouï  en  donner  un  peu 
à  chacun. 

8.  \Jï\  de  fes  Difciples ,  qui  étoii  André  j 
frère  de  Simon  Pierre  ,  lui  dit  : 

5.  11  y  a  ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq 
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pains  d'orge  &.  deux  poiHbns  ;  mais  qu'eft- 
ce  que  cela  peur  tant  de  gens  ? 

10.  Jefus  lui  dit  donc  :  faites  afTeoir  ces 
perfonnes.  Il  y  avoit  beaucoup  d'herbe  en 
ce  lieu- là;  environ  cinq  mille  hommes  s'y 
afïïrent. 

11.  Jefus  prit  donc  les  pains;  &:  ayant 
rendu  grâces  ,  il  les  diftribua  à  ceux  qui 
étoient  affis  ,  &  il  leur  donna  de  même  des 
poifîbns  ?utaot  qu'ils  en  vouloient. 

12.  Après  qu'ils  furent  rafTafiés ,  il  dit  à 
fes  Difciples  :  ramafTez  les  morceaux  qui 
ont  refté  ,  atin  que  rien  ne  fe  perde. 

13.  Ils  ramaiîerent  donc  ,  &  ils  rempli- 
rent douze  corbeilles  des  morceaux  qui 
étoient  refiés  des  cinq  pains  d'orge  ,  après 
que  tous  en  eurent  mangé. 

14.  Ces  perfonnes  ayant  vu  le  miracle 
que  Jefus  avoit  ^ait  ,  difoierit  :  c'eft  là  véri- 
tablement le  Prophète  qui  doit  venir  dans 
le  monde 

15.  Mai?  Jefus  fâchant  qu'ils  dévoient 
venir  pour  l'tnlever  Se  le  taire  Roi,  s'enfuit 
une  fc'conde  fois  fur  la  montagne  ,  fans 
^tre  accompagné  de  perfonne. 


NOTES. 

I.  Ce  qui  ePt  raconté  cîans  le  chapitre  précédent 
fe  paffa  à  Jérufalem.  Ainfi  le  mot  poJiho'C  ,  enfi;ice, 
par  lequel  con-!mence  le  Chapitre  ,  n'efl  qu'une 
liaifon  pour  patTer  d'une  narration  à  une  autre.  Il 
en  eil  de  même  de  ces  bçons  de  parler  ,  in  illo 
umpore^  in  iilâ  die,  in  illâ  horây  &,  autres  fembU- 
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b!es  ,  qui  ne  marquenc  point  néceflai rement  que 
ce  qui  va  être  dit  fe  foie  pufië  précifément  dans 
le  même  lieu  Se  en  même  temps  que  ce  qui  a 
précède.  Remarque  importante  pour  concilier  les 
quatre  EvangeUrtes. 

La  merde  Gali'ée,  de  Généfareth  ,  &  de  Tibe'-» 
fi.ide  ,  eil  la  ir.ême  que  celle  qui  ell  nommée 
Cinéret  dans  l'Ancien  Telrament  Elle  s'appelloic 
plus  communément  le  lac  de  Tibériade  ,  i  caufe 
de  Tiberie  ou  Tibériade  ,  Viiie  bâtie  fur  le  lac  à 
l'honneur  de  l'Empereur  Tibère.  Jelus  îa  pafTa 
peu  de  jours  avant  Pàque  ,  comme  S.  Jean  le 
remarque  au  quatrième  verfet.  C'éfoit  avant  la 
trûiiieme  Pàque  que  J.  C.  fit  depuis  le  commen- 
cement de  fa  prédication  &  depuis  fon  Baptême. 

z.  S.  Jean  n'a  pas  rapporté  les  miracles  que  Is 
Peuple  voyoit  &.  qui  l'tngageoient  à  fuivre  Jefus; 
on  les  voit  dans  les  autres  Evangélilles. 

^.  Jefus  monta  fur  une  montagne  du  défert  de 
Bethfaide.  Ce  fut  dans  ce  même  défert  que  J.  C. 
opéra  ce  miracle.  Q:ioique  Bethfaide  fut  dans  la 
Galilée  ,  &  en  deçà  du  Jourdain  ,  le  déiert  auquel 
Celte  Ville  donnoit  fon  nom  ,  étoit  au-delà  du 
Jourdain  &.  de  la  rner  de  Tibériade. 

5.  Jefus  parle  ainlî  à  Philippe  pour  éprouver 
fa  foi  Se  celle  des  autres  Apôtres  ,  pour  taire 
Voir  la  grandeur  du  miracle  ,  &.  leur  faire  mieux 
fentif  fa  puifTance. 

7.  Dom  Cal  met  dit  que  fi  ces  deniers  mar- 
quent des  ficles  ,  les  deux  cens  feront  environ  trois 
cens  vinot-quatre  livres  de  notre  monnoie  ;  fi 
on  prend  le  denier  pour  une  monnoie  Romaina 
d'environ  huit  fols  ,  les  deux  cens  deniers  feront 
quatre-vingts  livres  ,  ou  environ  ,  de  notre  mon» 
noie.  Le  Père  Lalleirsant  dans  fes  Notes  fur  S. 
Jean  ,  die  qu'on  peut  réduire  cette  fomme  à  cin- 
quante francs  ,  monnoie  de  France  ;  ïk.  dans  fès 
Notes  fur  S.  Marc  ,  qu'elle  peut  monter  à  cenc 
iivresde  ;iotre  monnoie  d'aujouid'hui. 
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8.  Les  autres  Evangëlifies  attribuent  cette  ré- 
ponfe  aux  Apôtres  en  commun.  Car  nous  Jifons 
que  J  C  parloit  au  peuple  du  Royaume  de  Dieu  y 
&  guërifToit  les  malades  :  comme  le  jour  com- 
mençoit  à  baiiTer  ,  les  douze  lui  vinrent  dire  de 
renvoyer  le  peuple  ,  qu'il  fe  faifoit  tard  ,  &  qu'on 
ne  trouvoir  rien  à  manger  dans  ce  tielert.  Jefus 
leur  dit  de  leur  donner  eux-mêmes  à  m.anger  Les 
Apôtres  lui  répondirent  qu'ils  n'avoient  que  cinq 
pains  &.  deux  poifibns. 

II.  Jefus  £c  alTeoir  le  peuple  ,  qui  étoit  ,  die 
S.  Matthieu  ,  au  nombre  de  cinq  mille  perfonnes  , 
iàns  compter  les  femmes  «Si:  les  petits  enfans. 
Jefus  prit  les  pains  &  les  poiifons  ,  levant  les  yeux 
au  Ciel,  ayant  rendu  grâces  ,  il  les  bénit,  les 
roînpit  j  il  les  donna  à  fes  Difciples  ,  &  les  Dif- 
ciples  au  peuple. 

J.  C.  levé  les  yeux  au  ciel  pour  nous  faire 
voir  d'où  il  faut  attendre,  &  où  il  faut  demander 
en  toutes  chofes  les  fecours  qui  nous  font  néce(^ 
fa  ires. 

J.  C.  rend  grâce  l  Dieu  ,  avant  que  de  faire  le 
miracle  de  la  multiplication ,  parce  qu'il  eil  fur 
{jue  fon  Père  l'écoute  toujours  j  comme  il  le  dit  en 
S.  Jean.  (  c  1 1.  v.  42.  ) 

J  C.  bénit  les  pains  &.  les  poiîTons.  Cette 
bénédiclion  n'étoic  pas  feulement  une  de  fes  prières 
ou  bénédictions  ordinaires,  dont  on  voit  encore 
quelques  formules  dans  les  Hituels  des  Juifs.  J.  C. 
en  bénifiant  les  pains ,  leur  donna  cette  fécon- 
dité miraculeufe  qui  les  faifoit  multiplier  entre 
les  mains  des  Apôtres.  C'eft  la  Note  du  Père  Lalle- 
mant  fur  S  Matthieu  au  quatorzième  Chapitre. 

Elt-ce  dans  les  mains  de  J.  C.  ou  dans  celles 
des  Apôtres  que  les  pains  fe  multiplièrent  ?  Les 
feniimens  font  part::g^és.  S.  AugulHn  ,  au  traité 
24.  fur  S  Jean  ,  &.  S.  Jérôme  veulent  qu'ils  fe 
foient  multipliés  dans  les  mains  de  J  C.  S.  Chry- 
fbllôme  S:  d'autres,  dâos  les  mains  des  Apôtres* 

S.  Hilairc 
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S.  Hilaire  n'ofe  décider  -,  il  n'eft  pas  diiHcile  de 
les  concilier  ,  dit  Dom  Calmée  fur  S.  Matthieu  , 
ea  difant  que  le  Sauveur  leur  donna  la  vertu  , 
dont  les  Apôtres  furent  le  minières  &  les  dif- 
penfateurs  par  la  diftribution  qu'ils  en  firent.  Jefus 
en  les  rompant,  y  répandit  l'abondance,  dit  S.  Je* 
rôme.  Frangenie  Domino  feminaiium  fit  ciboram. 

14.  C'eft  là  vraiment  le  Prophète  qui  doit  venif 
dans  le  monde.  C'eft  ce  qui  fait  allufion  à  cei 
pafTage  du  Deutéronome.  (  ^.  18.  v.  i^.  )  Le 
Seigneur  votre  Dieu  fufcicera  du  milieu  de  voff 
frères  &  de  votre  nation  un  Prophète ,  vous  l'écou- 
cerez.  Les  Apôtres  en  plus  d'une  occafîon  ont 
appliqué  ce  paffage  à  la  perfonne  de  J.  C.  Se  à 
fa  miflîon. 

1 5 .  Comme  les  Juifs  attendoient  un  Meflle ,  qui 
devoit  régner  fur  tout  Ifrsël  ,  ils  réfolurent  de 
reconnoître  Jefus  pour  leur  Souverain  ,  &  de 
fecouer  le  joug  d'Hérode  &  des  Romains. 

Jefus  connut  leur  réfolution  par  fa  pénétration, 
qui  lui  faifoit  voir  le  fond  des  cœurs',  il  monta 
fur  la  montagne,  où  il  s'étoic  retiré  avec  fes  Dif- 
ciples  avant  la  multiplication  des  pains  Mais  au- 
paravant il  obligea  fes  Apôtres  de  s'embarquer  <Si 
de  repaffer  la  mer.  Il  demeura  feui  dans  le  défert, 
&  congédia  les  troupes. 

Mais  pourquoi  évite-t-il  la  Couronne  ?  Cela 
auroit  empêché  l'exécution  des  defleins  de  Dieu  , 
qui  vouloit  établir  l'Eglife  par  la  patience  &:  îes 
travaux.  Jefus  vouloit  éviter  tout  ce  qui  avoiC 
la  moindre  apparence  de  révolte,  &,  d'indépen- 
dance des  PuilTances  établies  de  Dieu.  De  plus  ,  il 
vouloir  nous  donner  un  exemple  de  mode ftie ,  Se 
de  l'éloignement  que  nous  devons  avoir  pour  les 
dignités. 


Tome  lï. 
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Four  le  Dimanche  de  la  Fajfion. 
(Jean,  8.) 

45.  Qui  de  vous  me  peut  convaincre 
d'aucun  péché  ?  Si  je  vous  dis  la  vérité, 
pourquoi  ne  me  croyez- vous  pas  ? 

47.  Celui  qui  elî  de  Dieu  ,  écoute  les 
paroles  de  Dieu.  Ce  qui  fait  que  vous  ne  les 
écoutez  pas  ,  c'eft  que  vous  n'ères  point  de 
Dieu. 

48.  Les  Juifs  lui  répondirent  :  N'avons- 
nous  pas  raifon  de  dire  que  vous  êtes  un 
véritable  Samaritain  ,  &,  que  vous  ête*^ 
polfédé  du  Démon  ? 

49.  Jefusleur  repartit:  Je  ne  fuis  point 
pofledé  du  Démon  ;  mais  j'honore  mon 
Père ,  &.  vous  me  déshonorez.. 

50.  Pour  moi ,  je  ne  recherche  point  ma 
propre  gloire  ;  un  autre  la  recherdhera ,  6c 
me  fera  juftice. 

51.  En  vérité  ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  : 
fî  quelqu'un  garde  ma  parole  ,  il  ne  mourra 
jamais. 

52.  Les  Juifs  lui  dirent  :  Nous  connoifîbns 
tien  maintenant  que  vous  êtes  pofledé  du 
Démon.  Abraham  eft  mort  ,  &.  les  Pro- 
phètes au^  ,  8c  vous  dites  :  Celui  qui  garde 
ma  parole  ,  ne  mourra  jamais. 

53.  Etes-vous  donc  plus  grand  que  notre 
Père  .'ibraham  qui  eft  mort  ,  &  que  les 
Prophètes  qui  font  morts  auflî }  Qui  préten- 
dez-vous ctre  ? 

54.  Jefus  leur  répondit  ;  fi  je  me  glorifie 
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moi-même  ,  ma  gloire  n'e-fl:  rien.  C'eft  moii 
Père  qui  me  glorifie ,  lui  que  vous  dites  qui 
eft  votre  Dieu. 

55.Cependaai  vousnel'avezpointconiîu: 
mais  pour  moi ,  je  le  connois  ;  &c  iî  je  difois 
que  je  ne  le  connois  pas ,  je  ferois  un  men- 
teur co.Tirae  vous.  Mais  je  le  connois ,  &,  je 
garde  fa  parole. 

56.  Abraham  votre  Père  a  deiiré  avec 
ardeur  de  voir  mon  jour  ;  il  l'a  vu  ,  Se  il  en 
a  été  comblé  de  joie. 

57.  Les  Juifs  lui  dirent  :  Vous  n'avez  pas 
encore  cinquante  ans  ,  &.  vous  avez  vu 
Abraham } 

58.  Jefus  leur  répondit  :  En  vérité  ,  en 
vérité,  je  vous  le  dis  ,  je  fuis  avant  qu'A- 
braham fut  au  monde. 

59.  Là-deffus  ils  prirent  des  pierres  pour 
lui  jeter.  Mais  Jefus  fe  cacha ,  &.  fortit  du 
Temple. 

NOTES. 

46.  Jefus  prévenant  ici  l'objeclion  que  la  rrislice 
cies  Juifs  auroitpu  inventer  ,  qu'il  ne  méritoit  pas 
leur  créance  ,  parce  qu'il  décréditoic  par  fa  con- 
duite les  vérités  qu'il  annonçoit  ,  les  défie  de  trou- 
ver la  moindre  chote  à  reprendre  dans  fa  con- 
duite Si.  fes  démarches  •,  &,  que  fa  vie  répondant  à 
fes  paroles  ,  il  prêche  la  vérité  •,  &  qu'eux  doivent 
croire  ce  qu'il  enfeigne. 

47.  J.  C.  l'avoit  déjà  dit  aux  Juifs  ,  que  fi  Dieu 
étoit  leur  Père  ,  ils  lainieroient  ,  parce  qu'il  étoic 
forti  de  Dieu  ;  qu'ils  ne  connoifToient  point  fon 
langage  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  cuir  fa  parole  ; 
qu'ils  étaient  les  enfans  du  Diable  ,  &.  qu'ils  vou- 
loient  accomplir  les  defirs  de  leur  Fera.  J.    C. 
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ajoute  ici  pour  les  confondre  ,  que  s'ils  éroient  les 
enfans  &  lesferviteurs  de  Dieu  ,  ils  écouteroient 
la  parole  qu'il  leur  annoncé  de  fa  part;  mais  qu'ils 
»e  l'entendent  point ,  parce  qu'ils  n'aiment  point 
Dieu ,  parce  qu'ils  ne  goûtent  point  les  chofes  de 
Dieu.  Voyez  Maldonat. 

48.  Quoique  les  EvaDgëliftes  ne  marquent  nulle- 
ment que  les  Juifs  aient  jamais  appelle  J.  C. 
Samaritéin  hors  cette  occafion  ,  il  paroît  par  leur 
areu  même,  qu'ils  lui  ont  véritablement  donné 
cette  injure  ,  mais  en  fecret  &  non  en  fa  préfence, 

Appeller  un  homme  Samaritain  ,  étoit  l'appelier 
profane  ,  fchifmatique  ,  hérétique  ,  ennemi  juré 
de  la  nation  des  Hébreux.  Les  Juifs  avoient  une 
haine  &.  un  mépris  extrême  pour  les  Samaritains  ; 
ils  les  regardoient  comme  les  ennemis  de  leur 
Relieicn  &.  delà  loi  de  Movfe.  Le  nom  de  Sama- 
ritam  écoit  aufli  odieux  parmi  eux  ,  que  celiîi  des 
Juifs  l'eA  parmi  nous 

Les  Juifs  prenant  pour  prétexte  de  donner  à 
Jefus  le  nom  de  Samaritain ,  de  ce  qu'il  n'aroic 
pas  le  même  éloignement  de  ce  Peuple  ,  qu'eux  en 
rémoipnoient  ,  qu'il  logecit  quelquefois  dans  leur 
Ville,  &  de  ce  qu'il  leur  prèchoit  la  parole  de  Dieu. 
Les  Juifs  difentauflî  qu'il  efl  pofTédé  du  Démon; 
injure  qu'ils  lui  avoient  déjà  dite  le  jour  précédent. 
Ils  vouioient  dire  que  Jefus  ne  favoit  ce  qu'il 
difoit,   qu'il  étoit  en  fureur  &.  hors  de  lui-même. 

49.  J.  C.  ne  répond  point  à  la  première  injure  , 
parce  qu'on  ne  pouvcit  raifonnablement  douter 
qu'il  ne  fût  Juif  de  naiflance  &.  de  religion.  Mais 
il  répond  à  la  féconde  avec  une  douceur  toute 
divine.  Je  ne  fuis  point  pofledé  du  Démon  ,  dit- 
il  •,  mes  difcours  ne  font  pas  les  difcours  d'un 
infenfë  &  d'un  furieux. 

52.  Tout  ce  raifonnement  des  Juifs  roule  fur  un 
faux  principe  ;  ils  fuppofent  que  J.  C.  parle  d'une 
vie  temporelle  \  il  parle  de  la  vie  de  l'ame  &  de 
Ja  vie  éternelle. 


Pour  le  Dîm.  de  la,  F ajfion.  4^5 

«56.  Abraham  votre  Père  a  deflré  avec  ardeur  de 
voir  mon  joi.'f  ,  ma  venue  dans  Je  n'iOnde,  comme 
l'explique  S.  Bernard  :  (  i>am.  6.  in  v>gil.  nat.  Do- 
mini.  )  Maldonat  &  d'autres  ;,  de  voir  mon  incarna- 
tion ,  ma  naiirance  ,  ma  manifertation  dans  îfraèl  , 
ou  mêire  ma  mort  &£.  pafïcn  ,  comm.e   l'explique 

5.  Chrvfoliôr.ie.  Il  a  attendu  avec  emprefTement  le 
temps  de  !a  délivrance  de  tout  le  monde. 

11  l'a  vu  ,  &.  il  s'en  eft  réjoL-i-,  il  l'a  vu  en  efprîc  , 
Dieu  le  lui  a  révélé.  La  vivacité  de  fa  ibi  lui  a 
rendu  préfent  un  é\énem<?nt  i:  clo'gné.  Qi  tiques- 
uns ,  comme  Maldonat  Se  Cornélius  à  Lapide, 
croyoienc  que  ce  Patriarche  &.  les  autres  qui  étcienr 
détenus  dans  les  Limbes,  y  eurent  conncifîance  de 
l'incarnation  &.  de  la  venue  du  Meffie-,  ils  la  virent, 
&  s'en  réjouirent  tous.  J.  C.  prouve  ici  deux 
chofes:  la  première  ,  qu'il  ert  plus  grand  qu'Abra- 
ham ,  contre  ce  que  lui  avoient  dit  les  Juifs  aux 
verfets  52.  &.  «jî.  La  féconde,  que  les  Juifs  ne 
font  pas  vrais  fils  d'Abraham  ,  puifqu'ils  traitent 
avec  mépris,  &.  reçoivent  avec  indifférence  celui 
que  leur  çere  Abraham  a  f^liré  avec  tant  d'ardeur, 

6.  dont  il  a  appris  la  venue  avec  tant  de  joie. 

58.  Se  S9.  Les  Pères  ont  fait  deux  réflexions  fur 
ces  paroles  du  verfet  -58.  La  première,  que  J.  C. 
en  difant ,  je  fuis,  ego  f;im  ,  il  marque  qu'il  eft  , 
c'eiî-à-dire  ,  qu'il  exi'.'e  avant  tous  les  temps  &de 
Toute  éternité.  La  féconde  ,  qu'il  fait  voir  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'exiflence  du  Verbe  par  la 
génération  divine.  Si.  lexiftence  d'Abraham  par 
la  création  :  Antequàm  Abraham  fieret  ^  ego  fum  ; 
je  fuis  avant  qu'Abraham  fût  fafc.  Voyez  la; 
note  du  Père  Lallemant.  Auffi  les  Juifs  ne  dou- 
tèrent point  que  le  Sauveur  n'eût  voulu  déclarer 
qu'il  étoit  Dieu.  C'eft  pour  cela  qu'il  pslToit  pour 
bisfphémateur  dans  leur  idée,  &•  qu'ils  voulu- 
rent le  lapider.  Mais  Jefus  ,  dit  Maldonat,  fê' 
retira  un  peu  à  l'écart  ,  &  le  rendit  invifib'e  à' 
leurs  yeux, 
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Pour  le  Dimanche  des  Rameaux, 
(  Matth.  2  1.  ) 

1.  Lorfqu'ils  approchèrent  de  Jérufalem, 
&  qu'ils  furent  arrivés  à  Bétphagé  près  de 
la  montagne  des  Oliviers  ,  Jefus  envoya 
deux  de  Tes  Difciples. 

2.  Et  il  leur  dit:  Allez  à  ce  village  quieft 
devant  vous ,  &.  vous  y  trouverez  en  arri- 
vant une  ànefTe  attachée  j  &,  fonânon  auprès 
d'elle  5  détachez-les ,  &  me  les  amenez. 

3.  Et  fi  quelqu'un  vous  dit  quelque  chofe, 
dites-lui  que  le  Seigneur  enabefoin  j  Se 
aufîi-tôt  il  les  JaifTera  emmener. 

4.  Or  ,  tout  cela  fe  fit  ,  afin  que  cette 
parole  du  Prophète  fût  accomplie  : 

5.  Dites  à  la  fille  de  Sion  5  voici  votre  Roi 
qui  vient  à  vous ,  plein  de  douceur  ,  monté 
fur  une  4nefîe  &c  fur  l'ànon  de  celle  qui  eft 
fous  le  joug. 

6.  Les  Difciples  s'en  allèrent ,  &c  firent  ce 
que  Jefus  leur  avoit  commandé. 

7.  Et  ayant  amené  l'ànefîê  &  l'ânon  ,  ils 
les  couvrirent  de  leurs  vêteraens  Scie  firent 
monter  defius 

8.  Une  grande  multitude  àe  peuple  éten- 
dit aufii  fes  vêtemens  fur  le  chemin  ;  les 
autres  cour>oient  des  branches  d'arbres^  &, 
les  jetoient  dans  le  chemin. 

9.  Et  tous  enfemble,  tant  ceux  qui  al- 
loient  devant  lui ,  que  ceux  qui  le  fuivoient, 
crioient  :  hofanna  au  fils  d^  David  :  béni  foit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  :  hofanna 
au  plus  haut  des  Cieux. 
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NOTES. 

I.  2.  Béthanie  écoit  un  Bourg  à  deirii-Heue  de 
Jérufalem.  Bëcbphagé  éioit  une  autre  Bourgade 
entre  Béthanie  &.  Jérufalem  ,  &  qui  pouvoit  palTer 
pour  un  Fauxboiirg  de  cette  Ville.  Le  Mont  des 
Oliviers  n'étcit  féparé  de  Jérufalem  que  par  la 
vallée  de  Jofaphat  &  le  torrent  de  Cëdrcn. 

Jefus  étant  parti  de  Jéricho  ,  vint  à  Béthanie  , 
&  fut  reçu  par  Lazare  (Si.  Tes  fœurs  Six  jours  avanc 
la  Pâque  il  dîna  chez  Simon  le  lépreux  ,  cii  Marie 
répandit  fur  fes  pieds  un  parfum  précieux.  Le  len- 
demain lundi  ,  cinq  jours  avant  fa  Paflîon  ,  étant 
parti  de  Béthanie  ,  comme  il  fut  arrivé  près  de 
Béthphagé  ,  qui  étoit  au  pied  du  Mont  des  Oli- 
viers ,  il  envoya  deux  de  les  Difciples ,  povr  lui 
amener  l'âneffe  &  l'ànon.  Selon  les  Pères  ,  l'ânefTe 
marquoit  les  Juits  ,  &  l'ânon  marquoit  les  Gen- 
tils. Quelques-uns  ont  cru  ,  comme  S.  Hilaire  , 
que  les  deux  Apôtres  que  J.  C.  envoya  ,  étoient 
S.  Pierre  &  S.  Philippe.  Origene  â:  Théophiladle 
ont  nommé  S.  Pierre  &.  S.  Paul  ;  mais  ils  ne 
l'ont  pu  entendreque  dansun  fens  moral  ;  S  Pierre 
étant  connu  dans  l'Eglife  comme  l'Apôtre  des 
Juifs,  figuré  parl'âneffe,  &.  S.  Paul  comme  l'Apôtre 
des  Gentils  ,  figuré  par  l'ânon. 

S.  Marc  &  S  Luc  ne  parlent  point  de  l'ànefle, 
parce  que  J.  C.  ne  s'en  fervit  pas-,  il  fe  mit  fur 
l'ânon  ,  dit  S.  Jean  S  Matthieu  a  marqué  exprès 
l'ânefie  ,  pour  faire  voir  d'une  manière  plusex- 
preÉ^é  raccompliflement  de  la  Prophétie  de  Za- 
charie  \'oycz  le  Père  Laliement  &.  Dom  Caîmec 
dansfon  Commentaire  furS.Matthieu&.  fur  S  Luc. 

4  5 .  Quelques  manufcrits  lifent,  pai-  le  Prophète 
Ifaïe,  d'autres,  par  le  Prophète Zacharie.  En  effet, 
la  Prophétie  eft  tirée  de  ces  deux  Prophètes. 
L'Evangélirte  a  rapporté  le  fens  des  deux  pafiages 
de  la  verfion  des  Septante  &  de  l'Héfcrew ,  c  6&. 


4 1 6  Four  le  Dlm.  des  Ram  eaux, 

V.  ir.  Dites  à  la  Fille  de  Sion  :  Voici  vo:re  Sau- 
veur qui  vient:  ces  paroles  font  d'IiVie.  Voici  votre 
Roi  qui  vient  à  vous  ,  Jufte  &,  Sauveur  •,  il  eft 
monté  fur  une  âneiïe  &.  lur  le  poulain  del'ânelTe. 
Ces  paroles  font  de  Zacliarîa  ,  c.  9   v.  9. 

Fiîle  de  Sion,  c'eft-à-dire  ,  la  Ville  de  Jérufa- 
Jem.  Sion  n'ëtoit  proprement  qu'une  montagne 
qui  failoit  partie  de  Jér.'lalem.  Les  Hébreux 
donnent  fouvent  aux  Villes  le  nom  de  fille. 

Noli  timeie  ,  filia  Sion  ;  exulta  ,  Jîiia  Sion  ', 
dicite  filiœ  Sion,  Joan  ,  c,  la.  v.  i<^.  Zachar,  ^ 
Jilack.,  font  des  expreffions  ,  qui  su  fond  difenc  la 
iT.ême  cholè.  Quand  le  Prophète  invite  Jerufalem 
à  fe  réjouir  ,  il  ne  fait  que  prédire  les  cris  de  joie 
dont  elle  devoit  retentir  à  l'arrivée  de  J.  C  ,  c'eft 
pourquoi  S.  Matthieu  a  pris  ces  paroles  comme 
une  exhortation  qu'il  faifoit  aux  Juifs  de  congra- 
tuler Jerufalem  fur  l'entrée  triomphante  de  fon 
Libérateur. 

9.  Hofanna  ou  Hofianna  fijnifie  en  Hébreu  , 
fauvez  ,  je  vous  prie.  Dans  \t  Ffeauine  1 17  v.  r^. 
d'où  il  eft  tiré  ,  il  eft  traduit  fclon  notre  VuJgate  ^ 
falvum  fac.  C'étoit  un  cri  de  joie  &  une  accla- 
mation du  peuple  ,  qui  fouhaitoit  au  Aleflie  toute 
forte  de  profpérités. 

J^v «==««=====  ====a=asa?g)' 

Pour  le  Saint  Jour  de  Pâque, 
(  Marc.  16.) 

1.  Marie-?*lagdelaine  ,  Se  Marie  mère  de 
Jacques  &,  Salomé  achetèrent  des  parfums , 
pour  venir  embaumer  Jefus. 

2  Elles  partirent  de  grand  matin  le  pre- 
mier jour  de  la  femaine  5  elles  arrivèrent  au 
fcpulcre  au  lever  du  foleil, 

3.  Elles  diraient  çntr'elies  :  Qui  nous  ôtera 


Pour  le  St.  Jour  de  Vaque.  4I7 
la  pierre  de  devant  l'entrée  du  fépulcre  ? 

4.  Car  elle  étoit  fort  grande.  Mais  en  re- 
gardant, elles  virent  ceite  pierre  renverfée. 

5.  Et  étant  entrées  dans  le  fépulcre ,  elles 
virent  un  jeune  homme  aiîis  du  côté  droit , 
Têtu  d'une  robe  blanche  ,  &.  en  furent  ef- 
frayées. 

6.  Il  leur  dit:  Ne  craignez  point;  vous 
cherchez  Jefus  de  Nazareth  ,  qui  a  été  cru- 
cifié j  il  eft  reiïufcité  ,  il  n'eft  point  ici  j  voici 
le  lieu  où  on  l'avoit  mis. 

7.  Mais  allez  dire  à  fes  Difciples  &.  à 
Pierre  qu'il  t'en  va  devant  vous  eu  Galilée  ; 
c'eft  là  que  vous  le  verrviz  ,  félon  ce  qu'il 
vous  a  dit. 

NOTES. 

s.  Il  y  a  dans  S.  Matthieu  ,  vefpere  falbati  , 
quœ  lucêjcit  in  prin.â  fabbati.  Le  i^jTtm\er  fabhad 
marque  le  fabbat  ou  famedi  ;  le  fécond  fignifie  la 
feviaine.  Ainfi  piima  fabbati  ,  una  fabbaiorum  , 
dans  la  langue  des  Hébreux  ,  fignifie  le  premier 
jour  de  la  femaine;  c'eft  notre  Dimanche.  La  nuic 
du  famedi  au  Dimanche  appartenoic  proprement 
au  Dimanche  ;  puifque  le  fabbat ,  regardé  comme 
fête ,  finiffbir  après  fix  heures  du  foir.  Sur  la  fin  de 
cette  nuit ,  Marie-Magdelaine  &  Marie  mère  de 
Jacques  &  Salomé  prenant  les  drogues  aromati- 
ques &.  les  huiles  odoriférentes  qu'elles  avoient 
préparées  ,  fe  mirent  en  chemin  pour  aller  embau- 
mer le  corps  de  Jefus  i  elles  arrivèrent  au  fépul- 
cre au  lever  du  foleil. 

5.  Pour  concilier  ce  que  les  quatre  Evangélifles 
rapportent  de  l'apparition  des  Arges  ôt  des  appa- 
ritions du  Sauveur  au  jour  de  fa  Réfurreélion^ 
voyons   le  Per«  Lallemant  dans  fes  notes  fur  S. 


41 8.  Pour  le  St.  Jour  de  Paqae, 

Marc.  (  Matth.  c  28.  Marc.  c.  16.  Luc  2..  c  24. 
Joan.  c.  20.  )  Les  faintes  Femmes  en  te  préfentant 
pour  entrer  duns  le  fépulcre  ,  apperçoivent  d'a- 
tord  un  Ange  sflis  fur  la  pierre  ,  hors  l'endroic  où 
avoir  été  le  cor^,''  de  Jefus.  Il  les  taie  entrer  ,  afin 
qu'elles  voient  le  tombeau  vicie.  Etant  entrées  , 
elles  ne  trouvent  point  le  Corps  du  S.uveur.  Pen- 
dant qu'elles  font  dans  la  conllertiation  ,  deux 
Anges  le  prefencerent  à  el!es.  E.ant  (orties  du  fé- 
pulcre,  elles  vont  dire  aux  Difciples  ce  qu'elles 
ont  vu.  Pierre  &  Jean  viennent  au  fépulcre,  & 
n'ayant  trouvé  que  les  linceuls ,  ils  s'en  retour- 
nèrent tout  étonnés.  Cependant  les  faintes  temmes 
qui  étoient  revenues  au  iepulcre,  s'en  retour- 
nèrent auffi  ,  excepté  Marie-Magdehine  ,  qui 
refta  feule.  Aprè-3  l'apparition  de  deux  Anges,  elle 
eut  le  bonheur  de  voir  le  Sauveur  la  première.  J, 
C.  fe  nréientj  enfuiteaux  autres  femmes  enchemin. 
Le  même  jour  le  Sauveur  apparut  aux  deux  Dif- 
ciples qui  alloient  â  Emmaùs  Enfin  furlefoir»  il 
fe  rit  voir  aux  Difciples  afl'emblés 

7.  Au  verfet  32  du  chapitre  26.  de  S.  Matthieu, 
leSauveuravoit  prédit  à  fe.s  Apôtres  qu'il  fe  rendroic 
en  Galilée  avant  eus.  Quoiqu'il  y  eût  pluiieurs 
apparitions  de  J.  C  dans  la  Judée  ,  il  vouloit  fe 
fair  voir  pariiculiérement  en  Galilée  ,  parce  qu'il 
3' a  voit  un  grand  nombre  de  Difciples  qu'il  falloir 
confoler  &.  raffurer.  Les  Anges  nommèrent  Pierre 
en  particulier  ,  tant  parce  qu'il  étoit  reconnu  le 
premier  des  douze  ,  que  parce  qu'ayant  eu  le 
malheur  de  renier  fon  divin  Maître  ,  les  autres 
Difciples  auroient  pu  s'imaginer  qu'il  étoit  déchu 
de  fa  primauté ,  ou  lui-même  auroit  cru  que  J.  C. 
ne  le  regarderoit  plus  que  co.mme  un  Difciple 
infidèle  :  pour  le  confoler,  le  raffurer,  lui  faire 
comprendre  que  fa  douleur  Sa  fes  larmes  n'avoient 
point  été  vaines  ,  le  Fils  de  Dieu  l'a  fait  avertir 
en  particulier ,  qu'il  le  verra  en  Galilée.  Voyez 
Àîaldonac. 
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